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Yfi^wf. puMïé à la p. z i-r. 
du vol.' Vlli de xrcttç 
Blhmthé^^ €fmjk' une 




rcâfen , fer âeùsttopîes , 'qa^on ca 
a imprimées etï France. La pre- 
tBleré'fetfbû*Baârfeun Ti^hféVqfoè 

à Lion, «t défetjè h*a?vâ'que fV±- 
trait,' inifejfîdahi ïârticfc xcv de^ 
Mémoires ^ de Tndvoux de l*anneè 
I70f . La» féconde a été publiée \ 
Paris, par Mt. Giraj /ï? l?oz,tf , à la 
tête aWkfiHMibti qàll a: faite 
fur oeftè InféH|to^;^^ 
toutes dcuk , - pâfôè qu'elle^, ne s^ac- 
Gbrdent pas t<nitfà"fet', ;afih que 
ces fiivans hbiiimeç cohfûltent de 
nouveau le marbre, s'ils jugent que 
cela en vaille la peirié, &nousap- 
prcnnent ^ au Vfai corotàpnt il feut 
lire. -'• ' 

A z P: 



A 
• PrétiftîcremOTt, ina copie eft pon- 

mot, il y a^uq pcm>t ^^icomtùton 
le.,yoit dari$ fe'f>%U«'desînrdri^i 

pônâ|liees fo^ irjr§g«ti€r?fP<îWir)il 
y a dès pqintSi^ ^ qfÔ^M^'^ ÇWf 
droits^ &il'p'y.€nji.Ba$;^d'auwçs; 
II y a de fapp^rcKfieequecefefnt; 

d^ cette pQE^tioqitv,4l»«?P«^^^ 

Êuflcnt dit ^ &*ll y a des ppigçs^djipç le 
^arbre, ounon^ ôcgp'ils TeuScfît 
repréfenté très - fcrupuleufement; 
JL,a'raifon en eft , <jue cela,(b-t à 
comoïtvèjy fi ronçtofcfeparcr j <m 
joindre certaines! ipt^^^ \ ^> ^ë^^ 
fient plufieurs m(àsr,^fî pa los fé- 
pare 5 8c'quitfpnfignifîcntqu'an, 
fi on les joint. On en voit un c- 
xemple, dans la première ligne de 
cette même Infcription: 
TAVROBOLIO. MA^ 

TRIS- D. M, ÏD. 

Si 



Ci* l*pa yomtt lç$>4leiix àmikfcs 
letB*f ÎD. €Oi«flie'J&It Je V:^ Çd^ 
lonia^^ . il !.eft vf fibiév qù'àl faut lire 

pithçtC; or^icAÎre. dé la Merc des 
Diciix. . ai oa 1^$ jCépdvq , par im 
pom(|::Ci;auaiiejfeËâE.Mit* GnsdA 
A^t^ ^. il âojdra ea^bjuçr I. D. pat 

Cfûirêffe.^tf fiQlÎ9K3|t de ce Àvanfe 

qu!;o9l^p|pcibit:i^ , ;éu^t Jit4 

7<rffiA*a»{iiir3BHré «laircmtsoi , f. 
dans»^ QuviaifëyiforkslQiîiiip^ 

$eco£d:ffiept, entre AN TO-i 
M;NI iQç/Piî à k 6 bgoei iL^ut 
jQftfie AYGi ,» ' ' i 

aui&^icta.quUia<|ieai plbs bas. t 
Q^ficmeinl^ ^ èk ligne x 4^ 
il faut litc.INPENDIO & 
CONSACRA Vît. 






GîfltqâiéaietPQOt^.àclà l^tie 

il y a SAlMlNIOrjdaQS ia<:opiirtié 

TrcTOAix, 3^ SAMMIO^daïiscd- 

le de Mt. Cf9s de Jiût^. Dans une 

Infcriptioiiy dôntrOnginalexiftê 

encore & peut; écre. &dletnenc €otv> 

fiihé , U/iie ddit ^ExÎQt y 4i>^tf dît 

vaneté de Ici^3iqe^>rli;i3e^fwt^)^ 

£ûi^ , iconnae {un .&viiiit^Qiiifnb 

de ceè Provinces i^ qui filant ritaj 

primer un>gros cnivraf^e d'!bdcrïp« 

tions , a laifle à côté 4*une In^ 

icription, qtii fe trouve encore tif 

Hollande, les vàrienezdeléâih'é, 

qu^on y avokmiifisien Âfldfiàagncj; 

au lieu de confuiter Tor^nal , 6t 

d'efFacer ces varietc2;.Mr^X7r(&iw/W 

a publié cette Infcription depuii 

peu, telle qu'elle eftodanslapierrô 

incme, &.!a fait voir qu'elle n'aVoit 

point encore été publiée a>rreâ€P 

ment. Les Curie«x dé ces fortes de 

chofes ont fujet deluicoÊivoir^é. 

Sixièmement, fur la face droite 

de l'autel , il y a un couteau , au 

haut duquel on lit : 

A.vGVIVS 



Averti s SE ME Nt. 

CVIVS MESONYCTIVM 
FACTVM EST v. Id. dec. 
Ce qui cft une circonftânce re- 
marquable du Tauroholium , qu'on 
ne voit pas ailleurs. Si ce facrifi- 
ce étoît une imitation de ce que les 
Chrétiens difbient du fàcrifice & 
du fing de Jeflis-Chrift , comme 
Mp. -^ Van "DnU le foupçonne j le 
repas, ou la cérémonie noéèurne, 
qui eft nommée ici Iç Minuit du 
Taurobok , fcroit auffi une mau- 
vaiie imitation de leurs Aflemblées 
ncétumes. Je ne mers pas au reftc 
ici: ce en quoi je ne fuis pas du fèn- 
riment àt% deux favans hommes , 
qui ont expliqué cette Infcription. 
On le pourra reconnoître,en compa- 
rant mon explication avec les leurs. 

Puis qu'à s'agit de corriger des 
âiutes, j'ajouterai que fous les pa- 
ges 244 5 z\6 & 247. du même 
Tome VII. au lieu de Lih. il faut li- 
re Le g. Pour les autres fautes , 
qui font faciles à remarquer 8C qui 

t A 4 TiC 

f ^DijI/: f . c. r. 



Avertissement. 
ne peuvent tromper peiibane y je 
ne m'y arrêterai pas. 

Il feroic bien à (buhaitcr que 
Ton pût imprimer) fans laiûor é« 
chnpper aucune feute, ôc quelat- 
tention égale par tout prévînt tou- 
tes ibrtes d*inadvertences: mais c'eft 
une choie preique impoflible , pour 
ceux qui publient un nombre tsmt 
{bit peu confiderable d'Ouvrages, 
& qui font occupez de plufieurs 
choies à la fois. Pour moi, je vois 
par Texperience, que je ne aurais 
éviter toutes fortes de fautes^ mais 
dès que je m'en apperçois, ou que 
j'en fuis averti, je les corrige inœi^ ^ 
famment^ £c fi je croi que celaeft 
néceflàire , j'en avertis même le 
Public , comme je le fais à prclent. 

Je fuis entièrement du fentiment 
que Mr. de la Aiothe U JTayer a 
prouvé , par plufîeurs exemples re- 
marquables , dans la première Jour- 
née de fbn Hexameron Rt^ique , 
que les meilleurs Ecrivains font fii- 
jets à fé méprendre , ' & qu'il ne 

... feue 
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A V.ie HT I^S s &M E N T. 

feut pas rdev£r avec aigreur les. 
&utcs, qui peuvent être dans un 
Ouvrage d'ailleurs utile*. AulTx n'ai 
)e g^4e de faire aux autres ce que 

{*e ne voudrois pa^ qu'on me fie» 
'ar exoDpIe,. Mr. de la Motbt le^ 
Kajer luimêfqes'eit trompé^ dat^ 
cette Diflèrtation. où il produit 
des exemples de butes commîTes 
par. d'iiabiles gens j & en aoyaot 
redrefler un très favant homme» 
D * reprend .en effet ayecraifpa 
celui 9 qui avpit traduit Iç premier 
le livre de Orotius de k Vérité de 
la Religion Chrétienne, en Fran* 
çois, de ce que, (ànsypcnfer, il 
avoit traduit, f^l^ Biblius , Phi- 
Ion le libraire. Mais outre qu'il 
falloit plutôt écrire' JSjhliusy , Mr. 
de U Mothe le Vmr s!efl; trompe 
lui même, eo ajoutant que Biblius 
fignifie naùf de Bihlis ville desAU"» 
lejlens en Carie. Cet Hiftorien c- 
toit de Bjhlos , ville de Phénicic , 
au Smentrion de Sidon» C'eft 

A f une 



, AvERTisSEM«AT. 

une cho(è qui ne {buflre aucune 
difficulté, &on n'a qu'avoir Ger. 
Jean Vojjtus , dans fes Hiftoriens 
Grecs , ou Bochart , (dàoslbn Char 
naan Liv. ii. c. 17. Mais Mn 
de la Mothe le frayer: apporte tant 
de précautions à reprendre lès au- 
tres & le fait avec tant de douceur, 
qu'il mérite qu'on l'excufe , en cet- 
te occafîon. Il èft jufte qu'on le 
mcfure de la même mefiire ^ qu'il 
avoit mèfpré les àtitfes. * 

J'àî crû que cette j)êtitcdigrriÇoTi 
ne (croît peutctte pasddâgreable au 
Lefteur, ôC elle n'eftr pas inutile à 
bien des gens,qui nclîfent les Livres, 
que pour y trouver desfeutcs, /Sciés 
reprocher ^igreiftent à ceux qui les 
ont cotntnifts j ;foî$fè fou venir , 
qu'il n'y a tien de * pluy naturel aux 
hommes, que de relâcher leur atten- 
tion , & de fe tromper 5 dans le mo- 
ment qu'ils ne font pas aflcs; d'atten- 
tion à ce qu'ils écrivent , ou qu'ils le 
relifent même , après l'avoir écrit. 

BlfeLI- 
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BIBLIOTHEQUE 

CHOISIE. 

A R T I C L E I. 

R/foMfe auxobjcâions dis Athées^ cotp' 
tre r Immatérialité Je Dseu^ tirée de la- 
SeéiionlIL du ch. v. du Syjteme /»- 
ulleauclde ilfr. CUDWORTH. 

ES Athées attaquent Tc- 
xîftence d'une Divinité , 
foît qu'on rétabliflc imma- 
térielle, ou qu'on difè qu'el- 
le efl matérielle; par divers 
raîfbnnemens , par lefquels ils prér 
tendent montrer qu'elle ne peut êtrr 
ni fkns Matière , ni d'une nature cor^ 
porellc , & que par conféquent il nY 
en a point- Pour détruire leurs pré- 
tenfions , on fera ici trois chofcs. Pre- 
mièrement, on répondra aux raîfon* 
nemcns , qu'ih font contre l'Immate^ 
rialité de Dieu. En fécond lieu, on 
montrera que fuppofé même les prin- 
dpes des Athées Matérialises , on peut 
démontrer qu'il y a des Subftances , qui 
Tome VllL A 6 ne 




IX BIBLIOTHEQUE 

ne (ont pas corporelles. Enfin on fe- 
ra voir que puis qu'il y a des Natures 
immatérielles , c'eft inutilement que les 
Athées prouvent ^ qtic Diev ne peut 
pa$^trc corporel^ dans le defibin de 
détruire fon exiftence. 

I. ENCORE que tous les MatcnV- 
liftes, comme ..on Ta remarqué d-de- 
vant , f ne foient pas néceflàiremeut 
Athées ; néanmoins ks Athées font 
tous Materialîftes , & leur grande De- 
mande y pour parier comme les Géo- 
mètres, eft qu*oft ne reconnoijje aucune 
fubflance que les corps.' C*eft ce que 
Platon avoit déjà remarqué dans les 
Athées de fon tems , comme il paroit 
* pnr ce pafïàgp de fon Sophifte : ilsaf- 
furent fortement y dît- il, qu^iln^y arien 
i autre ^ que ce qui fait quelque volume 
^ que ronfeut toucher ^ ^ difentque 
ia fubjîance ^ le corfs font la mente 
ehofe ; car Ji Von dit qu*ily a d'autres 
Etres ^ qui ne font f as corporels^ ilsmé^ 
frifent tout à fait cette fenfée , Ç^f /// ne 
veulent entendre parler if autre chofc^ 
11 s'exprime de même ailleurs, & Â- 
rijîote fait auffi la même remarque. 
Ainlî les anciens Athées & ceux de nos 
jours s'accordent à nereconnoîtreTc- 

xiftcn- 

\ Ttm, 1. p. 6^, ♦ /»#x« '^?» £<^»^*- 
âni Gtntv, < 



CHiQISIE.: n 

xiftence d'aucun autt^ Etre v que de 
la Matière» 

11 y auéanmoihs quelque àivtrfité^ 
dans leurs fèntimens.- Ceux <|ttî ibnii 
dans les idées de D/moente & d*Efi^ 
f»re , encore qu'ils difcnt qu'il, n'y n 
^aucune Subftance que ta cbrporêlk > 
diflinguen^ néanmoins une.dotlbleNa^ 
ture; dont Tune efiétcndue^ impénc* 
trahie & folide , ce que l'on uOnune 
^TOfTcmçnt JeCorfis,: & l'autre éten- 
due, pénetrablc, & fans aucune ïcdf-: 
dite, ce que l'on appelle YÈjpacf^ ou 
Uyuide^ & qui eft ièlQU.jèi^x , réelle- 
ment diâinâ du Corps. Mais:cet£f*: 
pace ne pouvant être une Intelligence, 
qui ait quelque aé^ivité , ne peut pas 
être Dieu. C'eft pourquoi ces Philo- 
fbphes nient, qu'il y aita^uoeSubf* 
tance Immatérielle, àlaquçljQonpuif^ 
fe donner ce nom. 

A cela je réponds , qiui fi l'Elparc 
cil diilinâ du Qorps & e(l uoe diofb 
immatérielle , comme ils le prétendent, 
ils ne peuvent pas nier qu'il n!yattune 
Sub/lance didinâe du Corps ; & com- 
me ils fuppofcnt que l'Efpace eft infi-» 
ni, qu'il n'y ait une Divinité infirue& 
immatérielle. Car enfin fi rEfpacc 
n'eft point une piroprieté du Corps, il 
faut que ce foit ou un Accident , qui 

A 7 «ift<= 



14 BIBLIOTHEQUE 

cxifte par Im^méme , ce qui eft impof- 
iible i ou une propriété de quelque 
Subfliancc immatérielle y qui éft infinie. 
Mm id t Gaffendi vientaufccoursde 
Dfino$rite & A^Eptcure & dit que TEf- 
pace n'eft proprement ni Subfiance , ni 
Accident , m^h une Nature particu- 
lière. Pour ne pas difputer des mots , 
en répond à ce fubterfuge , que tout 
ce qui exifie fubfifte par loi même, ou 
€ft une propriété, ou une manière d^ê* 
Ire de ce qui fubfifte de la forte. Il 
cft certain que le Néant n'a point de 
proprietex, ni d* Accidents , & par con- 
lêquent quil ne peut pas être étendu,, 
ci mefuré. Cependant fi l'Efpace n*e(l 
ni rétendue du Corps , ni une Subt 
tance immatérielle , il faut néceffaire- 
ment que ce foit retendue & unepro- 
priet(î du Néant, & q ue le Néant puiC- 
fc être mefuré, par pieds , par aunes, 
&c. On conclut de là , que de îTiy- 
pbthcfe même des Athées , du parti de 
Démocrite & à^Epicure^ que TEfpace 
eft une Nature diftinâe du Corps & 
qui eft pofitivement infinie, il s'enfuit 
qu'il y a une Subftance immatérielle, 
dont l'étendue de l'Efpace cft une pro- 
priété. Cela étant, puis qu'il ne peut 
y avoir rien d'infini , que la Divinité, 

il 
t Thypca Lih^ //. c* i . 



- CHOIS lE/ !(; 

îl s'cnluîvroît encore que cette Àcndae 
cft une propriété de Dieu même ; ft^ 
Ion le fcntiment de quelques favans f 
Theiftes, Aînfi Ton voit que IVgu- 
ment ^es Athées DémocrWcîens & 
Epicuriens, contre Timmaterialîtë de 
Dieu, n*cftd'îiùcuneforce; &. que par 
leurs propres prîndpes , oti peut dér 
montrer le contraire. 

Mais îl y a eu d'autres Athées , qui 
nîant auflî que ce quî n'cft pas étendu 
(bit quelque, chofc , iç s'appercevarijt 
de rembarras, où les Epicuriens fe Jet- 
tent , en reconnoîfïant le VtfJde , foû- 
tcnoîcnt qu^f n*jr a rien que des Corps* 
L'efpace, felon cuk, n'eft qu*un Etre 
îmagînaire , qui n*a point de réalité 
hors de nôtre Efprît. Ce n'eft qu'une 
idée âbftraitc* dc\ Pétendue dés Corpi 
jpartfculicrs & mobiles; <îc$ gens-lS 
raifonnent donc àînfi, contre une 1>K 
vinîté îmm^crfclle. * Rien n'ciifte vé- 
ritablement , que ce qui èft étendu ', 
ou qui a une certaine grandeur; parce 
que ce qui n'eft pas étendu n'eft nulle 
part , & par conféquent n'eft rien. 
Tout ce quî a de Pétendue St de Id 
grandeur, & quî cft dans un lieu^ e(t 
un Corps ; d'où il s'enfuit qu'il n^ a 

point 

' \ On affeUe alnp ceux qui ercyent qu'il > 
« un Dieur far ofpofttion anx t^thiej. 
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point de Subfiance , que les Corps & 
par coiifequent point de Divinité im- 
niaterîelle. 

. Ceux qui fo&tçpoient , parmi les 
Anciens, qu^ilya dès Subd^ces^ncfn^ 
xxprporelles • répot^oi^nt à. ce r^i/bn^ 
nenicnt de deux manières» La plupart 
des anciens } Iinmaierialijl£s\ quîtom* 
bôîeht d*âccorîd qUe le Corps cft éten- 
du, divifible & impénétrable , avoii- 
.oient que toijt ceqpi a'délalonj^ueur, 
de la largeur & cfe la profoa4ei^r eft 
"Gjrps; ûiaisib nîojeut l'auire propo- 
iicion , . que rien, tfèxîfte que ce a ui a 
de la lot^eur/de la^argeur'jjc 4^ la 
.'profond€;ur. Ceft ce' que rba peut 
faire voir, par divers, panàges de Pla- 
ton & SÀrtJlott niénie, uns. parler de 
ceuxqui ont vécu depuis.,, * Ôa trou- 
vera quantité de paUagçs de cesÀV 
teurs v.dans Mr. Cuimt^rth , q^iieii 
conclut , avec raifon , que. l'immater 
rialité des Subftances Intelligentësrn'cft 
]pas un dogme nouveau. Il fait auflî 
une longue dîgreffion , fur ropînioa 
des Anciens Payéns &Chréticns , tou- 
chant rimmaterialité des Ames hdmaî- 
nçs, dont je donnerai l'extrait , dans 
JÀrticle. Jl . pour ne jpas roniprele fil 

^'' ' 'de 

t Cr«x qui craypient des fubfioMcgs Jmmâii' 
fielks, ^ BofoUs de tuteur de la B*^ C 
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<]e lêsr raifonnemenë fiiv TimmaC^ia^ 
lité de Dieu. . - . î 

D'autres Philofophes Imitiàiermli^ 
tes , dît*il , répondoicnt autrement. iTi^ 
difoient que tout cequieftétenduh'eftr 
pas Corps , & qu'il y a une étendtie y 
qui cft différente, de Tctendue corpor 
relie. Au lieu qnerctendue des Corp^ 
e(l ix>n feulement. impéndraMo, eiv 
forte qu'une de, leurs, parties ne' pciit^ 
pas e(itrer dans Tautre; mais àuâi di- 
vi/îble & par la penfée/À réellement; 
puis que chaque partie peut, par fa na- 
ture, être réparée de Tautre ; ils foû< 
tiennent qu'il y a une autre, étendue -^ 
qui eft pénetcâble&indivilîble, en for-' 
te qu'aucune partie ne peut être fépa-* 
rée d'une autre, ni du Tout. Us pré- 
tendent que dans cette étendue ininia-- 
terielle, il y a de la Vie, de laPenfée 
& de rintelligence, & qu'une étendue 
infinie de cette forte n'appartient qu'à: 
Dieu, ^ulieq que les Efprits créez n'ènî 
ont qu'une bornée: 

N6^re deflçiun'efl pas ici d'attaquer 
ceux qui ccoycBt qu'il y a un Dieu ,. 
mais feulement ceux qui difent qu'il n^y 
en a point. C'cû pourquoi nous laîf-. 
ferons ces deux fortes d'immaterialiftes 
difputer entre eux, fans .emportement v 
fur cette mati.e];e. l\s font d'autaut plus: 
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obligez d'avoir , les uns pour les aa* 
très, de Yéqulté , de la modération , 
& de la tolérance ; qu'il femble que 
les uns & les autres font fî fortement 
attachez à leurs fentimeus, qu'il n'ed 
pas poflible de les en faire revenir* De 
quelque côté , que fe trouve la Véri- 
té , il faut reconnoitre que la fècon* 
de hypothefe peut être utile pour retc* 
Dir, dans la créance qu'il y a un Dieu ^ 
ceux qui ne peuvent admettre aucune 
Subfiance, qui ne foit étendue. 

Peut-être qu*il y aura des gens , qui 
prendront un milieu , entre ces deuK 
fèntimcns , & qui les joindront enièm* 
ble; en Tuppolant q»e lia Divinité eft 
en même tems ùm étendue & cepen- 
dant tout& entière par tout, & que les 
Efprits créez, aies confîdererinterieiH 
rement, font aulfi (ans étendue, à re- 
gard de la Vie&dcrintelligence; qui 
le répandant néanmoins dans une cer- 
taine étendue extérieure , ils font re- 
gardez comme préfens dans le lieu où 
elleeft. Cette étendue, que quelques 
Anciens , commeon Idverra dans TAr- 
ticle IL ont nommée le ^vthicuk it 
VAme^ ne peut pas être regardée com- 
me un Corps ; parce qu'elle cft péne- 
trablc & indivifible , & qu'aucun Corps" 
n'y peut faire do cbangétaieàt,en la heur- 
tant. On 
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, CkipeutdoincreHV^i&rdedeàiifmà^ 
Bkres le .ràfbitnement dei'Axhées-, 
contre }x% Sufaâan^r imtmtertelles ^ 
en foûtenant qu'il y t des Etre^ \ fans 
étendue , ou eh diâm que s'il n'y en 
â po/iity il faut néccflàiremeht qu'il ^ 
air une étendue , qui n%ft point cor* 
porelle , i6u qui liVffc ni fi^ide, M dP- 
vifible. En cette océs^cm , niâ^s ne 
âuridiis'aen^urèr ,. -cotntne un dèg^ 
mehicontMàbk; ft^eh'eft cc'dodt 
tous les Immateriafiftes conviennent ; 
<^eft qu*outre les Corps, qui fontîm- 
pénetrablcs&dîviflbks, il y a d'autres 
Subitasice*^ ,• qui f6nl pénetraUesv & 
qui ne peuvent ^tlre di viflSeï^; il eft au 
moins certain v q^*il y a une Subft&n* 
ce de cette forte; iàvoir. Dieu , com* 
meon Ta ftit voir. ' ' 

* \\ eftindubîtaWe qûê Dieu ne pfeut 
pas avoir une étendue, telle qu'eft^ét- 
le des Corps , qui eft fojette à de gratt^ 
des îtoperfeffwmV' coMn^é on tii mon- 
tré danT les derliîfefes remorques qu« 
l^on a: ftîtcs ftrr l'Aîrtiéîe f.'du^Tôittè 
Vif. Il êft certain d'iin aùt^è tôté , 
que Ton Conçoit clàirenlerttf une éteth 
due infinie , pu il n'y à rien de folîde , 
ni de dtvifîMe. dette idée ft préfente 

naturelîement i'Pefprit^ lôrs que roii 
. » ►» ■ .,* I . » » il » ' . ( . . ' con* 

''^ B^eifmrquts de l'Auteur de la B.C. 
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<on6dere rôcndoe de ^Vmftt^i Se 
'oa HA ûiKoit &'<m> dé&ire. ' On rfijr 
voit même ) ni -commencemenev- m 
£n ; die a dû exifter avant ks Cor)>s^^ 
& quand les>Corpslcroîenicoosanéan- 
tî$^, dlQ n'en exiftccoit pas moins» 
^^'s quand ]0li vîoitàjattnbfie]: à c«t^ 
tç. EiepdvfC'de' kuVic&ideWntdlîgen=- 

rçsmiïfi'âcQdeot.^ iliOt^^i^andi^aoUl 
.que.les» Effjritç<:iî<et fomtîdc» pettiont 
d'ËtendUÊ iate}ligibie;,*oii fort des bor^ 
nés de ce que Uonentcad^ Ad^onmair- 
che, dansrde pure$ t^iiebreç». 
> Xja caifQadf cQtn eft ^ qti» aoi» ne 
PQQQqiidbQiS point lapatare.îacmeim 
/i^^iSubflan^^es f fpit inateiieUes^*^ foîi 
ijgi^ateri^l^s ;: & qiiç «O.us. ne conœ^ 
vons dairemènt qiae/leor^proprieiciii^ 
& rkuFS raâîoocr* Quand nous parlons 
de ces der nkras^nous entendons c^q«o 
nous difons., :& npu^ oousfairofiseii> 
tendre aux auti;e&; mais dès que.nQu^ 
cflàyops de jdéfrîre lanatuceinconnue^ 
de laquèUe elles découkijit. ^ ; no^^ m 
nous ^ntendonsr plus nç^us iivSmes ^ 
les autre^.nefavent ceque nous difo^^rd» 
Que faire donc , dans une occafiQn y 
comme celle-ci? Prcinieremcnt ^ tt 
faut montrer (}ue Dieu eft une caufè 
intelligente , comme Mr. Cudwortb 

.. . :• *I*a 
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Pa &ît ci-devant , en dfvetfesvfnàûîiè- '• 
rcs ; ipit par la difpofitioxi memitktl* 
iè de rUniverS'&de fes parties, fi>it 
par la création des Âmes des hommes.- 
Secondement, il ëatt' montrer,- coûi--'^ 
916 il Ih .&it encore , qiae )^ pfm>ri0^' 
tex., &Je!S.aÊlionsdes!:Natutesiîintellfi» 
gentes n'ont rnen decommcin'âfviec^ce^ 
que nous Gonnôifibns dans les Cbrps; 
de forte que nous ne poavons pas'dt'-- 
re que les Natures intelligentes font^ 
coiporelles , làns avancer une choie 
tcès-abfurde ; û par corporel no^s en** 
tendons ce que l'on entend ordhiaire- 
uma par ce mot, ou l'^f&mblage de 
cert^nes propriété! , qui nous font 
cçnnues^ià voir, retendue, lafolidi* 
té , la divifibilîté , la mobilité, & ce 
qui fait que le Corps eft fufoeptible 
de divcrics figures. Nous ne voyons; 
rien.de lèmblable^ dans les £(prits, & 
nous, ne pouvons pa^ dire que ces pro^ 
priet^ foient en Dieu , • de la même 
manière, qu'elles font dans les Cotps. 
Pas U on peut confondre les Maccfîa«> 
Uftes, qui ne fàuroient prouver qu'un 
Corps foit capable d'intelligence; iiins 
s'eng^er dans l'explication du fujct 
inconnu, dans lequel les propriétés in- 
teiti^les de Dieu exiilent. 
Miûs les Âtbées, continue Mr. 
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CQ de rerrevf , commisila patient , àassr 

liqi^ellc «DUS Ibnttms , à l'égard dci 

Texiftenee des Natures immàtorietles;^ 

liifr^tcwdentqtte: oHaic^ Ywwèfl^*^' 

tilfd'ttli abo$ i >qpeJk»Miftit di pbuTôlf^ 

qw i!oii a d^fe'ii»39aec.daP<ii^tiM^ 

^ftndtfis r£e de lesoklaianef ndés noto^^* 

iqnrès qitoi Toa ea^a ftitide» &ibftatif> 

c^,; ji^ CB partie des £âeiices des S^ho- 

laftiqoes, <}Qe l^oa ad^ngaées des* 

dKifts mêmes & que ron a dit étl*é' 

â^eneUes. L^ Âthé^âpnf tendefit q^é 

c^r^VtricsViobmBifi ils l(sst«çpeî)édt ^ 

Qitt eo^rmé U% bommes data \sL^^t^&- 

aoee des STpri^, 4£S!l>é|«i0|is, iSrdesr 

Eiffts. immawtiwls ,; par le moyen d€sr 

Qam$,qtt'oii(kur adonnez. Les'hom-' 

mes fe Ibot trompes^ fèloti leuit , en 

pilant leurs propres imaginatiûiis pour 

d^ dioCi^siâetlQS^' Lp|>ifnctpal dt^tûM 

les EfpfflUf' &de tousses fpeânes, eibj 

Çàm ces gen^-lÀ) . ridée de JiDiMÉirfs 

té-; qui fiftî iMmage , qutfnou&^éftu^ 

IcpluSiM Auliâi.qu0.1estomiiidsl (k^ 

voitiajb nanoeeUennBnt regarder 4es EPi' 

prits, cotMne une efpece de corps fttb* 

tiis & aériens ; enchanter par ces 

nomsjaUbidts (tiuine font néanmoins 

que des non» du pur. Néant) &^ par 

lesEfTeiKêsfi^arées desScholaftiqtKs , 

ils 
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ils en oi^ fiiit des Ettt$ imvm&àtils. 
Les Athées prétendent cnfio » que ccm 

qui reçoivent une Divinité in^piaterid-i 
le , font d'une EflènCQabiMte & Scbo^ 
laïque, ou de la notion d'un Axxjdeat^ 
une Subfiance, ou un£Q>rit/iquipi:6» 
Gdc fut tout r.Univ^* i 

Nous répondons en général à.toue 
cela , que ce que diiènt les Athées àt 
l'origine de nos fentiniens,.n*eftqnhi4 
ne pure fiâion, & que la créance d'u- 
ne Divinité immatérielle n'eft point 
appuyée fur des fondem^^s inoaginai*- 
res. On en a aûèz vu lafimiflèté, pac 
les preuves direéles , .que nous avons 
données de Texiftence d'un Dieu, & 
qui (ont des démonibsËkions dcMatbe- 
matique , pour ceux qui font capables 
de les entendre. On a auâî montré 
<yie l'opinion qu'il y a d'autres Efprits, 
outre la Divinité , n'eft point un efiê^ 
de la peur,^ & de l'imagiciation, qui fe. 
forme des idées chimériques ; n^ais. 
qu'elle e(t fondée fur des apparitions, 
réelles , dont on a fait des hilloires dans, 
tous les iîecles , & (ans quoi cette 
créance n'auroit jamais été fî générale , 
ni fi confiante, parmi les hommes. £n 
tSkt , ce a'eft point une choie contrai'* 
re à la Raifon, qu'il y ait autant d' A* 
nimaux Aënçns y ou £theriens, qu'il 

yen 
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jrcâa de.Tcrttilrés ; ^ ce tfeft' <|ue 
la ftopiiKté dés hommes, qtffleurdôn-^ 
ne ' da . spshchànt à croire qu'il n'y a 
poiae de 'Naturi^ incelligentes m deP 
fnsiftex/v f^ tout ^e qui eft autour 
d!euiuçftc^$aiédepeDftev & qu'il 
n'y a rien que ce qu'ils voyentât qu'ils 
toQiahcnK : ^Geittttneinenc i'idtfe de la 
Divinité nNdl point un dfet de nôtre^ 
Iniagiibtloa , msîs l'idée du plus réel 
de tous lés Etres, & fans lequel il n'y 
auroic rien tde réel dans la Nature ; puis 
qu'il, eft le fcul, qui esifte néceflàirc 
mait^ comme on l'a montré. 
: J'ajoâte encope à cela , qu'il eft faux 
que Popîniondc l'exiftcnce des Etres 
^rituels foit venue des idées Méta- 
phyfiqucs des Silences ; parce que ja- 
mais aucun Scholaftique n'a fongé qu'il 
y avoit ua Homme en général^ ou Htl 
Cheval eti Tendrai , qui exiftât réelle- 
ment, & ^paiement detout(Individu; 
ni que ces Eflèncds abdraîtes, après la 
mort desrhomrhes , fobfiftoîent , & vol- - 
tigeoicnt autour de leurs tombeauic , 
avec des corps aériens. L'Eflënce-ré- 
elle d'uœ chofe ne peut pas en être 
féparéc, ni être éternelle, lors que la 
clû>fè. ne l'eft pas. Si le$ Scholafliques- 
avoîent regardé les Eflènces de toutes 
choies, cohune des Etres immatériels, 

il 
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il faudroic qu'ils eoflènt tout ttgtt'dé 
comme immatériel , uns en excepter 
même les Corps, & qu'ils eufTent crû 
que les Accidents, qui ont auiii leurs 
ÈlTences, fubâftcûent par eux mêmes. 
La venté eft que lors que les Schola- 
fiiques difènt que les Eflènces font é* 
•ternellcs, ils entendent les Eilènces in- 
telligibles ; ou les idées que nous en 
avons, comme celle d'une Sphère, ou 
d'un Triangle. Il eft vrai que ces Et. 
fences font éternelles , & que mémç 
elles n'ont point été faites ; parce que 
les Veritez étemelles , qui les regar- 
dent , font entièrement immuables. 
Le fens de cette propofîtion, c'eftque 
ia Connoijfance ejl étemelle , ou qu'il 
y a un Efprit éternel , qui renferme en 
lui même & toute l'étendue de fa pro- 
pre puiflànce, ou tout ce qui eftpoflî- 
ble, & l'eflènce intelligible, ou l'idée 
de tout cela. 

Mais les Athées difent encore que 
parce qu'on peut (ë former une idée abfr 
traite de la Vie & de la Penfée , les Mé- 
Caphyfîdens fe font imaginez qu'elles 
pouvoient exifter fans aucun Corps ; 
quoi que ce ne tbient que des Acci- 
dents, oudesproprietexduCorps. Oq 
répond auâi à cela , que fi cette pen- 
iéeétoit vraie I il âudroit que cesPhî- 
TomeFIIL B * . lofo- 
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lôfbphês eudènt fait des qualités des 
Corps y comme du blanc & du noir , 
du froid & du chaud, des Subdances 
îminatcrienes, ce qui n'eft jamais venu 
dans refprit de p^fonne. Mais la 
çhofe eft toute différente , à IVgard de 
îa Penféc & de la Vie , quoi que ce 
jbient aulfi des idées abflraites: parce 
que ce ne (ont nullement des Acci- 
dens des Corps , comme les Athées le 
luppofent , mais des propriété! eflèn* 
tielles d'une Subftance diftinâe. 

* Ces léponfts de Mr. Cudw&rtt 
ibnt d'autant plus Iblides j qu'il a prou- 
vé auparavant , d'une manière invin* 
dble , qu'il faut néceflàîrcment qu'il y 
ait une Intelligence éternelle, qui ait 
fait toutes choies j & (ans laquelle la 
Matière ne peut pas feulement (émou- 
voir , bien loin de produire un Mon- 
de femblable à celui quenous voyons. 
C'eft auffi ce qn'/îriflote lui même a 
reconnu, f ^^^"^ le dernier chapitre de 
fe Phyfîque, où il entreprend de prou- 
ver jue le premier Moteur H*a ni par^ 
tieîy m grandeur^ & qu'il conclut en 
ces termes : Cela étant ain fi établi ^ il 
yaroît qu^il eft impojfihle que le premier 
Moteur , qui eft immobile , ait quelque 

gran- 

* RemarqMes de t Auteur delà B,Ç> ^ Lié. 

yiiL f . I o. 
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granJeur; car s^ilavoif iklagranikurj 
tlU feroitnéceffâiremttit oh /mktV, 9uin* 
finie. Mais m a montré aufaravam ^ 
dam la PhyfiqHe , qu^$me gra^nr tu 
peut fas être imfime ^ t^ frefixaemefa 
nous ofvonsfrtntuiqt! une grandeur finie , 
neftftt fas avoir unefirce infinie^ ni 
mouvoir quelane cbofe ^ pendant untems 
infini. Or te premier Moteur caufeuw 
mouvement it^ni^ isf qfà dure pendant 
un tenu qui n^a point de bornes. Il efi 
donc numifefit que âefi uuf cbofe indi- 
vifiile ^ fants p0rties XSf qm ni à aufum 
çrandittr, <^mnph w4wf iû.ah^ifitkf 

Je ne m^arrête pas au fonds des raifon* 
fiements àHAriftotfs mais on voit que 
ce Philofophe a au être obligé de re- 
connottre un premier Moteur, d'une 
fiature immatérielle ; fans qu^il y ak 
été conduii: , par des abflraâions mé* 
taphyfîques. , 

. £h dBTet la Matière étant dUle mê- 
me fins mouvement, au moins autant 
qu'elle nous eft connue^ . pn ne peut lui 
attribuer ni un mouvement éternel, ni 
un mouvement qui ait commencé (ans 
caufe. Ainfi . il &ut qu'il y ait une 
caulfe ipimaterieile \ qui idt commen* 
ce à kl mouvcHT. On ne peut rien ré- 
pondre :itcla,â moins que dédire 

B 2 que 
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.4]ae le mouvement eft néccflàirëmem 
& de toate éternité dans la matière ; 
ce qu'il eft impoflible de rendre feule* 
ment vrai-femblable; en de dire qu'il 
a commencé ians cauib ;, ce qui eft 
tout â £ak abfurdel 

U. Afre's avoirrenverfé de Iflferte ^ 
continue Mr. Cudwortby les principes 
les plus confiderables dçs Athées , il 
faut ruiner , en peu de inots , ceux 
qui font de moindre conféquence. 
Dans la penCfequ'ilsont prouvé^ qu'il 
n'y a de» que do materiel^aps le mon- 
de , ce qui eftfaux , comme on l'a vu , 
ils s'attachent à mmitcer^uès^ly avoît 
une Divinité ,' elle ne pourroit pasCtre 
corporelle. Mais en leur accordant 
que la Divinité ne peut pas.étre corpo^ 
relie , tous leurs râifonnemtens devien* 
nent inutiles. Néanmoins puisqu'il y 
a quelques 7%e$ftes , qui font auffi Ma- 
cerialiftes , comme les Stoïciens i qtli 
doivent répoàdre à des objeâîohs ; 
nous les examinerons, pour faire voir 
qu'étant impqffible qa!il y ait une Di- 
vinité matériel le , il fkutnéoef&irement 
qu'elle fbit immatérielle ^ puis qu'il eft 
évident qu'il y en a unej 

Il y a deiri difièréntet.ihy{k>the(ès 
des Athées y fondées fur cette filppoii- 
iioni que touteftCo96«. Lia première 

reçoit 
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Kçoit des qaalitcz ,• qui (è prodaflent 
& s'aaéaotiflèQt y &c'eâ ceile-de ceux, 
t qae nous avons nommez Hyhpaf-^ 
tbiens ;: la féconde éft celle qui établit 
ponr principes des chofes des Atomes 
fans qualités, comme iaiibient Ûemo" 
mu & E^cm-e,' La première eft le 
plus ancien cniTon y pour atnfi dke , de 
L'Atheïfme^ qui ait été fait; car % A* 
riftùte nous apppand que ks plus an*- 
dens Ath^) étoientoeox» qui aboient 
fuppofé , qu'il n'7 a que la Matière , 
ou le Corps, qui exifte, & qu'il n'y a 
point d'autre Subftance au monde ; 
qu'elle eft éternelle, & que c'eft d'elle 
que tout eft Ibrti, comme tout yren- 
irerair . Tout ce qui- eft produit, daifc 
l'Univers, &lon ces gens-là , n'eftatf- 
fcre cholè que des Accidens de la Ma- 
tière , qui nai&nt'& qui périment-; 
d'où il s'énfiiit qu'il n'y a aucune In* 
tellfgence éternelle, & que tout ce que 
l'on- apperçoit de Vie & de Penfée eft 
une produâion de la Matière. 

Nous* âvons nomuié- ces Philolb^ 
phes '*' AHoxinumdriems^ quoi que nou^ 
n'ignorions pas ,. qu'il y a pu avoir 
quelque variété dans les Sentimens de 

B 3 cette 

t VhrfiK Tom. //. delà B, C. p.48. Cr 49; 
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cette efpece. d'Athées. L'autre forte 
d'Athées, c'eft celle, qui en niant les 
Qualitex xéelles des Corps ^ comme 
on les conçoit ordinairement, fbûiiêht 
que tout a été formé , par un concours 
fortuit d'Atomes, deftituex de toutes 
Qualités; ce qui étant fupp(^é, il n'y 
auroit point de Principe gênerai de l'U- 
nivers, ou die Dieu, qui eût tout pro<- 
duit. Ce fut là le fentiment de £em 
€ippf , & d^ DAnomu & après eux 

On ne peut pas nier , fi l'on accor- 
de ces deux chofes , que tout foit Corps , 
& que les principes des Corps; favoir, 
les Atomes. ; Ibient deftitucz de Vie 
&. d'Intelligence , qu'il ne peut poinc 
y avoir de Divinité, pas même corpo- 
relle. C'eft pourquoi les Stoïc^pnSy-qut 
faifoient profeffion de ne reconnoître 
aucune Subftance ,^ue celle des Corps , 
& qui étoient néanmoins fortement 
perfîiadez de l'exiftence d'une Intelli- 
gence éternelle, qui a tout fait, rejet* 
toient ce fentiment des Matérialises , 
qu'il n'y a aucune Vie, ni aucune In- 
telligence dans les principes des Corps ; 
& prétendoient qu'il y avôît un />«#«- 
telkâuel^ quin'avoit point été fait , & 
gui étoit l'auteur de la difpofitîon de 
fUnivcrs. Mais fuppofi: que Ton eût 

ac- 
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accordé aux StoïckoSf qu'il y ^ un Feu 
étemel ^ doiié de Vie &^d'in(eU(igea- 
ce ; on ne pourroit. pas leur accorder 
qu*ablblument parlant il ne fût. pas fa- 
jct à pcrir , comme f Origene le leur 
rq>rocbe. Dieu eft un corps , dit-il , 
filotf ks Stotciens , qui n^p9^fas haute 
Je dire ju*il eft fujet au changemeut , 
4mx victJjUtndes ^ au9S aherattous^ e» 
toutes cfofés^ (^ qu'il pourroit êtreab^ 
Jolument détruit , s'* il y avait un Etre 
qui le détruipt ; nuùs qtte par bonheur 
tl ne Fefl pas , parce qu*il tfy a rien ^ 
qui le détrtÂfe. Ceft pourquoi les A* 
thées leur objeâoient , avec.railbn , 
Qu'une Divinité corporelle ne peut pas 
être immuable , par & nature ; &qtrel- 
le ne peut être iâimqrtelle qtte par ac^ 
cident, i cauiè de la divifiûlité. C^ 
ifi y avoir eu hors de cet Univers 
qudque mttiere^ qui l'eât choquée Se 
fèparé fes pâties , le EKeu corporel des 
Stoïciens auroit été diffipé & détruit.' 
Nonobfiant cela , cm ne met pas les 
Stoïciens an rang des Athées , mais 
feulêilvs«it des Theïftes imparfaits: 

Mais nous montmons évidèh»^ 
ment, que œs' idées des iliitirm^/^^/,^ 
qui dilènt quUl n^y a que des Corps ^ 
& que les principes des Corps font defti^ 

B 4 . tuii& 
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tuez de Vie , font abfurdes. Non (eu- 
knoent , comme Ariftote le leur obje- 
âe , ils ne fappoftnt ancan prkicipe 
agif&nt , mais même ils tirent la Vie 
& rintelligence , qui font des Etres 
réels , de la Matière deftîtuée de Tune 
& de Taotre ; ce qui eft taire fortir quel- 

Îue chofo de foi même du Néant. 
In effet, les Athées Âtomiflesfonten 
eeci les plus éloigner de la Raifon ; 
parce que rejettant toutes les Qualités 
Déciles, fondez fur ce principe que nV» 
mefofpoduit de rien , ils tirent néan- 
moins la Vie , le Sentiment & rintel- 
ligence , qui font des Etres réels, de 
patticttles oè Ton ne voit que de la 

rindeur, des figures , de la fituation 
du mouvement , ce qui eft les tirer 
4a Néant. Cela étant abfoliiment 
impoffible ^ folon les hypothefes des A- 
riiées V qui tombent d'accord que la 
Matière, comme telle, n'a ni Vie, ni 
Intelligence; il s'enfuit inévitablement 
qu'outre la Matière, il âiut reconnoî- 
tre.unc autrieSubftance, qui renferme 
en elle inéme.dièutiellement la Vie 
& rintdlîgencc. Tout ce qui eft^ vi- 
vant ne tire pas fa vie d'un autre,, mais 
ij y a quelque Etre , qui la renferoie 
en foi même , & d'où le refte la tire. 
Toute forte de Vie ne peut pas être 

te- 



legardéé. comme iiae iJoaniere d^kre« 
qai'£e produit & qui pcric, qui fort dâ 
Néant & qui y retourne ; il faut qu'il 
y ait quelque yic SMbftamtieUe y pouc 
parler ainfi, ou quelque Etreeûënticî- 
kmcat vivant^ quîioisfiftcparluimé* 
vosi il ne fuffit pas. qu'il yaituue Vie 
de cette forte ^ qui foit inimostelie ; 
mais il Ëtut qu'elle ait toàjburs été^ 
fitfis.aVoir aucun commenoement ; puis 
que la Vie & l'inteiligence , ne pou»- 
vaut txxc fotties de la Matière, il faut 
qu'elles foîeut focttes d'une fource 
éteraeUe ^ dans laqueUeieUe& fiiilènl 
r^enaâées^ > 

*- Ce raiCbâflement eft non (ëule-' 
aient démonflraeif en luimâme, mai» 
il faut nécd&iiement que tes Athées 
en recoonoiâënt la bonté , ftiiop leurs 
propres principes. Us préteadent que 
la Matiere^eft éternelle, parce qu'elle 
ft'a^pas p& :£bttir d'elle, mémç du 
N^ant^ &tii|fil$^iie.Ooaçoiy«ntpQint, 
difti^ ils>. ce/qri peut ravpir çréée^ 
Pourquoi' YCitteat-lls^ donc qae.la. Vie 
& PIot^lttgeitOÈ , ; qui ne font nulle* 
ment renfeiméeâ dans-lMdée que nou»- 
avons de: la Matiete ^ comme Ils (ont 
obligez de4'avouër, aien» commencé 
<feltesmâmes9 & fans aucune caufe^ 
_. Rf. Ceft 

f' 34m0ffU€ de ^4M*^f ^^ Ai B* C« 
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Ceft ce qui dl auffi impoffiblè , que 
& Ton àifék que n*7 ayant rien du tout 
& par coniequent n'y ayant point de 
caulè , qui jm produire la Matiâre , 
die a commencé à exîâer toute ifeule, 
Ainfi il faut néceffiûremetit rectimioî« 
tre une Intelligence éternelle ) omcher^ 
cher des principes tous nouveaux ^ 
pour (ë tirer de cet embarras. 

Auffi, continue Mr. Cjw^ttMrti, leê 
Athées Hylozoïftes , qui étoiènt con^ 
▼aincus de la nécenité d^étaUir une 
Subftance vivante , fans commence* 
ment , & qui ^ne vouloicnC' néanmôînr 
recevoir que Téternité de lâ^Mit$èrey 
fë crurent obligez de lui attribuer de la 
Vie ; quoi qu'ils ne vouluflèntpas qui 
ce fût une vie , comme celle d^ Ani-^ 
maux , accompagnée de iêntlment ifi« 
cericur, mais ieulemem une Vie, qu'ils 
nommoiem natterelk-. Ils croyorient 
que différentes modi£cations de.cett^ 
Vie , accompagnées d'orgues, ontfôr^ 
mé non feulement la Vie des Bêtes , 
mais même la Vie raiibntiable defc 
hommes. Mais cet Atheïfme «Hylo* 
ïoïque , en tirant ainfi les âmes dî» 
Bêtes & celles des Hommes delà Vie ^ 
qu'ils attribuent à la Matière , -^ qui 
eft déftkuéc de fôutc forte de -femi* 
ment , fkît fortîr quelgue chofe de 
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tien , ce qui eft abibluineiit impiofii- 
Mt. Outre cela , les Athées Atomif- 
tes Pontt très-J>îen réfuté, de cette vaar 
nîere ; c'eft que fi la M<tîere , confi-^ 
derée en elle même, renfermoit de la 
Vie, duSentimeut, & dcVlnjbâiigài^ 
ce, il fàudroit néceûàicatient qnecfaî^ 

2 ne Atome fiSt uu Etre YVfmt , qui 
:utît & qui penllt; d'où îrs*eiifi^roit 
qu'il ne pourr oit y avoir aucuns Ani* 
maux, ni aucuns Hommes , comme 
ceux que nous voyons. Il iaudrotc 
qti'ils fttflènt conapoftz d'un nombre 
innombrable d'Etres.diftinâs , daiieK 
de vie , de fentiment & de pentSe^. 6c 
qu'ils eufiènt une infinitié de ^niacîàns 
& de penlëes à la fois ; aulieu Qu'il eft 
clair qu'il n'y a danis chaque Animal 
qu'une Vie , qu'un Principe de iènti>» 
ment, QudeKaifon, &qa'unlèul£«- 
cre qui s'appcrÇoic de ce qui eft autour 
de lui, ou qui raiibime. Dire que ce 
nombre prodigieux d'Atomes ,> doni 
châqqe AninaM eft compoffi , (ont ^ 
peur ptf 1er. aiiifi confôiereï enfemblcy 
pour faire un (èul Animal , ou un ièul 
Honmie , en ibrte que chacun d'eux 
foir une République d'Etres animeî ; 
c'eft avancer une choie fi abfiirde, qu'il 
y a fnjet d'être furpris que les Hylo- 
zoïftes n*abaildoiment:pas plutôt, kur 

B 6 opi- 
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opinion, concernant la Vie delaMa^- 
ttere, que d'en venir là. Car encore 
que plufienrs perfonnes puiflënt , pour 
sinfi dire , remettre è certains ^ards 
i une lècile leurs volontés , & n'en a* 
voir d'autre que la fienne ; néanmoins 
leurs Vies, leurs Senfàtions, & leurs 
Intelligences demeurent tôâjours di- 
fiinâcs. L'onpeut encore moins com- 
prendre comment un amas d'Ato- 
mes , fans ièntiment , pounoient (e 
joindre, pour former un lèul Animal. 
Zyailleurs^ on a prouvé cr>dcvant , 
que.le Sentiment & l'Intelligence ne 
peuvent pas être des proprietex de la 
Matière , & n'en fauroient tirer leur 
origîDe. 

. Ces deux chofes étant d^nc établies , 
X. que la Vie (^ P/mtêlligifàce ffUj^par^ 
tiennent f^int âr la Manière , e^nane 
teUe, ir^t^eHês tte feuiVHtf pas fMhre 
Je la Matière y'qni ne Us rfnfermefoint ; 
il âut.néceâàiremânt qu'fi y ait queK 
que Subftdnce, outre ks Corps, dans 
l'Univers. Au mokis les Athées , di*- 
ftipies de D/mocrite &*tà\£picnre , 
toB&antd^iccord^que les premiers prih» 
cîpes des Corps n'ont ni Vie, nilntel*- 
ligençc ; Hs font indîfpenfiMement o^ 
fclîgei de reconnottre que le Corps, n'eft 
fasla feule Subdance de l'Univers : 

oit 
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oa d*abon<lonner cet Axiome , dont 
il» fc fervent fr fouvem , que rien ne 
fort de foi même de rien. C'^tok là 
ce que nous avions entrepris de mon* 
tret, en fécond lieu ; ikvotr de prou* 
ver, par les prindpes mêmes des Ma* 
teriallfles, qu'il y adesSubdances^Itii^ 
matérielles. 

III. Cela étant établi , latroifiéme 
chofe , que nous avons à iaire , c*eft 
de montrer que les railonnemens des 
Athées qui fuppofent le contraire , ne 
valent rien du tout. Ils attaquent ; 
par exemple « quelques Philofophes , 
qui fe (ont imaginez que l'Ame du 
Monde éioit fortîe de la Matière ; fcn- 
timent dans lequel nous ne prenons 
aacune part, & qui eftmêmeun e(pe- 
ce d'Atherfmci Ces gens-là s*imagî- 
noient que tout ctt fbrtt de la Matière 
k s'eft perfeâionné ^ comme peat cb^ 
grez. Il y a eu d'abord , (clouent i 
des Corps manimez, codkne les éit* 
mens , enfuite des bêtes , après elles 
des hommes & enfin des Dieux ; de 
forte que l'Ame du Monde elle même 
étoit, comme ils croyoient^ fortie da 
Chaos & de la Nuit. 

J*avoCie que ceux y qui croyofenl 
qu'il y a un Dicur, parmi le» Payens 4 
cioyoient auffi que le Monde étoit ani- 

B. 7 ^^ 
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mé & regardofent comme des Athées 
ceux qui le nîoient. Mais quand on 
difoit que le Monde étôit animé, on 
ne vouloic dire en général que cecr ; 
c^eft que tout ce qui eft autour de nous , 
Q'eft pas une Matière deftituée de Vie : 
mais qu'il y a une Nature vivante , & 
intelligente , qui a formé le Monde « 
& qui le conduit. £nccfens-là, tôui 
ceux qui ont crû qu'il y a un Dieu , 
ont du croire que le Monde étoit ani- 
mé. Néanmoins il faut encore avouer 
4ue les Tbeïftes Payens ont crû que le 
pAoniie étoit animé , dans un fens plus 
particulier, f comme fi le Monde é^ 
toit un Animal proprement dit, &un 
Dieu compofé d'Atne & de Corps , 
comme les autres Animaux. L'Ame 
de ce grand Animal du Monde étoit , 
filon quelques uns , la Divinité fupré* 
me y mais i ièlon les autres , ce n'étoir 
9a*«ine Divinité in&rieure , <]ui en )fh 
V0k «ne nuXrc/i quin'étoic attachée a 
aucun Corps , au dcfliis d'elte. Cette 
dernière pcnfêe des Payens , touchant 
rAmie du Monde , qu'ils regardoient 
CCtfntne un Dieu , ou comme un Ani* 
mal , eft entièrement éloignée de nos 
(ëntknens , & nous n'avons que faire 
de la défendre. Les Athées d'ailleurs 

ne 
t VcytK fiaient dans fin Tmét. 



ne disputent fA$>'i<A'xontce VAmt du 
MiKidc, prife 4aas le lens d€S 7^f/?^ 
PaycDS , mais dans le fèns des Athées 
Théogoniftes^ OU de ceux qui croy oient 
qu*i\ n'y a point d'Imetitg^nce éternelle, 
fluîs que tout eft né du Chaos & de 
ItNnir. Les Athées , qui s^'oiagineni 
d*avoir rdfoté Ici^éme des véritables 
TTfé^es 9 veulent encore id détruire 
cdut des l^b€9gmft^s , pour étoufièr 
cmiereoQent Tidée d*un Etre, qui ibit 
au deflus de nous. 

On poumoit négliger leu9sraîibfiâe«' 
«leBS y contre ces ^srlà , fans fàii« 
«uciin tort à la Vérité^ mais parce que 
les Athées ibâtiennent généralement , 
quMl n*y a point d'Etris yivant & Intel- 
ligent^ qui conduifeT Univers; nous 
examinerons 9 en peu de mots , leurs 
âmdoixns , ce>qui (iiffira pour les ré- 

i Le pnmier eft, qvPilBryii point de 
&ibAance au Moute v '^ae ries Corpsj 
-Se^ftcond, que les priiKJpes des Corps 
ne teofermentnfVie, t& Inlelligepce; 
A le troifiéme, que là Vie iSc rintelli- 
gence font des modifications de la M^* 
tiere, qui naiâfent de la diii>ofitiondes 
Atomes^ de même que la Chair , te 
Sang & tes aiMxds parties ftnfibtes der 

AiMMBiE^t d^ies Corps org^niza* 

De 
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î>e là il s*aifak, i^oit^aix , qu'il ne 
peut y avoir fiiioaneI{itclMge»oer dans 
ru Divers confideré enfonTout^ par« 
ce qa*îl n*a pas une forme humaine^ 
Affais il n*eft pas vrai que le Corps foit 
la^ (èulé Subftance, qa'il y aie, ni que 
la Vie-fc nhcelligencef foieàt désAio^ 
difications , qui céfUtcm de la di(pDfî« 
tion de la Madetic , nique les organes 
de nôtre Corps raifonnent en nous; 
C*eft une Subftance intelligente , qui 
eft unie avec nôtre corps cerreftré; & 
qui raifonnera encore oikox , lors 
qti'^lle ne ftra-unie qu'avec un, c€»ps 
otflefte. Ily^:encore des Intelligent 
ces d'une e(^ece plus relevée^ qoi'quoi 
qu'elles aient des Corps v' «ont nî 
chair, niiang, ni cer^veau^ ni^orga- 
nés , tels que (ont les* nacres. Mais 
1» plus* parfaite de toutes lc»Intcliigen*- 
ces n'eft unie à aucun Corps. Je conf 
dlùs de là que ôe^ paroles dlmi' Auteur 
Mdderne: tt^ft^'éuaresvemmamamf- 
cevofts pas CQtmimtt Dùett pem^tmeé- 
àre^ lui qui ita pmnt de cerveau; font 
ié langage plutôt d'un ver , ou > d'une 
béte , que d'un homme. . 

Les Athées prouvent , . contre les 
Materialiftes >, qu'il n'y a point d'Etre 
vivant, qui puiife être parfaitement 
broreux & immortel , parce que «tous 

les 
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les Etpcs font compolèï d* Atomes, 
qui peuvent être anffi fadiement fépa- 
rcty qu'ils fe font unis enlèmble. /dnfi 
comme il ne peut y avou* aucune vie 
étenielk, i! ne peutyavoîrdcbonhear 
par/kit; pois qu'on ne faoroît être par- 
faitement heureux, lors qu'on n'eft 
point allùré de l'avenir. Maïs ce raî- 
fonnement des Athées e(l appuyé fur 
leur première erreur, qu'il n'y a dans^ 
l'Univers , que des Etres corporels j 
an lieu qu'il eft certain' que la Vie & 
rintelligence ne peuvent pas être la 
produékion d'un concours d'Atomes j 
dedituez de toute Intelligence fr de 
toute Vie. 

Il eft vrai que la Vie du corps des. 

Animaux , qui n'eft proprement , que 

le mouvement que l'Ame leur don« 

Ac , eft un pur accident , qui peut être 

produit & périr , lors que les organes 

font formez & font détruits ; mais le 

prindpe de la Vie eft une Subftance , 

& l'Ame des hommes ne laiilè point 

de cadavre , après leur mort. Toute- 

Subftance , qui eft eftèntiellement v{> 

vante , eft naturdlement immatériel 

le ; parce qu'aucune Subftance ne re* 

tombe d'elle même dans le Néant. 

Outre.cela, il faut qu'il y ait un Etre 

vivant, qui foit non feulement une 

Suhf- 
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Subftance , mais une Subflanœ éter- 
nelle , dont Texidence ïbit néceflàirey 
& dont par confeqaent le bonheur (bit 
parfaitement afluré. Cette Subftance 
eft la Divinité immatérielle , que nous 
reconnoiiibns. 

* Sans cela , la Vie des Animaux 
n^auroît jamais commencé , non plus 
que l'Âme raifonnable ; car elles ne 
pouvoient (brtir d'elles mêmes d'une 
Matière où elles n'étoient pas , & où 
Ton ne voit rien, qui y ait le moindre 
rapport. Il eA vrai que Ton peut fai* 
re quelques difficultez , fur TAme des 
Bétes; mais on en trouvera la folution, 
dans ce que Ton en a dit ailleurs, dans 
cette Bibliothèque Choijie. Voyez le 
Tom. I. Jjagg. 114- i:f'fiii'0' Ton^' ih 

^.rtï ^fuiv. p-a^. y/uiv. p. 371* 

ht fitiv, La méditation de ces endroits 
fuffira , pour foudre les difficultex ^ 
qu'on pourroir fe former , à l'égard 
du Principe de Vie , qui e(l dans les 
Bétes , aufli bien que dans les Hom- 
mes. Ce n'eft pas ici le lieu de s'en- 
gager dans cette difcuffion , qui de- 
manderoit un Traité tout entier. 
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A R TIC LE. ir; 

De rimmaterùdité de PAme , m>u là 
réfutation des objeSioms que l*offfa$t 
contre cette doÛrine. Sentimens des 
Anciens Chrétiens^ fur cette matière, 
Raifons des Itnfnaterialiftes Platoni^ 
tiens £^ Pythagoriciens , ponrP/mméÊ*^ 
terialit/ des Natures Intelligentes*. 
Tké du même Chapitre^ de Mr. 

: CUDVORTH. 

QUOI QUE rimimtcrîalW d« 
TAme ait été reconnue , depuis 
plufîeurs fiecles , néanmoins comme, 
^le paroît étrange , & paradoxe att 
Vulgaire, qui eft plein de prejugei qui 

tni -ioftl-oppoôr , îf cuoôn uC Voir de 
quelle manière les anciens ImmatenV 
liftes repoufibient ces objeâions y & 
comment on peut les réfuter aujourd« 
hui. 

I. On objeâc premièrement , que 
fijppofer qu'il y a des Subftances im- 
matérielles & indîvifibles , c'eft les fup- 
poler de la dernière petîtciTe , & par 
cenféquent les rendre méprîfables ; 
puis qu'il feutdenéceflîtéquecefoient 
ou des points phyfiques , qui , s'il y en a ^ 
ne peuvent pas £tre divifex , à caufe de 
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leur extr£me pctiteflb ; ou des points 
matiemaii^tUs, quk)]} ûç pçut pas di- 
vifer même par la penfëe. Si cela é- j 
Coit>9 des.millkr$ de SuUlances Intel* 
Ifeentes pourroicntleteiiir fur ia pointe 
d^ne fligaille. Pià^i» | répond à cela , 
que Dieu & les autses Subftances im- 
matérielles 9te fint fM indsvifibks^ à 
caufe de lettr fetiteffe , car elles t^eu 
firoieut pas motm iU^Jikes (par lapen- 
fit) ni comme tm pmut eJkimdhj^fiiU. 
* Ailleurs il parle ainfî de^la Divinité: 
Elle ffeft pas indivifible^ comme étant 
U^plus petite chofé du monde ; ' car c'efi 
le plus grand de tous les Etres , non par 
fa maffcy nuûsparfapuijfance.- Il dit 
encore la même diofe , en d'autre» 
endroits % que Ton ne rapportera pas, 
& Porphyre s*explique auffi de la m^- 
me manière. Ils veulent dire que la 
ÎDivinité immatérielle n^efl ni comme 
un point pbyfique , qç^i eft . étendu & di- 
rifible , au moins par la penfée ; ni 
comme un point mathématique , qui 
quoi que fans grandeur , & fans être 
une Subftance , a néaamokis une cer* 
taine. fituation. Elle ne peut pas être 
regardée , comme quelque choie de 
petit , parce qu'elle ne pourroit pas é- 
galer les plus grandes chofes ; ce n'eft> 

pas. 
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£hT &? 1"* Swnde chofe, ii? 
gard de 1 étendue, carelleneMurrc* 
pas être préfente aux plus S 2 

œwîeleiftSl °«- «?«« g«ndear 
coiporeiieefl petite, puis qu'il ne Den» 

«une brèche à ceRfrdoârioe ontTm» 
pofe que les çhofes{n,«Slffi& 

^^°!,8«°<1«'^ & qu'elle fomta! 
apables4e mouvement local, comme 
^efituatiofl. Onobjcfle, e^feS 
lieu que çequin'eft irig^nJ^ 
petit, qui n'occupe aucun efpace,'qS 
n a aucune fituatîon entre les doS 
53? "«" î P«« que rétendue eft^S 
Pcflènce de tous les Etres, &qu?lnV 
* nen qui foit tout à fàît inco^rïiry 
à cendre ce mot à la rigueur ^^*4' 
Platoff traite cette penfée, avecraS 
d'ciïwr vulgaire. Ceux ^ui ncfam.» 

Sens & de rimaginmion , prenneS 
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pour rien ce qui n'eft pas Corps y & 
Be peuvent rieo concevoir que de cor* 
porel. PhÙH dît Ig même chofe , f 
en divers endroits , & prend mnd foin 
de didinguer Tlmagination de TlnteN 
. leâion. En efict il y a beaucoup de 
chofes y dont on ne peut fe représen- 
ter aucune Image corporelle j & que 
l*on reconnoit néanmoins pour des 
Etres réels ; d'où Ton a fujet de con- 
çlurre, qu*il y a en nous une faculté, 
qui s'étend plus loin que rimagina? 
tion. La Raifon nous diâe que tout 
ce qui peut agir , ou foufTrÎF ne peut 
pas être regardé çQÎnme un Noû-Être^ 
Mais on ne peut pas faire paflèr, pour 
iine Notion Commune , la pen(2e de 
ceux qui croyent que ce qui n'a pas de 
l'étendue & des parties n'eft rien; ce 
n'eft là qu'une Suggedion de Tlmagi- 
nation & une erreur vulgaire. 

Nous avons même des raifons, qui 
noas empêchent de juger des Corps , 
en toutes chofès, conformément à nô- 
tre Imagination. C'ed ce qui paroit 
en ce que nous (bmmes clairement 
perfuadez par des preuves Agronomi- 
ques, que le Soleil eftplusdecentfbis 
plus grand que toute la Terre , quoi 
^ue nous ne puiflions p.a$ nous former 

une 
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une Image de cette grandeur, nî mê- 
me nous rcpréfenter celle de la Terre 
feule. Si donc nous ne pouvons pas 
nous confier en nôtre Imagination, ni 
,1a prendre pour la regîc de la Vérité, 
lors qu'il s'agit des choies IcnfiWes ; 
combien moins la devons nous écou- 
ter , lors qu'il cft queftion de ce qui nc 
frappe pas les fens ? 

Ceux qui prétendoîent que l'Amené 
doit être nommée immatérielle > que 
parce qu'elle cft d'une Matière plus dé- 
liée , que le Corps , difoîent une choIè 
tout à fait inintelligible. La délica- 
teflc des Corps , ou leur groflèur ne 
font pas des Qualitei réelles , d'où puiC- 
lent découler des propriété! différen- 
tes. Elles ne viennent que de ladivî* 
fion , ou de la jonâîon des parties. Le 
Corps Je plus fubtil peut devenir groC- 
fier, dur, pefant & opaque , comme 
ia terre, les pierres & les métaux, par 
la jon^'on , la difpofîtron & le repos 
des parties ; & au contraire le Corps le 
plus grofficr & le plus opaque peut de- 
venir fin & tranfparent , par un autre 
mouvement & une autre dîfpofition 
des parties. C'eft pourouoionnedoit 
pas plutôt chercher la vie & l'Intclli- 
gence dans les Corps minces , que dans 

le^ groffiers. 

On 
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On objeâe^ entroifiémeliea, con- 
tre ce que Tondît de Tlmmaterialité 
des Natures Intelligentes, qu'il eftcon- 
tradiâoire, qu'elles foient toutes dam 
Mn Tout , £<f toutes dans chacune deJa 
f orties^ comme les ImmaterialUles Taf- 
furent. Si la Divinité, difent les A- 
thées , eft toute dans un point de Ma- 
tière; elle ne peut être, en aucune fa- 
çon , dans un autre point. Ce qu'il 
y a dans un autre point eft un nou- 
veau Tout, oui eft diâèrent du précè- 
dent. De même (i toute TAme hu- 
maine eftdans une partie de fon corps 
organixé , îln'y en peut rien avoir, 
dans une autre partie du même corps, 
& ainfi le Tout n'eft pas dans le Tout. 
A cette objeûion, les Anciens Imrna- 
tctiaUftes font une double réponfè. 
Premièrement ils accordent, qu'à l'é- 
gard d'une Subftance étendue , ou 
Corporelle , il eft impoifible qu'elle 
folt toute en chaque partie de tout Tef 
pace , qu'elle occupe par fa grandeur. 
Mais ils difent , en fécond lieu, qu'à 
l'égard d'une Subftance immatérielle, 
il n'eft pas poffible que cela foit autre- 
ment. Il eft contraire à la nature d'u- 
ne Subftance deftîtuée de grandeur, 
de parties , & d'étendue & qui elt in- 
diviiible , d'être unie \ un corps , à 

moins 
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nôias qu'elle n*agiâè toute cntierdTar 
châosne des parties de ce corps. Ce 
qui n'a point d'étendue ne peut pas 
coëxifter f pour parler ainli^ avec une 
Sabûance étendue ; en forte qu'une 
partie de la Subftance tmoiaterielle té^ 
ponde à une partie de la Subftance é-* 
tendue j parce que . la première nkxi à 
point. L'Ame doit être, comme par** 
lent les Philofophes , êXùt h ««i tàvrU 
àpié/i^ y unfeul ^ mime tom en- nê'OÉ^. 
bre ; c'eft à dire , . agir d'une manict^ 
kidiviâble fur chaque partie', fur: la*^^ 
fvielleidlieagit. . C'eftpotnrquoilemor 
deTouUj dans ces manières de parler^ 
que itmte la Z>Â;/»//eft en chaque par- 
tie du: Monde , & que Toute PAme^ 
eft en chaque partie du corps, ne doi^ 
vent- pas^ être entendues , comme (^ 
Ponvôuloit-dire qu'un Tout, compo-^ 
|ë de parties diftinâes , eft en un cer^ 
tain lieu; mais feulement en ce fèns^ 
qja'un Tout indivifible eft pré&ht pttf^ 
tout. On n'entend autre choie , fi nos 
que la Divinité & l'Ame Humaine, ne: 
font, pas partagées dans les diverfes par^ 
ties du Monde , ou dans celles du. 
C^rp9. C'eft comme PlàtÎM expli- 
que cette expreftion , en plus, d'un cni^ 
droit. • 

La quatrième & dernière olHeâîoto ^ 
' Tm0 VUL ; G r • c^li'. 
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e'eft que de riminaterialité ûe$ Ef> 
prits y il s'cnfiiic que les Elprîts finis , 
0els que (bot les Ames des Hommes 
& I^s Ang^s i ne font nulle part, & 
«e peuvent paiTer d'un lien en un aur 
^e ; : parce qu'ils n'cmt point de lieu. 
Il paroit ) dit-on , non fènleinent ab- 
(iird# , qcte de^ Etres finis ne fcncnt 
nulle part % & ne puiâènt changer de 
f4ace , comme s!ils étoicnt par tout ; 
inais vaèrm cela eft contraire aux prîn* 
ctpes de la Religion , félon !efque!s , 
après la .mort au^çorps , l'Ame s'en 
W:daiis le lien dos réconc^Men&s , <m 
des peines. . • • 

Pour commencer par répondre à 
celte féconde partie de Tobjeaion, les 
Immaterialifies difent, t que fi Ton dit 
que r Ame s'en va dansnn certain lien , 
on ne- doit pas s'en étonner, puisr que 
pendant cette vie ^ on dit qu'elle eft 
dans le lieu , oÀ éft nôtre corps ; & 
<iu'après la mort elle cft là où eft l'i- 
Biage du corps («^«a«») que les La- 
tins ont nommée yô» embre^ & qui eft 
un corps aérien , qui accompagne , le- 
Ion eu£t tc'^^ ^^s Ames. 

* Oétoît là l'opinion commune des 
Platoniciens ^ que Mx..Cudwortb ex* 

plique 
, ^ f%yexVloiih Emeâd. Vt, L, IT. CT or/. 
Umi: * Pâfviei é VAuwq de la B. C. 
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plique an long , par des paf&ges de 
Porfbyrcy & àtjeim PbilcPonuf ^ dans 
fa préface fur l'ouvrage (TÂrifiote Je 
PAme. }e ne rapporte pas les paf&ges ^ 
de peur d'être trop long. Mais ceux 
qui les examineront trouveront queno- 
tte Auteur a expofé fidèlement les fen- 
timens de ces Philofophes. 

Il paroît , continue-t-il , par ces par- 
tages , que les anciens défen&urs de 
r Immortalité de TÂme, ont crû que 
Jes Ames ne (bât pas entièrement dé* 
nuées de corps , apf es la mort ; mais 
qu'elles ont un certain corps aSrien qui 
lès accompagne roûjours , & qiu c(l 
plus, ou moins pur, dans les uns, que 
dans ks autres. Ils aroyolent même 
que ce corps Spirituel , comme ils le 
nommoienr, eft, au moins en partie» 
ilttaché i TAme j pendant là vie pré- 
fbnte , comme Ion habit intérieur ; & 

ga'elle le garde, lorsque le corps gro& 
cr lui efl enlevé par la mort, comme 
un habit extérieur. Quelques uns ont 
encore crû que quelquefois TAme fc 
iëparoit , avec ce corps aérien , du 
corfs groffier , pour quelque tems , 
(ans que l'homme mourût ; & ils ont 
appuyé cette penfée,^rur .des:hiftoires» 

2 ni iembloient demander quelque cho-^ 
z de femtàable ,fappofê qu'elles fbflênt 
naîcs. C^ E« 



VEn eflfet ourie peut pas difcouvenît 
que nôtre Ahic n'agit jpas înimèdiateY 
ment fur les os , fyr la chair & fur les 
autres parties fen(îblesd^ corps ;jaiaîs^ 
premîcremcnï & prîaçîpalçmen t lur lc$] 
cfprits' anfmaui , çpnimé fiir rorjçàue' 
îrtim^diat des fens & de rimagîaation; 
par le moyen duquel elle iiieut avec fa-J 
dlité les plus groflîers des membres.' 
G'eû pour cda que Porphyre dit que 
lefang ejl la murritttre de refprjf , (jf 
qm Pefprh efl ie fehiçHle. de PAme ^ 

. Néanmoins Iç.^înSmé Philepmm l 
ouc Ton a dté;^ outré le corps, gcqf- 
ner , & i*aiJtré porps aérien plus fiil>. 
fil, dont oïl a parlé ^ croit qu'il y'a un, 
troîfiémc corps encore plus mince & 
plus pur , quril* nomme un corps ce^ 
k/le , émrteH &L éçldtUfit-^ irif*«t «/»•- 

aux AmcVpuVgées/de kiirs paîfious. 
corporelles. PrQçiùy Sf, Hieroclès ont 
parlé tout dé mf Yne , le âernîérie nom-., 
nié le véhicule Jpintuet de r4mg rai-. 
Jhnnilble ^ to vnvvLotriMf S^xf** ^7 c ^•yi^*. 

W< fvxiç. Il entend par le mot Jpi^, 
f^V«i?/,.une (jùàlitë plus", relevée ^ que 
né -font àt\k$ du fcorpç.'^^w» ,: 4ont . 
on â parlé j'^fe le ckrfsjp^rttuil doit ar»; 

vm plas tfê rapbort avec U R^n «. 

"^t -.-à .•■ .V., '- 

. 1^ 
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qne t^erttk le iêrfff^ammài\; Sl^'^x^^t y 
car c'cft ainfi qu'il appelle \t torpt- 
gf-pffia^ ai>£B bî<ui,tiuç, §., Pau*. . 

Ce double véhicule intérieur ck l'A- 
ine n'çfl pas une inven^ipo des nou«* 
f eauJt Platoniciens^ qui ont vécu après 
le Chriftianifme ; c'eft une ancienne 
tradition dés premiers .Platoniciens , 
comme il p^roit par un endroit de ^r* 
gffrduVl. d'érEneidè, V.. 735;&fuiv. 
que Ton n'entendjpascopîanunémçntij^ 
Autc' de favoît a'qnel dogme des Phi- 
Ipfophes le Poçte feitalluiion. \\ par-.^ 
ït donc premfereAiènt du .corps aérien 
ijes Ames encore impures, & dans le* 
quel elles font puriies après la 'mort. 

„ qui meurentMes a abandoopiez , lors 
„ qu'ils ont ceflfé de yoif le jbur,, .(^s 
,^ iftàlh^reto \icî^ibîA pas exempts de 
,; to«te forte ^c tna^ , ' tt toutes lès' 
^ paflScms pernicicufei du t:ôrps n'ea 
„ font pas encore forties. Il faut qu'il- 
^ y ait bien dés chbfts qui s'attachent 
^ al^éC' le tems ' au dedans , d'unc*6< 
,ytraîigé'iifîàftiére, lîs» font donc pu- 
„ nîs, & ris-foiiSî-eht I^.ftpplîces4e- 
„ leurs anciens pèches. Quelq^ues u- 
„ncs des^'Aftlés font rùfpenducs' &^ 
„ expbfiM aux vents , &• lies crimes^ 
., des autres font nettoyez fous un 
.- ;. C 3 „ vaOc 
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,, yafte gouffre , ou foo^i potgcx par 
^ le fcn. 

Quim ^Jkprtim dm Inmne ^ta rc-^ 

Hqtek y 
Kp$f tmHeu w/me maïmm msferU , me 

fun£tHS wnMcs 
C<frfnreét excciunt f^JUs ; ffnitifyue 

nectfe eft 
JSuhd Jim io»cret0 mo£s iwkfcfre 

• nârir.' 
Erg^ txeramnr f^tms ^ veter4mqujà 

méhnon 
Sftjfplms exfeiubmt , 4Bi fémJkntuir 

Sufpenfie ad vemos ; aliis , fiA gurpte 

ùfeSum elmhirfiihts , éM exarifMr' 
fgm. 

* ' * 

Gela regarde le mfs 4iria$ , niais 
voici comme il parle du corps ithtrkw 
& célefie : ,, jofqu'à ce qu'an long. 
^ tems , après qu'un certain terme s'ed 
^ écoulé, ait emporté toutes les |:ache$ 
^ qui s'y étoientipifes, &;i^ leur ait, 
,, laiflé que le pur fcns étharien »;i£c. 
^ que le fimpicfeu fpirituel, : \ •.: ,^ 



C } 



Dofffc Jmga dits , ferfeSô temporis 9rkç ^ 
Çoncretam exemtt laiem ^ fxrimque. 
ttU^nit 
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Àêûfcremnfenfum^ atqut améLfimfU^ 
eis igncm, « 

Il y a même eu des Philofophes , 

Înt iembknt f avoir diftingoé trois vé-^ 
icmUsy ou habits intérieurs deTÂme; 
lis vouloient tous que Ton s'appUcAtât 
le purifier & des paâions du corps grof-* 
fier & de celles du corps, aérien ; afin 
qu'à la mort TAuie n'eût autdur-d'él- 
le que le corps pur & célefie^ C'cft 
ce qui fàifbit que Socrate &. Platof^ 
dilbient que la Phdlofepiae cftuneTTM^ 
nUre de s*€X€rcer ferpetuelUment à 
moMrir; parce que c cft être mort , pour 
les corps , que d*étre dégagé de leurs 
paffions , & de n'en avoir plus aucun 
qui foit attaché à rAme y rxcepté le 
Cerfs étberien. Piiiu a, voulu fè mo- 
quer, en paâ&nt, de cette pcnfée des 
rhilofopbes , lors qu'au Liv. VII. de 
Ion Hiftoire Naturelle, c. fo. en par^ 
lant des malheurs de la vie & des in* 
commodttet auxquelles elle^eft fujec^ 
te, tt dit enfin : ^^ que c'étoit .aùffi u^ 
„ ne efpece de maladie, que dëmou«> 
rir par iâgcflè :. ji Atque ettam morhtis 
eft aliqnh fer fafiemiam mort. 11 a 
voulu dire que s^cxercer à mourir , 

.G 4 pat 

t Fsyex, leurs f^<*iei dan*^ tAuUur fa^ 
79». C7'fm¥,t • 
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pflcfàgefiè, étok une maladîe^ mâao^ 
cholique. 

* C*eft là une explication nouvelle, 
^\ït'Mt.,Cûiii»ortb donné i ce célèbre 
pajQàge de PUéc; qafaétéjurqtt'à4>ré> 
firnt la croix des Critiques. Pline 6* 
toit un Libertin, qui fe moquoit tout 
à fait de la Religion & de Timmorta-* 
lité de Pâme , comme il paroît par * le 
Ch. LV. du même Livre , &iil a vou* 
lu cèmptd: ffcioB nôtre Auteur, entre 
les incommoditex , de la vie humaine 
]es fpécutations d^s Philolbphes , qui 
difoient quephilofopher étôitlaméme 
çhofe que s'exercer à mourir. Si */i- 
ne n^avoit parl^ de cette maladie , qu^en 
cet endroit-là , on pburroit croire que 
cet Auteur feferoit voulu moquer des 
Phîk)(bphâs , & cela e(l affex de fou 
génie; mais il. en parle dans un autre 
endroit', d'tine manière, qui fat voir 
qu'il entend parler d'une maladie du 
corps. C'cft .au commencement du 
Chapitre LI. Jam figna leduUia ^ in 
fiirorsf morh ri/mm 9 Japienti^ verè ^e^ 
gtitudine fimbriarum atrof» ^fir^Êgu-y 
U veft'is fticaturds. On voit bien que 
prendre foin des â'angesd'ualit, plier 
les couverturjes , & mourir .en fuite ,• 
font des effets d'une véritable maladie, 

: fiction 

* tm9la de l* Auteur de ia B^G. ^ . '^ 



8r nbk-âHilie r)(iéd%kt&n f Kldfôphi^QC. > 
Cependant on n'a p<^ encore, rendre u^ 
l!C raifon vraî*ft:mbla6lè de ces cxpréC- 
fions per fapientiam tnàrt , ou Jîipi^n-^^ 
tu finrhts^. . P lifte ttr 'parte , xîômni©' 
d^ùiie cii&iè ëKnfàfM'âinPè i -ft ôppblè^ 
oMte 2aa|d%^ï b'Biréur; ^-^â^* 

Ait qôê dains Hâe FieVre on parle per->^ 
petvnâUêtnent de PhîlofOThîe-, & qu'on 
meurt ,' en tenant de leaiUables dilV 

11 paroit donc, continue nôtre Au-> 
tcôr^'><îtt^acs plû^ àïïcîehs' déjfenftûrs 
ai^ritnmottïlité^ & dé flihmaterialitÇ 
de K Ame erèyoîctot néanmoins qu'tîlte 
' Aoit toujours :jointé à un <foif|)sl G'eft 
dé quoM'on troirverà dés pteuvès , dans 
le tontmentaîre é^Hiéroclès , tas les 
vers d*or de Pyihagore\ 4". 67. &fuîr. 
t Ubêmmé^ dit-il^ ^ tme AMérdifon*- 
noble y 4ti^^ iby rlg^r inimortel ^ W ^ 
wr fW^. -C'dfe/f /tf & rféj^^i^ des P^ 
théigoriciem ., qke ^Plat^n -et fuUU^ ie^ 
fuir^ hn }j$fil a ^miparf toutes lesA^ 
mes y divines isf humaines y à la facuU 
té innée et un char ailé isf «*«'» fecher^ 

êfênfif^f -^v^xb^. Le char aîM' c'eftJe 
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€^p$ ttbwitm , &: le cpchef (fj^'A^. 
ine. 

On voit par U de quelle manière 
ceux qui ibûcenoient riinmaterialité de 
VÂn^e répQXulpiQ|i( à Tc^jeâiqti qu'on 
leur ftifi#> 9«i&, feloih^xrAipeQ'é? 
loit nullç pan ^ qe pouyoU p^ciMO? 
ger de pl^ce ^ c'^û ^que 4\^Une étant 
attachée à un corps , quoi qu'elle lait 
immobile d'elle màoe , néanmoiofs on 
dilbic qu'elle change de place 9 lorsque 
le corps , auquel elle eft umç ^ m 
cl^ange. 

Qiie fi on.lf^r ipbjeâQit.qiia d;s£i; 
prhs , quoi que finis^ çqrniine ils écoiem 
uns ctenduç j&: qu^s n'avpient aupw 
«apport avec le lieu , pouvoient au!* 
laier. tout l'tJnivêrs ,. & être par tout ; 
ils répondo^en$ que; qes Eues étaui 
^rnei , ils'.nVoiênt le pouvoir qw 
de ipouYpir t^ne certaine étendue df 
^atipre^ ïc ne pouyç^ciM;.s*apBcrcw>» 
que 4e ce q^ifep$d^pit49ns.lUl^^ceIw 
tain efpace,; attljep que la PivîiMté ^ 
mi eft infinie y peut agir par tout \% 
Monde. 

• Çefttdnfi que Mr. Çi^mk çir 

plique k$ ièntimens des Pyihagorir 

«iens, & des Platoniciens, touchant 

l'Ia>zADitaiit6 &riiiimatcDaUk6de l'A* 

. * * ' me. 
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ne , & toachant ies corps lubtîî)$ i 
donc elle e(l revécue^ félon eax, oa^ 
tre celai que nous voyons. Il n'y a 
aucun Auteur Moderne , qui ait mis 
cette matière ^ d^iunaufli gmnd jour> 
& elle eft de très-grande ODafiquedcè", 
pour enifcndre ce que les anciens Phi<- 
lofophes & les Pères , qui les cm M* 
vis ont dit de rAmé. Peu«être mè^ 
me qu'elle peut fervir à entendre ce 
que l'on trouve dans le Nouveau TeP* 
lament , touehant f Je corps offimaJ ^ 
que les hommes ont en cette vie & le 
forfs fpirstuel qu'ils auront dans l'au- 
tre. Rien n'iempêche que les Apô*- 
Ires 9 en parlant de dogmes , dans le(^ 
quels ils étoient d'accord avec les Phr^ 
Jofophes, au moins en p^ie , nes'cz^ 
primailènt comme ces Philofophes ; 
lors. que leurs exprcj9ions paroiiIcMctit 
cQmmodes^ pour étremieux^étitendas 
des Grecs « qui y étoient accoâtumct. 
G'eft> auffi ce qui f fait que lôs Peres^ 
Grecs , dont. pi ufieurr Soient trci^ha^ 
biles dans la Pbtlofophie Payenne, 
comme Origene. & Ciement d' Alexan» 
drie y ont entendu ces eipreflions des 
Apôcres ^amAle mémefensv» qu'ils Ici 
voyoient employées dans les Ecrits des^ 
Phitoibpfaes. Oh en pourcoit donner 

C 6 d«fc 

t Ftfjta ^ Or. ^ f 44. 
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des exemples remarquables^, iieela 
nous. élcâgiKHt trop de nôtre fujet. 
. Pour yxevcnii?, il fimtavooërqucfi 
la répooip des Platoniciens , fur la ma* 
^i^ dont TAme, quoi qu^mmatc* 
^ellc., eft'daasunliett Ikdodt elle té 
meut 9 fembk d'abord fermer la bou-^ 
eue aux Materialifies ; dans le fonds , 
elle œ kve pas. la difficulté. Ces mê- 
mes gens*là demanderont- , comment 
42Qe choie abfolument immatérielle , 
comme TAme , .peut être unie à un 
jcorps matériel ; xar enfin quelque fttb* 
lil que puitFe âttc \t véhicule étherien^ 
ique les Platouiciens lui donnent, cVft 
néanmpîos un corps, qui n'a pas plus 
de rapport avec une Nature Irhmatc- 
xicHe,.qi«; les corps les plus groffiers, 
. .Le meilteurparti , que l'on puîiïc 
^in94re) {i>deifiis \ c'efi d'avouët , de 
ilQPpe foi , que Ir fujet , comnïïe p»* 
Ifint-les Ji'i^jlpfophes, dans lequel font 
^s prqpriet^p de nos Ames , nous cil 
entièrement incomià, & que par con-^ 
fequent nous !ne pouvons pas dire com* 
iment il e(l uni avec un corps. Nous 
voyons bien que pouvoir entendre*; 
rai tonner, '.vouloir, juger, ifefitîr , ft 
rcffouvcfâir,, proprietcï que nous ftii- 
tous être dans nôtre Ame^ 4oe rcilèn> 
.,^ç en rien aur proprietcz du Corps ; 

* . /telles 
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telles que font retendue f6Mde,Ma^î-i 
vifibilité, la^mbbilké, ladîihnce, oa 
Jaiituacîon, entre d'autres corps. Aîn- 
fi nous^ ne. pouyofts pas dke nf que nô- 
tre Ame eff «orpordtej'^îii'quç Iè$ 
Corps petifent. Ktaîi) ndds iielàtÔQS 
point ^1- rapport irpéut y avôîr en- 
tre les rfitjets inconnus des proprîctex 
fpirituelles & des'cbrpôrdiès, lircom- 
fncnt Us peuvent être unîs cnfemblel 
Nous voyons néanmoins qu^ls font 
irès-étroitement unis , par nôtre pro- 
pre expa:ience. Cisft un feit indubt 
tabte , & que nous ne pouvons pas ré- 
voquer en doute , lèûlemènt parce (Juc 
nous ne favons pas comment cela peut 
être. 

. Perfonne ne peut s'ailûrer qu'il a ', ou 
qu'il peut avoir des idées de tout,& trou- 
ver des principes ^airs', pat Idquels 
il rende raifini de tout! ce qu'on vctt 
dans la Nature. ' Pêutétte Jtbmmd 
nous ' deflitttez '•■ de^fy(^^t8c d'idée^ , 
qui ièrotent néceflàires ^\ir déht. Par 
conféquent , peribnne ne peut éùiMH 
ia connoiifance ^éfcnte j cobime là 
réglé & la mefure de ce qui eft^ oa 
,quî nVft pas. On peut feulement dî* 
ïc, que ce quieltcontrâîre à quelques- 
unes de nos connoiflànces claires, bii 
qui cft eontradiâoitie , a'eftpoint ,' où 
-* , C 7 plû- 
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ptôtAt acms n'avons pas le[>ouvd€'d9 
douter que cela ne foit faux. Mm 
pour ce dont noosnVons pas d'idée^ 
nous n'en pouvons pas plusjuger , que 
les aveugles des couJeursî. . 
Cela étant ^ je rendrais aUJ Male<r 

rialiftesy preiQîerement que lorsqu'ils 
diièut que rÀmeeftmateridte, ilsdi* 
fent ce quMls ne &vcnt point , puh 
qu'elle a des proprictex toutes didinâes 
de celles de la Matière ; & qu'ils au- 
raient autant de railbn de dire que ka 
cailloux entendent parfaitement les 
Mathématiques ; car nous ne voyons 
pas plus de apport, entre lapenfée^c 
les proprictez de$ Corps > que nous en 
voyons entre les proprietcz d'un cail- 
lou , & la connoiflànce des Mathema- 
tiques. 

. Secondement ^ en diftnt que tout 
efi matériel, ils difent uile chofet qof 
n'eft nullement vrai-feiÂblable, &1\20 
peut mime dire çuc. Iç contraire cft 
irnu-(emblable; ^puis que nous necmi^ 
ooiilpns la divcr&c des fyjfU , que 
par la diverfité de leurs propriétés & 
de leurs aâions. Il y a donc de l'ap- 
parence 3 que la fubftance des Corps 
oVft pas la même que celle des Intel- 
ligences , parce que leurs propriété) 
ibnt toutes diierentcf . 

Trol- 
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Ttoi&én^emtmi 6 je Mp^ti tm 
former uoe idée dure. & complette 
des Siibftançes inteUigentes ; je ne n^ea 
forme poioc non plus de Ja SobftiDCB 
des Corps». .U s'enfuâtrTde liove je 
oe poîs pus rmdreide rfttibiiexaâçiles 
prQprjctez i}^ eesSob(lâQoe»>. quidam, 
k fonds .me font jncooniies. 

Qiuj^fliqiKnt i^ fi je. ne cortdoi 
pas contre les. Mâtertalifles ^ qu'il n'y 
.a pcMint de Corps, parce qu'ils ne me 
fêwoiçm rendre raifim de toutes ies 
proprîctei ; ils ne peuvenrpasnott plos 
dire qu'il n'y ariend'inmiaterieh pai% 
ce que jç.ne puis p^a (kcsâirei ttx»* 
tes les queftions qu'ils me font fur let 
JmeUigences. , dans klqueller je né 
Yoîs aucune matière. 

Enfin p comme le tànoignâge des 
ièos kfi convfttoc qu'il y a des Corps ^ 
ftqa'ilati'en^ûuiientpoiât, quoiqtfilt 
ne loîQittjpa^ eapaliies.de séfimdrc, 
toutes les xiif&cuktz que l'on ùà (bc 
là nature des Corps : je fuis perfuadé 
qn'il y a des Etres IntelKgen^i & danè 
kiquels je ne vois aucune matière ; 
par mon propre fentîment intérieur ^ 
^ par k commerce, que j'ai avec let 
autrcn hommes^ quoi que ;e nepdiB 
pis dite quelle cft laJ^'Isture intepeurë 
de ces ÏMêi.^ C^ ^ufiuiMMia nelafiosia 
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peu lie |i(Ms' d<iit pm fiUtt âoàto^ de 
Cè que nous fWbns. Ainfi quoi qàè 
je ne puifle pi» expliquer la manière^ 
dont iiMm Âme {'dans laquelle je ne 
volrieitide matédd) éà unieà^moii 
Gorpfr maiierièl , ni^eommetit èlli fi 
mcûtriKjrec'itii ; flefihiimeât fn^rttof î 

S[ue j'en ai^ me fiiftc pçÂXÊûhétepdh 
ulidé. ^ Jctfensque mdttAmeeftpÉré- 
icntét^tôt en un lieii , & ^ntôi ta 
un. aotpe , iclon que mon Corps iè 
métar, &:jen'ea'Puispa$dcAiter, quoi 
que je ne.nkhc pas comtâci^. Ce^ 
pBnjdaôt- te m^ttache à cç'qije 5^ &î , 
& je ne/ décide ^ de ce qw je nefid 

: Pi6Qir;ne .iavoii: pas'demeurer, dans 

cette (ituation , il s'eft trouvé des Phî-^' 

lolbphes:, dans ces derniers tem», àui 

fe font mes , tout aa oontittiredes M^ 

ttrïayAes^ àdure;dtt!itiiûbit4mpoffijble 

deitKmver înviocJliremenrqtfHl^f à dw 

eotptj'i Comme ils . ne peavenc^piu^ 

douter 4e' l'exiftence de leur Amev ib 

<talâiflè^c^d'aboDe! qu'ils Ibot-^d^s Er 

très ,: qtti penlent ; & comme ils. né 

voyehr point de Itaifon entre ies idée» 

asTils. ont des propriété! des Corps , 

ityQdàe$' des fifresqpi pâiiènt^ Hs di«< 

ibat.qne:ces EcréMie peuvent point ^ 

Ironiii&enfemble i* par ctTitiiêaids^;/ 

: i & que 
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<r qae tes Corps ne peuvent tmBettietii 

?;ir far les Efprhs , non pTns qucf Uà 
fprîcs for les Corp«. User» cpuduéiit 
que c'eft un Etre inteUigent , & toUt 
puUEint , qui produit dans leurs EfpHl^ 
tous les iena'mens & toutes les \déc$ 
qui fèmblent venir des Corps ; & quV 
nnfi y abtbiument parlant , il pourroit 
fe faire qu'il n'y eût aucun Corps daA$ 
l'Univers , mais (èulemeiit cet Ettôîn^ 
telligent & leur Ame^ Si^ le3 Màteria- 
Uiïcs entreprenoîcnt de guérit ces gess^ 
ia j il faudroit néceflairemem qu'ilseti 
viuflênt à établir des principes lèmMa* 
blés à ceux , que i'on viônfr de lire ; 
ou ils perdroient leur peine*. Cesïné*' 
mes principes font également bofis ^ 
pour prouver l'exiitencc des Etres im« 
matériels , . &.pour démontrer Pcxiften-t 
ce des Corps ; en nous ùiÙxii àîRiti^ 
guer ce que nous favons dece que 
nous ûc favons pas ^ & nousempé* 
chant de fuppofer témérairement, que 
nous avons des idées. complettes des 
âubftanccs & de bâtir fbr ce fonder 
ment ruineux. Mais il &ut revenir à 
nâbreAirfcur. 

II. Il ne fera pas mal à propos'} 
dit-il , de comparer ici les ièntimens 
des andens Immaterialiftes Payens avec 
ceux des Chrétiens , & de conlideret 

ce 
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ce en quoi ils fe reflembient & ce eh 
guoiils, diffèrent.. Prcmieretnent la 
incillcurt Philafopfaes & les plos relir 
gicttx , s!accordeot avec le Ctutûianiit 
me en ceci ^ que le fouvértin bonhent 
de la nature humaine & fa foprémc 
perfeéUon ne conliflentpasàa?oirPA« 
pe détachée entièrement de la Matiét 
re ,. & tout à fait dénuée de corps » 
comme quelques perfonncs fc le iont 
trunement imaginées. Tel étoit Pi^ 
tÏMy q\xi prétendent d'an côté qocTA^ 
me peut parvenir i lUi fi haut degré de 
perfeâion, qu'elle cft tout à fait déli* 
yïéc du commerce des Corps ; & de 
Fautre , que cette même Ame peut fi 
fort dégenener^ qu'elle vient à animer 
des Bétcs & même des PhinCes. Mm* 
fedoeU AmUe^ avoir -été dans ia ménae 
penfSîe • & Mo^e Maimonide aptétendtt 
qu^ilnyâuroit point decorps, dansle 
monde à venir. Quelques Fanait* 
ques^ qui ont expliqué allégorique** 
ment ce que S. Paul dit de la réfurre* 
ôion du corps , (ont tombez dans la 
£nême extrémité. . 

La doârine des mêmes PhilôJbpbes 
s'accordoit enoore avec celle des Chré- 
tiens, ed ce que ceile^d nous apprend 
auffi que nos Ames ne fth>nt heureu- 
fesy que lors qu^elles-lèront unies à 

des 
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des corps plas àé^iti , que ceux que 

nous avon$. Qomme les Platonideas 

(c plgignoient de ces corps terreftres^^ 

comme cje prifons. & de fi^ulcrcs tî- 

vans dt l'Ame: de même lesApôcic^ 

noasdîfent f lu^Hs zémiffewt tn ttttt 

démettre^ dsos h i0r fu*ib Ofit JPctrt 

jrrvêtus de celle qm vietf^dmCiei PefÊr 

jddnt qmt nous Jbmna en nette tmte , 

difcm-ils encore ^ muif<mfinms de ie 

^ue notés fommes nccatifz. ; perce fttù 

-meus nefonbaitons pàs.etêtredéf<mllez^ 

Mais revhns , i^ ^ne(ce j/ti efi meir^ 

tel fuit ahforà^ far la vie: Ils diiêht 

anfli * ailleurs ^u*eax mimes , qui Or- 

voient les fremtçes Je PEjprst j^onpi- 

rotent y en aitefidam leur adia>tfon\ ou 

Ja délivrance dfi leur corpf; xrc& adiré, 

la délivrance de tous les niaax & de 

toutes les incommoditex , dont nous 

Ibmmes accablex en cette vie. 0*cft 

pourquoi on ne (àuroîc croire que les 

corps grofljers , (bus le/quels nous g6- 

miflbns , doivent reûufciter tels qu ils 

ibnt ; pour être attacher à no? Ames^ 

pour toute Téternité. Pte«r aùroit ce 

xaiibn d'appeller une femblaUe réfup- 

rcâîon ( quoi que peutétre il slmagi- 

noit que cVtoit-là le ihitiment des 

Chrétiens) mmim^if ni «AA#v ^wh9 » un 

réveil 
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^éveHfàuP tetçi^t dam nnatt^^finh 
iweil.^ car rAiBc né paroît pà$ èiitvA 
rréveillée, mais^pltoÔt^aflbTipk, parles 
*vapetKri foporîfiqucs , s'il faut parler 
i«Hïfi, de ce corps peftnt,- * 
V Çcft ce qui paroîtra encore ptasdaî- 
•4Pcmeiit , fi rèn examine la manière 
•<bnt rEcriturc Sainte décrk la réfu^ 
rteâiDn. en général. - Ije» Phitofophes 
^mandoîqu f vimimi^ hp m^tsf^ 
fvfchermni ^ ^ dams tfuêis corps îhfïk' 
^vietidroîent^ ? S. Pâul leor répond par 

'hi'coroparaifoiiidejigraînesv q^^ P^^î^- 
tiflcnt fiii tcrre,i ar«rit que de rien pro- 

-duire; <& cVft con^me ^'îl leur dïfoh, 
-q^ l'on dc»t regarder k cpfps decét- 
5tc vie V par rapport Wtôrp$ de liiiié- 
£vteâfeiD, ;GqmineunieMsfp!^e4Îb|;ra^ 
'jse qf. on Ibrte îqu^cnjuii fcosi^ ' M&*dft ^Ife 
'méaiei & ^a un aotre^ferisv'ce vftk 
fprfs^e rriêrtici 

r Outre cela^ les oppofkîons qncrE- 
^<3riture Smnte feit du corps d*à préfent 
î&.(j£ celui de Tantrevie» fbntaffl% 
^nfdrmes àfaL.Tcadîtkih£hi|ofoph^ 

2ue» Prcmîeremèot, 'It corpsrtfàpfé- 
:ilt a été yèm/y dans êêkAap^ totNtpti»' 
4tUj tm\i le fcorps qa^ liouj^aiuroiisrii^ 
;ri dam um étatikcorrùpt'ék. Le c6cp( 
de la refuereâion ftra «i porps //rr^ 



nd^ I . Ck)n v y i> . Cela étmjô\à^:> 
4bui eil k^orps de mtrm hstmilimiw ^\ 
ou an corps conforme à Tétat d^Hle > 
tixoit tombée dansle peohd; mais le: 
corps rcffolcitéièra UB.éorpf.gk}rietix;i 
femiflaàk à. ^ film , ^lere JèfmS'Chr^ dz 
dans ff ghire ; qui n'/étant; traii^^i»é> 
qa^eiLiemtueuai^H^ yc»r vifige devm ': 
brill(mt cmnm^ leSaleil ^fis hahiu éclat- v 
twf^ comme, la Imniere, On voit donc? 
qu'ea cela r£critare f ne contredite 
ppim ks-Plrilo&plftes, iorsqa'ilsdiTent ?, 
que le corps des Ames dégagiées i\x.l 
C9^ fjto^tvdà nncerpslummeuxii 
- Optre. oria^f U^3r asaiaoeeiuiie aittre> 
difièrepce ;tDtre }?â)at darccMrps d^ pcé^i 
lent &idç cel4|i derautrevie; <^Hie^\ 
rûclès a exprimé, dans les .mêmes ter-', 
ipes^ que S^ P^u).. C'eft ^i»e.lecorp&^ 
d'avtpufdinii .eft uù iro;]fM <f»ii»d/ « ( rtjfio 
V^^A^Xk^V^ l'»*tre uû è9rffffimhml\ 
(«rfftf^T<)FV).exptsâJofis*>qni ne iiiar^»'' 
qaent pasiftoleipeat i|aè le;corps reA'< 
faiètté iSsra ptas mtoceÂ plus délié ;• 
mais encore qu'aulieu que le corps^ 
groffiereft ièmblable à celui des ani«' 
maux ikilituet de Ri^ifibn « le corps< 
ffrirkofil finca confocine à Tétat des À'»n 
xsé3kJXS^\mAi^%fXi j^'ETpritil^ Dieii ^v. 

qui 
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qui hd>irera en elles; oa, oommbptr- 

le HÛToclès , fi ntfM ttXHêtnu ^»xi« 
nifAif'fT»! , U conmendra i UperfaSiam 
inulUameHe de VÂme. Ceft le mé* 
xne corps que les anciens Joift nom- 
ment Us ailes d^stne^ Aigk. Si vetis 
denumiezy f dit la Gemare du Traité 
intitulé &uibedrin, eeqste deviendront' 
hijtêftes , lors que Dieu attrarenou- 
vtllé le monde ; on r/pond que Dim 
lenr donnera des ailes commes aux yf r- 
gks j bf qa*ils voleront Jur la fitferficie 
de Peau* , 

Le corps de cette vie eft nommé 
âans rEcritnre stu . cwr^s terreftre ^ & 
celai de l'autre efi nommé célefte^ auffi 
Wen par ♦ S. Paul, que par les Pytha- 
goriciens f & ceux qui Tauroot des hom- 
mes celefies. Comme les Philoibpbes 
croyoient que les D/mons., c*tù à dire, 
les Anges , & te^ Ames ont on corps 
fimblable ; iàvoir y un corps Ismiséesi^: 
(létherien'y tiôtire SrigncUF n^usaap-' 
pris que f ceux , qui aurotft M pigez 
Sgnes Savoir fart a ce fiuMà <^ ^ à^ 
la réfurreSion des morts ne pretulrout 
point de femmes ^ ni u^épouferont point 
de maris \ parce qdils ne pourront plus ^ 
m^ssria , car i& feroift égaux^ aux lAw^ i 
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^es; c'eftàdire, qa'ils auront des coifs 
Angéliques , * éùtgtUfica^mm cûrmm , 
pcmr pûrkr arec lertmllien. 

Qae fi Ton demande à pr^ient ce 
que le Chrifiiafiifme nous apprend 
touchant cette queftîon , fi les Ames 
des hommes font toûjotiiil «nies à quel*- 
que corps j & par con(ëquont , fi la 
mort nous dégage de toute forte de 
corps y ou s*il refte un corps étherieci 
attaché à nos Ames i Ou , fi toutes 
les Ames de ceux qui font morts, de^ 
pois le commeocement du Monde « 
font iiFparées de tout corps | &dtmeu* 
Feront dans cet état iuiqu*au jour de 
ta réfiirreâion ^ Il fkutavouèVqucc»» 
la n*eft pas exprefiëment déterminé. 

Néanmoins l'Ecriture nous apprend 
clairement que les Ames, qui font fif- 
parées de leurs corps y ne fontnimor* 
^, m endormies , juiqu'aU jour dtt 
dernier Jugement ; puiî que NAtreSef- 
gneuf dît que f tous vitrent à Dieu. Ce« 
la vent dire , comme je croi , que ceux , 
que Ton appelle fffo^^x, font morts (eu* 
lement à IVgard des hommes & ici 
ifiir la terre; mais qu'ils ne font morts, 
ni i regard d^eux mêmes , ni è Tégard 
de Dieu. Ils ont feulement quitté lé 
théâtre , for lequel nous fbmmes en- 
core. 

* De reftif. cams C. xtyj. f Luc. ûr » }?• 
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foxt* G'eft atpii qu'il eft dit , de nbz 
trejfeigneuf luim&nae, après fa rcfur- 
re£tion , j:«V/ vis a^Dieu , Rom. vi , 
.iQ,-' C^ que TEcriture Sainte re^é- 
jG^ote viyms à l'^g^d jde Dieu , ne vi- 
yeût pas ntpios, que ceux qui font vi^ 
yaas à l'égard rdc^ hommes* Cela é« 
tant ainfi ^ s'il eft naturel à l'Ame d'é^ 
tre unie à un corps , quoi qu'il ne foie 
pas néceflàire qu'il foie comme celui 
que nous avons ici bas ; il n'y a pas 
d'apparence. que les Âmes (oient te', 
nues , d^s un étal en quelqueforle vio^ 
ient^ j^Ç{u'au jour duJugi^meQt 
; iDe plus, l'Ecriture &dnte nousaiM 
prend -que les Anpie$« ^iprès.lamôftdu 
corps, fe cocmQifTent les unes lesaur 
très & font capal>les de fentir ja puni- 
tion de le^ fautes, f Çraigmz , dit 
Nôtre Seigneuf ^ celfii qui 4pris eftCon 
# été tué A U fouvotr dc.j^tçr d^s la 
gine. Il eft dit aufli que l'AmQ du 
Mauvais-riche fut dans les tourments , 
immédiatement après fa mort , avant 
le jour du Jugement, & qu'elle recon«- 
nut Abraham & le Lazare. Ge n'cft 
pas non plus une cho& , qui (bit con-> 
forme aux .principes comn^unément 
reçus t ni à la pieté; que de dire que 
Ifis Ames des inéch^iitSt deppisje conir 

meii- 
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nencement du Monde jufqu^aci jour 
du Jugement , ne foufTrent aucuoç pei- 
ne que des remors de confcience, & 
la crainte de Tavenir. 

On ne conçoit pas non plus com- 
ment les Ames, après. la mort, peu- 
vent reconnoitre les autres & en être 
reconnues; converfer les unes^avccles 
autres , & fouffrir des peines , à moins 
qu'elles ne (oient unies à des corps. 
Tertullien fait un lèmblable raifonne- 
ment f dans Ton livre de TAme. „L'amc 
,, d'un certain homme, dit-il, IbufFrc 
„ dans les Enfers & eft punie dans la 
„ flamme, elle fouffre dans la langue, 
„ & demande que le doit d'une autre 
„ Ame la foulage d'un peu d'eau. 
„ Vous croyez que c'eft l'Ombre, qui 
„ rcpréiènte le Lazare heureux & le Ri* 
^ che malheureux, aprèsleurmort. A 
9, quoi ferviroit le nom de Lazare , 
„ n la chofe n'y étoit pas IHon la ve-* 
„ rite? Mais quand il faudroit croire^ 
„ que c'eft une Ombre, c'eftune 
„ preuve que la chofe eft vraye ; car 
^ fi l'Ame n'a point de corps « elle 
„ ne peut pas avoir la reflèmblance 
,, d'un corpi. Dokt apud Iffferosani^ 
nui fMJufdam ^ fuMur infi4mma (jf 
çrmciafmr in Uturtia ^ Je digito anima 

j:omePlIL D feli" 

\ capf. jni cr m» 
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filicioris im^loréU Jolatittm roris, Imd- 
giftem exi/itmas exitnm illtim panpcris 
iaâanùs , ^ divith mœrcwtis. Et faid 
illic Lazari nomen , fi non in verttaU 
rtf tfi ? Spd etfi imago creJetida eji ^ 
Uftimoninm erii\vfritatis. Si emm 
mn habef Anima corpus , moh caperet 
iwaginem corporis. On verra le rcf* 
te dans l'Auteur. Il eft vrai queTir- 
tuUien prétcndoit que l'Ame eft cor- 
porelle ; mais les raifons , qu'il ap- 
porte , en cet endroit , prouvent feu-» 
leoient qu'elle eft revêtue d'un corps, 
Ccft aufli ce que S.Irenée arecueuilli 
do la Parabole f du Lazare. ,, Par« 
^ là 9 dit?il, on voit très-clairement , 
^ que les Amesfubfiftent, qu'elles ne 
,, paflènt pas d'un corps en un autre, 
,>, qu'elles ont une figure humaine, en 
y^ forte qu'on les connoît, qu'elles fi: 
^ jfouvitnnent de oeux< qui font ici-, 
^ jr-qufi.ehâiquenadoil reçoit, même 
„. avant le Jitgemcnt < liiabitation 
,, qu'elle n>érite. • Per: bac: manifefiif- 
fimi declar^um eft fcf pirfive^arif ^ 
nimai. ^vondecorpore iu corpus exire^ 
igf hah^f horufjfisfigfiram , ut niant cog- 
nofeantmr^ ^ memiHtJJe eorftmquahie 
fint ^dignam hahitmiénifn unimuiuam-' 
qMegeut€mfercip€rc^<uia9nsntejttdicium* 

Ori^ 
f VoyeK Iiv. IL c. 6% C Cj^ .• ! 
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OrigefÊC « ixi noa feolemeat d^s 
lam^çpenfée, qjie les Ames, après 
leur mert, ont. un cpifs fubUl, qui a 
la jiQêo^e . .forme extérieure, que le 
corp$ içcrellfiç avoit.pendadt leur vki 
maî9 eDCoreîqu'ou le 4>eutproûver par 
divci^es ^aritloiis :di*£lprtt8 & d*A«» 
mes de esem qui ibnç loorts. f IV^s 
on oc; Fgppcftera pas. ici jGbs propres 
germes.. . . 

11 fftotjrernacquer , outre cela, que 
laptemicra foiS'^ue Jefus^Chrift appa* 
rut ^ f^«di&iples.a{Ienible2 , ils crcK 
r<nt qu'ils iKycfent ^Û * un Efprit., & 
que NôtTQ Sc^Bieur œ les reprit pas-^ 
en' leuci-diÊiEft jqu'un Efprit n'a point 
dtt. toUtr de .<^s. , ftar lequel il îiuiiQ& 
fe rendre vifibte; n^ais feulement qu'il 
p'a point déchoir & d'os , point de 
coi^ (àlide^ :tei:q«i'étoit celui qu'il 
aKC^torii^fiiiln^yîai^s fujet des'étoa^ 
Hec^.qnciJes Pères aient h& de ce (en- 

. Ëi9ân:^^les iaticiéns Pytiiagoridensont: 
càrû qtf il y a dcsEtres au deffiis de TA- 
me fauœaine', & qu'ils nommoientZ)/- 
ntonf. ' P.hiitm, reconnaît que ce foms 
les natoats^ quecèux^que les Jdfi nom-^v 

f Vnytx ki dans Mu Cudwortb p. Soa' 
^Uie:%M»ip^ •'■'7. ^ 
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€lès , aàffi bien ^e d'autres l'âyens 
des derniers tems , fè lotit fènris in* 
différemment dé ces deoz noms. Ces 
méiii^ Phitofbphes ne croyoient pas 
que ce fotent des IntcHigencei d^ 
toécs de tonte fôrte d« cdtf^s^; vêusS» 
qu'elles font cômp<^ées de qnel^tté 
dioie dccorporôl , & de quelque cho-' 
fè dMmmaceriei , félon la per^ à^Hie- 
roclès : ce qui vient J^enbaut ,• dît-il, 
tn eux^ ejt immatériel, ^te^fm vient 
d*enUfas efi corforeL l\i ne mcttoicnt 
de dîSèrenGe , entre les Anges & les 
flonmies , qu'àil^j^apd dt la'groflie^ 
ireté du corps des Honimes : 'au lieu 
que relui des Anges eft beaucoup plus 
fubttl. Cétoit \% Topinion générale 
des Pythagoriciess, que tous ks Etres 
Intelligens étaient icvétus de corps , 
excepté la fupréme Intelligence y corn* 
me le même Pkilolbphc le témoigne; 
Par là tes Immatsn'alifte^ icndoknt tsà* 
ion du mouvement des Efprits , qui 
ibntdans le lieu, oà eft leurs corps. 

* Mais on dira , comme je Ta! dé- 
jà remarqué, qu*il n'eft pas motus dif^ 
iidle jde comprendre comment l'Ame , 
il elle eft entièrement inimpterieUe, cil 
^réfente au corps , qu^el le ansne ; .^uMl 
j'eft^de favoir comment elle peut être 
^ ' . • '* • .'. ' .■? f r-'. •"* -, .'■ . en 

^ JLmarjue ée tAMknn i/f il JU7« '^ 
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ea quelque, liea. Am& la difficulté re-r 
vîendroit toujours. Mais il cft claie 
que nôtre Ame eft préfeiite là où elle 
agit , & où elle s'appçrçoit de ce qui 
fe paûè ; & qu^elIe n'eft plus lâ oùeN 
le ne peut plus agir , ni s'appercevoir, 
de rien. 11 n'eft pas befoia que je re« 
pete ce joue j^ai déjà dit là-deflùs. 

U eft bon , dit nûtre Auteur , de 
voir encore ici en quoi la Phîlolbphie 
t'ythagoricienne s^accorde , avec celle 
des Chrétiens, & en quoi elle difïère. 
Orîgene s'accorde , avec les Pythago- 
riciens, à dire qu'il n'y a rien qui ioic 
fans aucun corps , que la Divinité. 
,, La nature de Dieu fèul , dit-il, f 
y, c'eû à dire du Père, du Fils & du 
„ S.,Ëfprit.a cela de propre, .qu'elle 
jy eft fans aucune fubftance matériel? 
,^ . le , & fans, (bcieté d'aucun cotps ^ 
„ qui lui Ibit joint. SoUhs Deiy à\t\Zf 
vcrfion de Rufin , idejiy Patris £«^ 
Filii ES? SpiritHS SanSlt , nature idprê' 
frlum eft y «tJïnema$eriaUfubflantsay 
Çjf abfque ulla cçrpore^ adjeSlionis foz 
fietate intelli^atur fuBJiftere. 11 répète 
çncote la même chofe , en d'autres en-* 
droits. 

Ç'eft pourquoi Mr. Huët h quel- 

D 3 ques 

t lih. J. de Princip. C. €. yUc Lib. ir- 
c. i. CÎT anacepbaiécofin IV. 
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ques autres' fàvans hommes ièrattent 
tf avoir pas bien entendu la penf&d*0-î 
rigene^ lors qtf ils rofit accufé de dire* 
que les Anges & toùfcs^es CWaturwf 
Intelligentes font- des ' corps ;^'auUeù 
qu'il ne dît autre chofc, fi ce n'oft qu'- 
elles font unies à des corps. Ccft ce 
que Ton peut voir , par plùficxurs pal^ 
iàges de cet ^i?teur , &'. entre- autres 
par celuî-d de fbn fixréme.Livrccon'^ 
tre Ce^e : nous ne reconrtoifhns aucune 
fubjiance immattrïeile \ *aui puiffc être 
hrulée , ni que Vame de r homme putffi 
itre réduite en cendres^ mn plus que la 
fuhflance des Anjres \ desTtrones &c. 

Il eft vraî qtfîl y a eU queltïucs an- 
ciens Pères , comme lertulUen , qui 
ont crû que les Anges mêmes n'avoîent 
rien que de corporel. Mats ces gens- 
là nîoîcnt qu'il y eût aucune Subftan* 
ce immatérielle ^ fans en exémter la 
Divinité. Ccft là une des extrémi- 
tés , que les Anges mêmes n*ont rien 
que de corporel ; & l'autre eft ,* qu'if 
n'y a rien du tout de corpord ; dans 
les Anges. Mais la plupart des Pe^es 
ont tenu le imlieu , en mettant dans 

les 
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fe Anges une întélligenoe îmmate- 
riellc, & un cor ps^ aérien. 

* Mr.Cudtuorib le-montrc parquan*- 
tité de paflàges , par Iciquels il paroît 
que les Pères ont au que les Mauvais 
Attges ft repaifToîènt de la fumée des 
fecrifices, & par ropînîon générale où 
ils étoîent , qu'avant le Déluge les An- 
ges devinrent amoureux des femnics. 
On cherchera ces paflàges f dans l'O- 
riginal , car on ne les fauroic rappor- 
ter ici j fans sVtendrc trop. D'aîlleors 
il n'y aperfonnc, qui ait quelque con- 
lioii&nce de l'Antiquité , qui lîc fâche 
que le fécond fentîment étoit commu- 
nément reçu. Voyex le P. Petan dans 
fes- Dùgnies Theologiqnes Tom. IIK 
dans le Traité des Anges Liv. III. c. 
1, &c. 

Comme ce dernier fentîment des 
Pères n'eft fondé qucfurunpafïàgede 
Moïfè mal entendu ; favoir , Gencf 
VI, 2. îl faut avouer que le précèdent, 
touchant un corps , qui foit conftam- 
ment attaché à toutes k^ Intelligences 
créées, vient plutôt de la Phîlofophîe 
Payenne , que de la Révélation de l'E- 
criture Sainte. XJuoique les Anges 
aient apparu revêtus de corps , on ne 

t) 4 peut 

• Tàroks de VAhUw dcla^.C. ff^^i 
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peut pas s'aflbrer que ces oorps leur 
foient perpétuellement unis, il faut 
inèmc le nier , (èlon rhyporhelè des 
Anciens y qui donnoient bien un corps 
aux Anges, mais qui ne vouloientpas 
qu'il fût viiiblc, à caufe de fbn extrê- 
me fubtilité. Pour ce qui regarde la 
parabole du Lazare, il c(l difficile d'en 
prcflèr toutes les parties , & d'en tirer 
des conféquences rigoureufès , parce 

Îuc Ton ne peut prefler que le but des 
araboles. Il n'eS pas nécei&ire que 
toutes les parties foient vraies à la ri- 
gueur; & elles font ordinairement ex- 
primées d^une manière populaire. On 
pouna confulter les Interprètes , fur 
cette Parabole. 

' On ne peut pas non plus conclurre 
du fentimeot des récompenles & des 
peines , que les Ames aient des Corps ; 
parce que ce ne font pas les Corps , 
qui (entent , mais les Ames. Nous 
ne lavons pas quelles font les loix de 
la Nature , à l'égard des Intelligences 
& des Ames fëparées , qui ne fout 
plus fur laTerrc,& il fe peut-faîre qu'el- 
les aient une manière de fentir immé« 
diatement, ce qui lèpailè dans les corps 
voifins , fans l'ufage d'aucuns orga- 
nes ; car il eft auÉ facile à Dieu dé 
leur donner ce fentiment, que de les 

unir 



snir pei&nndlement à des'corps , &, 
Tan n'efipas pluis diâidlc à concevoir 
que Taotre. D^aillciirs nous ne favons 
pastrncpreen quoi confident prédfé* 
ment lés lécompenfes & les peines , 
cntfe la mort & le dernier Jugement i 
& oomme l'Ecriture Sâmtc i^ous renT 
voye peif)etuellen)c»tàcejour> illèm- 
ble qu'elles ne ièrontcompletces qu'a* 
lors. 

On peut encore objeâer à cette 07 
pàubn , que fi l'Ame après la mort a- 
voit un corps étherien , tels que font 
ceux des Anges , jauzquels npus de* 
▼ons être ièmblables après Ja réfurret 
âion , que la réfurreâîon du corps.nç 
paroitroit pas fort néceilàire; puis .que 
l'Ame auroît déjà le corps , qu'elle 
doit avoir éternellement.. Tout ce 
qu'on peut répondre , c'eft que l'Ame 
lecerra encore. :de la terre, quelques 
|)a0ticttles. de'ibn corps terreSre 1 qui 
jcnntes à celub qu'elle a avant la refur* 
leâion formeront le corps qu'elle doit 
avoir , pendant toute rétetnité. Mais 
il vaut mieuXy en des maires û obf- 
cures j ne rien afllirer ; ni pour , ni 
contre , cotivnc un article de foi » pu 
conune UD dogme aiTuré. 

Ceux qui ont les premiers aflliçé^uê 
ksr Ames avoiciH tpâÎK^A deji ciorpf^» 
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de qtii l'ont ils appns? Sirôtoxîtciai 
des apparitions de Morts ^ ,il faudra ,. 
avant toutes chofo , s'affûter délave* 
rite des feîts , ce oui «ft prefquc tou- 
jours împoffible. D^aaicùis ^ on de* 
Sandcra tf où vicntquo ces oofpsfiMii 

Juelquc fois vîfibtes , aptes, la mort * 
c qu'ils ne Icfomjainas, dimslcmor 
ment de la. fépafiatfan dw Grirps & da 
l'Ame. On fera encore d'autres di& 
flcultei, auïqudksjencm'ariêtepas. 
Néanmoins .y abfolumcnt' parlant f 
îl fc pourroit faire -que rppinîon que 
les Grecs , om eue depuis lie ten» 
û^Hemire^ que Ics^ Ames ootdii corps 
àëriens , fût véritable. .Ottpc^t voir 
ce que ce PoSe dit des Ombres des 
Morts , dans le xi & ie xxiv de rft- 
*^«^. Cette opinion , confidcréc en 
puerai, n'eft pas ^bfufile çài ne pcttt 
pas être rcjettte comino:fiwrfïc ; paice 
que les Grecs y: ont mïlé des febles^ 
ou pstfce qtfon îie pcïut jias réponâfç 
en détail à toutes' les qiwftfcMisîi que 
Von propoft ftr cette matière. . Il en 
eft peutftre de ceci ^ <x^mme de Wni- 
mortalirf de l?Ame , qoî eft très-vei*- 
tablc en 4lle mêttieï qmquejes Poè- 
tes & les Philôfophes, de cette natidu 
l^t étranjrement défigurfe , enyjoi- 
^àm leurs fixions &kUi;s^coi)§cââ- 
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jts^y telles que font leurs delcriptions 
écs Enfers , la tranfniigration des A- 
mes dans les corps d'autres Hommes, 
ou même dans ceux des Bétcs, lesré-^ 
volutîons réglées derUnîvers qui, ft- 
Ion Platm , doit dans des termes re-^ 
glez retourner dans le Chaos & en re« 
fortir &C. 

Ainfi je ne voudrots n! approuver 
tout ce que les Pères nous ont dît da> 
VMcule de PÀme & des Corps des An* 

fesj après les Poètes &]csPnîlo(bphe9^ 
irecs , ni le rejttter , (ans diflinâion. 
Dans un fèmblahle fujet , un peu de 
Pyrrhoniûnc .cft d'une- grande utilit6 
Maïs retournons à nôtre Auteur. 

m. Apre's avoir décrit la manière 
dont les andens Immatcrialîftes dé- 
fendotcnt lears iêntimens , contre ^i- 
Athées i nous montrerons fur queU 
fondemens , ils s^rôient une dhofti. 
qui eft auffiau deiSas des Sens & de 
rimagination , que Téft Texîftence d'u* 
ne Sid>ftancc fans étendue , (àns^tuà^ 
tfon corporelle ^ & fans divi(ibilît£ 
Nous reprélënterons feulement leuri 
iêntimens, de la manière laplusavau'^ 
-ti^euiè qu'il fe pourra faire, fans rieh' 
aflbrer de nôtre part. Nous en làîfK- 
Tons le jugement au Lcâcur, 

Au comnacncement , c'étoît une 

D tf * cSofe 
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chofe dont les Matérialises & les Im- 
materialifies convenoient , quMl n'y a 
qu^unc lèttle forte d'étendue , & que 
tout ce qui eft étendu eft auiii divifî-; 
ble & impénétrable, ou folide. Delà 
il s'enfuivoit que tout ce qui n'eft pas 
étendu de cette manière eft immaté- 
riel , & tous les raifonnemcns qui pou- 
voient lèrviri montrer y qu'il y a quel- 
que Subftance outre le Corps , paf- 
foient pour des preuves de l'Immaté- 
rialité des Efprits. Mais nous rappor- 
terons principalement les preuves , 
dont ils fe fervoient pour prouver di- 
reâement , qu'il y a quelque chofe 
d'immatériel. 

Voici comme Plotin raifonne , f 
pour prouver l'immatérialité de l'A- 
me; Que diront pr^femement ctux qmi 
creyent que PAme eji un corps ? Ac€or» 
der ont-ils , ou noH , que chaque partie 
de PAnUj qui eft dans un même corps 
(comme celle qui eft dans le pied, ft- 
lon eux , celle qui eft dans la main , 
ou celle qui eft dans le cerveau.) ou 
que chaque Partie de ces parties eft un 
Ame^ aujfi Vtenque le Tout 1 S'ils Tac^ 
cordent , il eft vifihle que la grandeur ^ 
OH la quantité ne fait rien a la nature 
de VAme ; aulieu qu^elle y feroit quel- ' 

que 

t Titg* 460. ytlEmeadisIf^. Lih. VIL c. j. 
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que cbofi , fi c^étùp un Etre itmét ; 
anquel cas le Tout ffi enplufieurs lieux y 
ce qui eft une che^e , qui ne peut pas 
i^partenir à un corps ^ qui ne peut pas, 
eire tuut entier en plufieurs lieux en 
même tems^ l^ dent une partie n^ eft pas, 
la même chofe , que le Tout, mais 
s'ils ne veulent pas tomber cC accord^ que 
chaque partie at VAme foit VAme\ a-, 
lors y Je Ion eux , il faudra que VAme 
foit compojée de parties deftituées d*A* 
me. Ce raifonnement fe réduit à ce-^ 
ci : c'cft que chaque partie d'une In- 
telligence , i^e ]e$ Matérialités pré- 
tendant être étendue , eft une Intelli- 
gence, ou n'en eft pas une. Si aucu- 
ne de (es parties n'eft une Intelligen- 
ce , ou (ce qui eft la même choie) 
n'a de Tintelligence , il eft vifible que 
le Tout ne peut pas en avoir ; à moins 
qu'on ne veuille que cette Intelligent- 
ce forte par elle même du néant , ce 
qui eft abfurde. Il eft vrai que les 
Ouahtcz corporelles , félon la Phyfî- 
qùe des Atomiftes , viennent d'un tiftii 
^Atomes , qui n'ont pas ces Quali- 
tex confiderex chacun à part. 

Ne ex albis alba rearisy 
Aut ea quanigrant nigro defemine nata^ 

D 7 Mais 
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Mais les Qualité des corps nefbnt 
f9S des Entitex réeUes & diflinâes de 
la grandeur, de la figure', de )a fitua-^ 
âon & du mouvement des parties ; aa> 
Ifeu que la Vie & Pltitelligcnce fbnr 
des Etres réels , qui font diiUnâs des 
propiieteï des Atomes , que je viens 
de nommer. Que û Ton dit que cha- 
que partie d'une Intelligence en a , ou 
eft une Intelligence ; - alors une partie 
feffita, & toat le. refte fera inutile, on 
chaque partie fera égale au Tout ; d'oà 
s^énfuîvra qu'il ne peut pai être éten- 
du , ni avoir aucunes parties réelles , 
puis qu'aucune parde étendue ne peut 
égaler fon Touti 

En fecond Heu, ce même Phîlolb- 
phc tâche de prouver que l'Ame Hu- 
maine eft fans étendue & indivifible ; 
par le moyen de (es opérations , & par 
la lenfàtion , auffi bien que par Tintel- 
te^oh. Voici fbn raiTonnement f ce 
fftt Mferfoit en mus , dît-il , doit être 
Hécejjairement $tne feule chùfe , Çff doit 
iout aPpercevoir^ Par une fenle faculté'^ 
^ cela ^ feit (fn^tty ait plujieurs cbofes 
quifraffent lesfens^ far flufieurs «r- 
gams , comme dherfes qualitez d'une 
Subjlance : ou qu'il y ait une feule cho^ 
fe:^ qui Aant vari/e en elle fnime , en-^ 

tre 

\ Ùid. c.^r 
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tre par um fml «rjraiit,. emmt k «>A> 
ge ^ iJL»fe. y or il n^yafJm 
mus une chofe qtû s^^verçowe au nez^ 
une autre des yeux (g nne m$re (k la 
huche; il uy aqu^umfeulecbafe^ qui 
s\apperçeive de touf eela, Demême\ 
quand un objet entre par les. yeux fe^ 
un autre par les oreilles ; il faut néan^ 
moins que ces fenfations aioutijfent inm 
feul Etre y fans quoi on ne paurroit pas 
dire , qste ce font de J&^erentes fenfa* 
tions y Ji elles îi.abouti^ient. à une fin* 
le Subftance, U faut donc, an* elle Jiia 
ceemne h centre \. (jp. qne eidcune. des 
finjàtions y aboutifent , eomme dehiiit 
gnes que ron tire d^unecircoirference à 
un centre , ^ qstece qui opperfMt foit 
une feule chofe ; ^*ieû à dire, unechOv 
fe fans étendue, nidivifîbiltté; carpar 
tout oà elk & tronae^ il n'y a pas^ ik 
ne féale. choie, mats autant dl*£tre$ 
diâérens, que de ]îar3eâ. . . 
i. . Il ponfiè encore fon raiTomiement, 
de cette Bianiererfice qaiièatennmis 
cà étendu ', en Hotte qu'ilaît dés par- 
ties à\Sextx^Q%\ {partes extra' partes "^ 
i) &Qt nécef&lremeht y que l'ofi dife 
linc de ces troiâ cisc^Sf ; laipcemiere , 
c*cft <pic chaque partîç'dc rÂineétehv 
jdue appefçoit lealeaient une partie de 
fbbjet ^ la fècoiidcv qut %W^x partie 

s*a|^ 
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»*apperçoit de tout l'objet ; la ttaifié^ 
me que toutes fcs parties aboutiifent è 
un feul point) qui s'apperçoive des 
f^es da Tout. A l'égard de lapre-^ 
mieriC, il dit qvscfii^/hne eftwiegrân-^ 
dntr^ il faut qu^elk fint comtnemfura^ 
tic égvi€ f'ohjet^ en fine qtCunedêrfwt^ 
tits de VAme s^éÊf^çwve ie Fwtt de 
celle de Pohjet^ qmt frappe nosfens^ Çs?. 
qi^'tl if y ait perfomnc d'entre m&us j 

Jus s'happer fmve dit Tatu ; de même que 
je m*4ippercevois JPune cbofe , ^ V9nt 
£une autre. 

Il c& clair au oontraine que c'eft on 
féal & même Etre , qui s'apperçoit & 
des parties & du Tout. Sur la fécon- 
de , il remarque que fi chaque partie 
de l^ Ame (fuppofêqa'elle foi t étendue) 
^apperpoit duTou$\ puifqu/e t9tue gtau» 
deur ejï diviphle Àl^m^m^ ilfautquUi 
ymt.^ dam l'Emtendimeut de. ebdaue 
homme , une infinifi(^ fenfationt JCum 
feul ^mime djn fenfihlt\.Kù\ve;[Xi\\it 
nous favons qu'il n'y eu a qu'une. 

Enfin à l'égard de la troiliéme , ce 
point qui s'apperçoîc de tout eft mathé- 
matique, ouphyiiquc. Maisnn point 
mathématique.,' qui n^a ni Ipa^çucnr ^ 
ni largeur , m profondeur , n'ed^pas 
jane ftmlance^ ou un 'Etre qui exifteà 
I)att, mais fff utemçnt une idée ajDikatta 

Pour 
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Pour de point pivyiique» il a'j ea a 
pas non plus , fi la Matière cQ divifi^ 
ble à rinfinî) comme Phfif/\e fuppo- 
fe. Mais il ajoute encore que s il y 
avoit dans la Nature de certaines mo* 
leculcs de Matière, nu de là des quel* 
les il n'y en eût point de plus petites; 
une molécule de cette petiteflè , ne 
itourroît pas recevoir une împreflîon 
difiinâe de toutes les parties d'un ob- 
jet (ènfible à la fois. Une fi petite par-* 
tîcule de Matière ne pourroit pas non 
plus être la caufe de tous, les mouve- 
mens de l'Animal. 

Mais quand on admettrait cette abr 
fûrdité, il feroit tout à faitinconcevar 
ble comment , il n'y auroit dans ut^ 
Homme, qu'un (èul Atome fcnfitîf& 
raifonnable, & comment il demeure- 
roît conftamment le même , depuis 
Tenfance jufqu'à la vicilleflè , pen- 
dant que toutes les autres parties du 
corps tranfpîrent, & fe diflîpent. 

Que fi l'on dit que l'Ame étant étenr 
due , elle eft compofée de divers points , 
qui étant tous ébranlez concourent à 
former une feule fenfatîon ; il faut que 
chacun de ces points apperçoive feuler 
ment une partie de l'objet, ou le Tour. 
Si chaque point dç l'Ame ne voit 
qu'un point de l'objet,' il n'y a pas en 

nous 
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Aotis un Tcùl Etre , qui s*appcrçoîrc 
du Tout, ou quî puîflè comparer une 
partie avec une autre. Si au contrai- 
»c chaque point de l'Ame voit le Tour, 
quî eft compofé de plufieurs parties ; 
alors îl y aura un nombre infini de 
perceptions du même objet, danstme 
feule fenfatîon. Il s'enfuîvroit , outre 
cela, de ces deux fuppolîtions , qu'il 
y auroît dans chaque homme une in- 
fittïté tfEtrcs appercevans , ou de per- 
fonncs dîftinôes. Il faut donc con- 
durre que toute l'Ame appcrçoît tout 
l'objet, & Ton doit favoir que quand 
on parle ainlî , on ne veut pas dire 
qu'elle eft compofée de parties , mais 
4uc c*eft «n Tout immaterieF & indî- 
vîffbte, félon le (cntîment de Pfo//». 
; En troîfiéme lieu , ce Philofophc 
ifbûtîent que ce ne peut être qu'une 
chofc indîVifîble , qui fcnt de la dou- 
leur , en dif&rentes extrémitez du 
corps, comme fur la tête & à la plan- 
te du pied , & qui remue les membres 
pour ft fecourîr les uns les autres ; ce 
qui ne fe peut pas faire par le tranP- 
port de fes fenfations à un feul point 
phyfique, pour diverfcs raifpns. Plo^ 
tin ajoute : puis que la fenfation ne ji 
feutras fain , par le tranfport d*une 
^artte e» unt autre , Ç^ que le corps 
^ étant 
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luptt^ henim , il m fé ff$t$ pût famé 
pûune partie fauffiram^ Vautre le^Jm* 
^, car JomsUmu grofuleMiP^ les parues 
fimt Ji/linâles l^uae de l^amtre.; H faut 
reconmître ipte ce fuifeut en noms eft 
tel^ tjs^ilejt le même far tout lecarps^. 
te qui eft sfite propriété y quicùuviemtà 
mue autre forte JTEtre , qifa Us Matie^ 
re, La concIu{k>n de ce raifoîine* 
tncnt eft , que dans les Honrupes & 
dans les Bétcs , }\ ii*y a qu'anç feule 
choie individble ; qui eft prél^otc à 
tout leurs corps , & qui s'appcrçoit de 
tout ce qui fe paflè dans fcs parties y 
par quelque fens que les objets en* 
trent. Cette même chofe eft unie aui 
membres lés plus éloigner ^ ftnt ce 
qu'ils fbuffrent , & adt toute entière 
en tous. C'eft là le MOI , qui eft 
en chaque homme , & uon la mafic 
étendue de Ion corps, quieftcompo* 
fée de plufîcurs Subftances diftinâes. 
C*eft une indivifible Unité , à la- 
quelle toutes les lignes différentes de 
nos (ènfations aboutiflènt , mais non 
pas comme à un point mathemat;ique^ 
ou phyfiquc ; une Subftance vivante 
& agîfènte par elle même , qui réu- 
nit , pour ainfi dire , toutes les parties 
de nôtre corps. 

• Enfin P/^/iVmontrequcr^tiieHu- 

inaine 
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maÎDC n'cft point éiendue & divifiblét 
par fcs operatioQS abûraîtes, tclle&que 
ioQt f les ptrceftio^f dts tbofei tMeUe^ 
Suelks (^ qm H^ntpmni de^andeur^ 

carj dît-il, comment fe pourroit-il fah 
re qu^une cbêfe , qui a une certaine é^ 
tendue , cêniprit ce qui n^n point degr^mr 
deur y isf confit ce qui efi indiviji^le 
par ce qui eft iUviJîhle : w£ç y^p ^ fii^ 
ytêti <l9 r« fin piiyi^oi va^V/i i xat,) t^ /t»i« 
piçM Tû i^n fi£ptçs9 i II eft certain quç 
nous avons des idées de chofes , qui 
ne frappent point T Imagination , & qui 
n'y font naître aucune image fenfible, 
comme la Vertu & le Vice. Nous 
avons encore des notions abfiraites de 
latitudes fans profondeur , dé lon- 
gueurs fans profondeur , ni latitude , 
& même de^poînts mathématiques où 
il n'y a ni longueur , ni largeur , ni 
profondeur. Nous concevons des for^ 
ces plus, ou moins grandes, qui n'ont 
aucune étendue corporelle. Nous ar 
vous des idées des eflènccs abftraîtes, 
qui font indivifîbles. Il y a plus, nô- 
tre Ame conçoit les cbofes étendues 
d'une manière non étendue & indivî- 
fîble ; ^ car comme toute l'étendue de 
THemilphere , qui nous environne '; 

eft 
t fhid. c. g. 
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cft renfermée dans la prancllé de" 
i'ocuïl , les plus grands élo^nemens 
font encore plus rétrécis dans l'Ame. 
La penféc de réioîgncmcnt d'une lî- 
cuë, ou- de drx" mille iîeoës, oudcdîx 
mille diamètres de la Terre , n'occu- 
pe pas plus de place dans relprfr,' que 
celle d'un pied , ou d'un pouce ^ du- 
même d'un point mathématique. Si 
ce qui apperçoît en nous étoît d'une 
ccrtaînc grandeur , il ne pourroît pas 
être égal à toutes fortes d'objets ftn- 
fibles; ^^ >tuyit' muftis -, & appcrCe- 
rcit également le^ objets les plu$ pe- 
tits & les plus grands , & môme ceux 
qui font dcftitucz de toute grandeur. 

• * Il paroh par là , & par tme înfitiî- 
fé d'autres endroits de Plotîn , que fi 
les anciens Immaterîaliftcs étoîent con- 
vtiincus de la fpirîtualîté de l'Ame , ce 
n'étoît pas feulement paf l'autorité dé 
leurs Mattres , mais par des railbnne- 
mens très-profonds (t t#è^juftes. 'Il 
cft ficheux que ce PWlofophc foit fi 
obfcur & fi peu méthodique , qu'il fhut 
non feulement bien lavoir le Grec, & 
la Phîlolbphîe; mais eticore le lire plu- 
ficurs fois avec attentiori , pourl'chten- 
dft. Sans celft:^ il aùfoit j^ (bikentr 
l'honneur de l'ancien Plàtonifme , & 

1 ' >: . ' tout 

• • PêrotisdcfJfOatrieUB.C. 
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tout lemonde Yctroit, par fa teâurr, 
que Ton a die dçpaîs fon tems , & que 
l'oD dit «Dcore aujourdhui bien des 
cho(ès, comme nouvelles, queTAii* 

vaife: cpûtume dps Anciens de parler 
ol^çurCmeot , poar n'être pas enten- 
dus ^e -tout Iç monde. ^ a fait qu*ai-. 
$n prefque perfonnc ne les a entea-^ 
dus > & que leurs ouvrages fout de-* 
meurez fans leâeurs & fans fruit. Ce- 
toit ui)e grande erreur que des'imagi-' 
ner , que la Vérité ftroit moins eûimée 
& moins utile aux hommes, fi elle pou» 
voit s'apprendre facilement , & fi elle 
venoit à (è répandre par tout. Plus 
de gens en peuvent faire ufage , plus 
elle eft utile & plus edimée* 11 n^en 
eft pas de la Vérité, comme des cho- 
ies fenfibles , dont le prix diminue , 
dès iqfu'ellçs: îont. communes ; parcn 
qu'otf les p<fU t avoir f pQ^rpeuc^cchof 
fts. . Nou^ u'avoQS rien., que nou^ 
puiffîons échaijiger contre la Vérité', 
& elle eft d'autant plus iiicftrmable ^ 
que ru&ge en eft plus grand & plus 
commun ; de même que le jour & la 
lumière.- Mais ces réflexions qou$ 
menerôieût hors de pôtre fujei. E^ 
coûtons piMç ;Mr» Qffd'mnh , <!oa* 
firmant la penfée des Inmiaterialif- 
; * . ; • ^- ■ -SCS 
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te$ par fes propres wfppnçmens^ 
IV. Nous pouvons trèç biea çpn- 
œvoir de retendue , f^m penfêe , Jc 
delapenféc, fans étendue; d'où nous 
pouvons conclurre que ce (ont; des 
Etres diftinâs.&.quî peuvent exidef 
féparément ; car nous n'avons poîat 
d'autre règle , pour juger de la diffé- 
rence des chofes & de leur féparabUi^ 
té y s'il faut ain(i parler, que les idifes 
que nous en avons. Mais outre ceUf 
nous ne pouvons pas même concevok 
Ja penfée comme étendue. . Nous oe 
concevons point qu'une penfêe fok vh 
ne choie longue , large & profonde , 
qui puiilè être mefurce par lignes^ paf 
Pouces , ou par des mefurcs folides. 
Nous n'y voyons non plus aucune 
forte de figure. Cependant lî tout ce 
qui n'eft pas étendu n'cQ rien , com? 
me les Materialiftes le £bûti<rnnent, il 
faut que les pepfées foîent de pures 
non - lEntitci , : ou qu'elte fiaîqat étfent 
duë$<9 divifibles.^ mefurables ,/& d'a^ 
ne certaine figure , (i ronfuppofc qu'eh 
les foîent finies. 

Par conféquent, toutes les Vcritez^ 
que nous favons , qui . ne font autre 
cho(è que des idées compofi^ , font 
aécei&irement longues ,. larges , pro- 
fondes ^ & terminées par ame. certain^ 

figu- 
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figure. Il en eft de même de nos vo- 
iitions , & de nos paffions , comme 
la crainte , Tefperance , l'amour , la 
haine , le chagrin , la joie & autres 
lèmblables. 11 faut que tout cela foit 
long , large , profond & puific être me* 
fiiré, pour être quelque choie de réel. 
Mais (i cette conféqueuce cil abfur- 
de , & IG ces aâions , ou ces diipofi- 
tions de l'Âme n'ont aucun rapport 
avec rétendue , quoi que ce foient des 
cfaoâs auill réelles, que les proprietez 
des corps ; il faut néceflairement que 
la Subâance de l'Ame , elle m&mc , 
foit fans étendue. Ccft pourquoi Plo- 
tin. ait ) fii y hxit^i mç'UvTÙ , il m*y s 
foint de diJUmce dans PAme ; autre- 
ment ce ne feroit pas une feule Ame, 
mais pluiieurs ; puis qu'il y a autant 
de Subftances dans un Etre étendu , 
qu'il y a de points. Elle n'eft pas plus 
divifible, que la Vie, dont le môme 
Philofophé parle ainfi : partagerez.'- 
vous la l^te'i Si le Tout eft.Viey la fat' 
$ie me fera pas Vie. 

Enfin, $*il y a de ladiftance, ou de 
l'étendue dans les Ames , & dans les 
Intelligences , elles pourront être di- 
yifi5es par la penfée & même réelle* 
«icnt parla puiflànce divine , qui les 
|K>urra écaiter Tune de l'autre aufli loin 

qu'il 
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qu^il toi plaira , & en ce cas^Ii «ucif» 
ne des parties de 1* Ame iicfearA- 
me , U Vie , ou rintelligence 4 mats 
ièulement Tamas de toutes ces par- 
ties , ce qui cft abfurde , comme on 
Ta vu. ' . 

C'cft pourquoi il femble quelesanr 
tiens Immatcrialiftes ont été dans Is 
penfée , que je vai expliquer. Il n'y 
a que deux fortes de Subfiances , di- 
ftinâê^ les unts des autres: La pre- 
mière eft de celles que les Grecs nooh 
2nent«y)e«f, oxxjesmaffis.y qui font un 
certain yoJume» & qui font purement 
paffives ; & la féconde de celle qu'ils 
appellent ^w^finç , Jes Etres qui ont 
de la farce isf ^^ Paéiivh/y ^rtii if9^ 

5-«>/«i. La pi-emiere cfpece eft une 
'$ubf lance étendue-, qui exiilc hors de 
nôtre Ame. Cette Subftanoe étendue y 
n^eft cintre choie <\\3i!M»4 e^tr.a aliud^ 
^u qu'un amas de paUiciS') dont les u- 
nes font au delà des>. autres. C'cft 
pourquc^ on n'y voit rien . de iimple , 
mais des maflès qui en contiennent 
•d'autres, & celles-là d'autres à l'infini. 
Outre cela , chaque, partie étant tou- 
jours au delà de l'autre ; il eft indif 
peiifâble qu'Ole foît impépetrabte , ou 
qu'elle exclue toute, autre partie de l'eÇ- 
pace qu'elle occupe. Un pied de dit 
7omeVIlL E tance 
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4iit% aAite une <aetidfte iit ttataUe plo^ 

•âtttt 4^'aiitns. Oitit^ek^ MMe^mi- 

terîeur^ & gui ne renferme rien iHû dé- 
peins, ^M âPÔinntpém'Dir-^^ttgit' ; nV 
^aEt 4^âUtre^fbroe, que-M^Med^euiiMSu 
«^r , qu^n outse corps iï^ocGU>pt ^ft 
ftece- 

l^iiili stfl 'if^ a^oit <k(is ^ki M«hirt$ , 
-«Mie dioib Jfue 4t V-ipçnAxit , ^U ^ne 
q^^uivoirpoiiitytfvoirde m&w^msfK^ 
lîAtihsSdovL ; ^polnt de ^fe^ ^f)^t ^ 
#(fflfge ^ ^piiim de Sentiiikm , fp^Ant 
^tfmeileâfoti, ^oint de Volltton. Qc 
fre^fttoit qu^ùne 4mflè loardeÀhifèn- 
«ftfte'ileJi^^cimpéiiittrid^ -li^ttt 
;ikmtiquîMire itsev^a{iie'extetfetir4e 
tk 1<(Sëâ«re , itl f ^^ une fitftre »ïbrtfs 
lè^ti^S', dont te xsaraâeite'^itftHSdlftfc 
-lè^Mt , >ï%aîvî«é1iïicticure , ou te^Pdi^- 
ifée. On i^ff>eiit 'p^ preiDditicos dh&^ 
f&sip^Mr-'&es itiaoïeres d*(tt« déliai Maf- 
4tterc ; 'ptfrte que nous poiùvoDs -miffi 
^^itenifctft lefs ^anx3ev(»Y , fiins ift«i)- 
•âlre ; v^ «iMs coîi4?evot>s^4f^fiK!iidttt', 

"•RiSs <ï«^flJdftîÎHd^iWtflblc; ^tfil 7 «1 
fio$ ae'pertSaSoft dans U'V^ ft>d«as 

duc 



f^ tes de toustesËM^ & gcj>liis|r^ 
fia 4» iNitor; œ n'àlx^ue par wt^c»» 
JaâiMi4e 4i6tce inMjfinjitiiBn , jgiiejiovi 
^mmntÉni câe^f^nebant à icfoire y • que 

due ^ & ;^u^ tooT' ki icofte idcsi ohefi» 

«ï aaittat & ^; y »entia«. Carcin 
tt>re 9«e la V.ic chi cojsps dos utet* 

«tayic4esiir»Tiimiatofîelft^ foitma 
BoMoatée^lû Iir|adero, ^Qî ]Bftoc>y êr 
»c, '0»n^ étiêjw«^'l&tt$qac>lefcijflt 
"Poiflèa pour iortt iilééaarabku jai m 
AuuÀt i^endre «ife'lr^ifiwi'\, p^H»9uot>.1t 
•y ic migfnale ne ;foK)itms «uoe Subf- 
«anœ^ «aiiffi tiwo^^ae r£teniiiie; On 

,m peBt.i»wfwandwJa JOefto^teQ^ 
<lQe, 'Çomme/dBs proprioint^jf un tfeiA 
-A cflféme.Eiie ; (pmfcQ^qat^' <umaas 

La Vm:&tlaiFeDee£airtjdtssbQf€!» 
:fili{i^e5ida.Ietif naïune^ qu'elles ne 
t«wa»tfp9Si€»fter, jcaôime ^n lepc 
^ja^daiwla imi^iplk^âinBtife cJesxtaT- 
-floiâe<xieiàcMaàn& : lOtiifieJfiQroft 
^«IMiipittidKaBiii ^s^i^ifediKctrrQ^pfi^. 
•tk» «^^Alàtie».,: jantet^nfiaitblei 
"ANiiiODt iiae;|»Brér&npb ^càidivdi^ 
^-J E a j^ic 
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hiefen «lie xnànr, ûl qU'iinitiottocak 
de particules .paiflfe-devenîr un ftulfif 
tre. penfaç^ -, Un . Etre , pco&Ht rcfi u^ 
ne Unité , im «tip.iSQbââukeriliiii)^ 

<K>iiune>'ies jtetf^ j ;il<Hit )cM{)ti^ fWit 
cohrlefl linC'SgÂbâbtKBjà'fMyt^') , i j 
t. jC'^ cë;qiiî (aroitnibeDqom'iJÉkoJi^ 
fi.Roas coBÉderDiis quelle iibrte :d^ 
âtc^n 'C*e(l qm là peiifée* .L'aéHon 
d^Une Sttbàa&ce < ^tczidBe vicH -autre 
fkokiii qiie:le:mQavflaKilt local s '^^ 
\h tftalÊp^it d'unTCbqW:d-ua')lteiLéfttm 
Aiiti^ ». 'quip'cft :à^'im|dBiig|éi»nt tovt 
à fait exrêdmir. : Maisila^I^ 
fhè.i^^magfn^bâS l'Inteiteâion & la 
Volition.^ eâ tme aâion intcHeure & 
renfermée dans la Sttbfi^Qce décelai 
quipenfe. JDecfîsxkuxibrt».d'aâion$;) 
|]Oii&> pouvons recQcuiUirr.i qu'il y 
diidcnft fpcte^de Sobfbmccs , tidôtat j'a* 
a6 Qfiocen&riaejBn elle mémt aucun 
principe d'aâionv; & Tautroia en elte 
.mbdft, BiherafiiVjté inte^iet rei 

Dàiis rh]9>othGfi3 de» Matérialises , 
qoi écahififefic ^dçsx Intelligences étei>- 
-ouâLs^ ilifiitttjqa^'liyiaît <iia mêlai^ 
jioioli^lligibledc denxâifrâiAntes diftid- 
'âq$v dcNQbi'siiietjâ^ étQnd«b.&4'tiKoe 
^n^lMfpa&îrili ; aoiiéiilmOins ceci 
-i&»:Vi(aî^ elb actt8i))M^p£B.i' i;icft.ii<le 
cld :: 3! toutes 
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tWjtei lés' Sttbftaoïees^'lfiuhatîf ielfes fi- 

m Cmf^\ ^avcrleqiiel âU$ fatmmc 

dehors fenfîble' e(l ' mateciel ;; en 
fi>rte Jiédi»nt>in& que cesSubftances^ 
qQ0i .qu'unies , deokucvni toâjouta 
réeltemoQt dfAinâesif > eii dlos.:mtfc» 

•. Tout cela ft téd»ii à-^ccdi'f 1 cfeft 
qu^ïl ya'idèùr'IbrtQ^eâirbâantiesiâan^ 
la Nature. L'Me eft éQè&iote^ exîfl;^ 
récllcmeût hors de TAriie , - n'a aucan 
netthitééndkniérhQ) maisune npultF 
plidté & une diviîibjlité infinies , ne 

Blttnt>^ ft(i^M:Cftpablç ^^msùorîàS^y 
on qvkjékè iïixM3fifhïifieat't\w:ifi ^i^iquand 

SubMk0!t(àtAmi&lû Vie Ai Mntd&; 
geoce ,^' OUI i lé pouvoir 4ctpaifèr ^ & 
)[pR aâicxi eft^iînterîbuiis.& cachée. 
Éltea-iCi pouvoir dV^fs coûte eodera 
iuit «06 ^uamétàdeiMattbifti&iuç d^> 
c«iK4)e>ft6 p^rifie^.n fiUffiia^péne&aêfiD 
coëxifte damiki^nJiÉfie^je^oc i^e<;ttib^ 
le: C^(li'p|iur«}ttei'pe.n!eft &iti|ip6ikit 
BKMîefna^pe ^ -i^ > ^Ibiift' r car cliô 
agit ^«ft/ en; elle nié'aie^i£ au lichbis y 
jjttiqp'à une certaine diftance. 
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et cenUiy do^it^U slenMpn^a^^trlaîr!^ 
cîr & d'sppujserles jRmtimeus^. ibitie^ 
ment il cft certain ()u'oa' doil étiUit- v 
commua tL (*a remarqué lai mloiev iM 
f Iqs ^pand nomhce d'Etres^ ii y a^ u 
lûiriimpk étencjiteY fa»$ bMMS ? %^\ 
des corps (blides & bornez : 3. d^Sn 
tteft^fanii éreàdiie VivadUsv -oue doiïëz 
dfaâivké ioMteorCv (ki^ jSBS^tinaeiftl ^ 
4« des Eufta qài ;ti\^«Mb ât qwftfi&mt,^ 
fiosia qui ne raiiatllieftt pas: f . des Ë- 
ttes qui viv4iiâ^ qui fèntffît & ^ laî* 
fixineoi ^ p*aii kiqiiiels il y c&a tci- 
Rie.de (dafiovaiproes.. Q^nrqtfoii 
a>&reasarqi^ y daotqilidiyii^ufisid» 
Eôûraics^ qw: Ite a douocz d'tdev^nii ^ 
4QS|KniIee»d0Mf ^4 Gmiamih hQrrm^: 
Maiside i^éti^il |ite ta Je Hcit d^cntter 
dsins €£ diétait^ i8c le dcâèia de. iiâftre 
Aâttir écoîttftidietnetit de âîre^ ¥oir , 
de quelle maittece lea JmnjattrialifteaL 
expli^uoieni^ Jbiil9:ftbtiinaia4i imlb^-l 
ts!|]flû3it^,<B)aiitàitil]ia:£ûfci skeRb^mh: 
Gômp^jde Sov^J^itmsmxék . i > : y, 
ifiQqipeiiÉ iîoirp'jpiUfjÇQ^jfiHfB'Aidit:^ 
91- il s^ft fssrfi difficile , : qrâiB Ica: Mati 
teriidiftés .fe noagilieiit ^ .de> prouTtr 
.: il;!.*'. * • : .'j ... . qpfil 
t M^mârjues dti* Jeteur de la B. C« 



itfautiav49Qéï^y apoè^iiMty, ^^'ifcn^çflr 
pa»«poflibli9 4é 4QiimiMNiir idée ga»" 
pkcte é'«ft> Eiprki,, n^c» plosj cptttSlim 
Cbrps. t^eS) peewre»^ (foBfcoii fefoEfe 
pour pnwim qu'il %%tis^ Etoes.îo^ 
imtQSid^, éi d^iiki 1(9 propiAttez alxaift 

ciend^amsmim 9vç(rcdlIfis<lesGbrpsv 
font inconteftaWiîSi, & TooteneAçcaih 
Yatfici»y diès^qn'otn l^oompiifod. IViais 
ea d^har^niratil la grandifi i\fBtrcB<». 
des Ems* , qui p^nâfit: ^ & de: ceux; 

Îtti fynk étm^K o» atgncDta ladil^< 
calt^ qjiii'il )i a èc^MSVMrii cfimmcnfr 
ccsi deiu feic«$ diËlMi fiaat: upânoko! 
fembk , cQiuiiC mm le tmoosk 
Ck>a]in«nfe fA^il iPââybkqnedeaStrest. 
(i|Qi o'oQt rkit dr c«>sinato^ fojeitt:,. 
&lo» k& idéddecatt qui adnttt(e8t:âr 
Vékiçukd^ fAim^, iBatmù\vsum unis 
ç»&q»i^l(^è ConHneflft une ffBptepimf 
fife pont-cil^ prodotre dftiMiuraBMtty. 
4m»$ Isi Mivdefc^ dâBO&QDitpi ;; fixa 

çolk ^ qorpft gyofiler ; ^icommeiiâ 
DQCt ftfetiftre: âmë ^ de qadi) v JBBa.«* 

iMOt I pCHfe-f Ue 611:1: nflbc éos ]kiih 

£ 4 fi^es> 
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^cs dans nôtre Elprit ? J'avoue que 
je ne le comprends pas , ft que tela 
eft une des ra^ns , qitf me t>erfuadent 
que fes Sujets , dans Ici^uels les pro^ 
I)rictc2 des Corps & des Efprits exif^ 
tent, nous ibat tout à fait inconnus ; 
puis que les idées que nous nou^ for- 
mons de ces deux fortes d'Etres , par 
leurs propriétés , ne fuffiftnt nulle- 
ment , pour expliquer les phénomè- 
nes de leur union , & tn tendent mê- 
me plus obfcure la raifon. 

Je faî qu'il y a des Philofophes, qui 
font de Dioi le lien de nos Ames & 
de nos Cwps; comme fi à Toccafion 
de nos penfées^Dieu remuoît nosCorps; 
& à Toccafion des mouvemens dcfnos 
Corps, il produfCbit des penfdes dans 
nos Ëfprits. Mais , pour ne paî dire 
que c'cft ârangcment avilir la Divi- 
nité , que de la faire intervenir de la^ 
forte , & qu'il étoit inutile de faire u- 
ne fi admirable machine que le Corps, 
fi toute cette belle difpofition ne fert 
de rien du tout \ pour porter les fen- 
fiitions >qfi)u'à l^EQ^rit ; quand on dit 
que Dieu remue les Corp^ , & ^n^ 
Dieu dlune Intelligetice entièrement 
immatérielle ) comme cesPhilolbphes 
k difcnt fon dit'ce que Ton tie ddïn- 
prcad pas mieux , que l'on ne cotth 
. - : « prend 



'■< ""i 



pBmd comment ksr.E%it$ orétt ip^Ur* 
vcm iesCoifps^: 1(1 «ft .vrai tjtie TiPftr 
feic que Dieasft tout puiflant ; &(imi 

ncu&ift^ qm&ii&îsiuD cQiiceKoiCfÇ9il9.r> 
ment cet Efpritiélènielja^AluIÛ^i 
tiére. Si l'on dit qu'il faut néanmoins 
lé croire V' parce que cela cff , quoT 
qu*oïl M llèbe..J>aixxtn!penj/ç^ fc 
^t ; yen conviendrai , mais je dirai. 
^ioTi 4u'il!y>a qu0Ï4uâEtfal GT^ i«& 
matériel, qui reinue*>Qiesjlknri^»àBS, 
quoi que ie ne fâche pas comment» 
U^^ssf'éàp ïiaifbmrilbèKiriijqiirqlâsâif 
jsts V csAm* dçr )ptt|)riâid ide^iEfpfB» 
StiiéiQo^j .qbe nmre ndpftMtnerpin 
jàm^^ftH oèue'^Mief j&|pàtt4âtt:^e^fU0 
dcs)<$abfttait!ie»', iqa{>iKKB^iiif>tea3irè 
&it iiicontitte&, inttsrlenneDtidans cetr. 
toéqknî^iGûte-^w iloëslp ^sbUsmt>^ > 
^ Nfelgré tcmeec'cette ûbfiroâiii y^^'Lnfr 

tokidite^v fti^iae itt^Os^isifienfinit'l^ 
acjq{ÉcokS)jp;M€V^4»i4^i<rem.y' fi)fi» 
inaoevids;^ . . 6tiaKtffaim( , p mr. )iiè peoi 
piBidibefp qn^ili Q'fiàjpbint'de Ri^it 
deôcG, qui gôuvenferleMoodû;jparf 
cequni.p'ya^qQâdefâMatieHe'^ dan9 
laNàcuoc..:tilt..fhut imâmi^y teé&àaùk 
tœnéçcQiikama^S'l qi;^ii>i]ftiapuàvB(DMi 
^-™-^-~Vi» ^f .av^aibdtîtadtt'iLtee^ 

E s vct«. 



ittfî BIBI.IOTM.BQUE 

titîi ftqulécbtiddt; qiKvqixcûoof: 
lie (lcM(m»|Hisrtoû)bucs çkquette im* 
iAetcil le fait. :C*cfi 3 ^uoîtioosoaii*^ 
du) Abc Ici principes étmrjCmdwfrth'y 
comme <<Mi :>l0 ^em enoare ptu&.di-: 
iMiâelii«Dti»aliairiiâ>fQitej i r^-j : . 

— *^ — I " ^ " ■ 

•AR TIC LE III. 

i)r GEéfifiÊJBÙGHANAN b»: 

I)L«?^ «fgaacjd!Aulieorit<qQiaîai^64 
igqietneàt iiifni^réiifii , .cft» éœvanft 

éa^, fl£>)ciéfie:dç'iaPo0iio itsnc fi diÊ' 
ftttnsJdiBigéiBk^i^afii /atttr«taic4>oob 
UmédiDe.cii |>r«&; /tdo:â<lo dea 
OrtRÔÉB:^ qU'âicft t7ip*(dûflEiQte qu'us 

d^rftt»'|r€np(S^Cfl|M»!fô;y mpvAhi 
d'iiiàiiiqttBpOv»)^ exfeBc ^giicnxiit 

IcfiiibrateufsidLfatin^'^ ilidtt» enioHHiii 
mmexcitipld tenwqoahl^i ; ' puis tftt'ti 
to>k 4aiB siéflidcre Fioiëtèi qu^ écott 
«nlmiwWft Qiator.. . Cetfendsmcâls'eft 
tnMcivéuqn^qUef ^oàaaBsi ^ . xiàiiom 
fiÉUB*siflbiiiiabl]»;vcr9 j^ cpii n^iiDH^psas 
.i.rjf X 3, moins 



pur «xcQDpl^^n Hufff^Q99$im dont lot 
livx^ en v^c» ^ wf cc^ioiir ^k»;* 

& B^^fff^l i\ iv']^ % wcore 4i»;pef flteoft; 
qii« je (l^he , qiia f on pajiTq %tf te î 
ces dewTf^d^. 
C'cft ce qui n &ÎI ^«« i'^ çrâ,.qiif 

rop ne ^oft p%s f|<;ûé 4q ¥W ici lUl 
pctilt 9bfti/t^ à^Cf, yi^^ & qm;>qp>ni.«Cr 

que l'on ^ f««es 4e (e^ fe^ntim^^ ii .& 
de fa fincoiié. G*cft une joftH* q^«r 
]a Poftericé loî doH y ^ il fefoii too^t 

loi éwt be^i;w»QRwftîifHîF$v^ *»qit 

iplît^JJW^^nÉ^W.'^n frèç-peMt Abrégé; <lé 
ià vie» q«i;o(t'Hl)primé ila.i^Sdteite 
PftçiSfii , doDf, if njrerm pr«%e tQi^ 

qe qw i'^i^jrç 4ç fgperfpnrm. Geaî 

iimvw4«^ovir?'înftmwe<î^«eftç, ponrr 
noQt ayolr recours m Df0iot$4lir^mr 
fiojnme Çîf ÇW/i«^ dç Mr. f^^Ji/f, . 

. GEORGlp XjyCHANAN nâqak 
<u Eqoip^ ) àquSi |^ ^xoviofiç de L a»- 

E 6 nox. 



Îa8 BlBLIO?rHE<>UE 

Dox y àms une maifim de Cam|Migne 
près de la fîvîere de Blan. Crânme 
on voit dans ces lieux-ià une ville nom* 
mée BuchanaH ; il y a d« Tapparencé 
ane cette ville avoit tiré fon nom de 
u, famille, on VA àvoit donné le^en^' 
ce qui eft ^Hki ccrnimu^ -^n*^ Ecbflë; 
Quoi qn*ll en (bk , il nâ^Uit-én ce 
lmu4à , vefs le commencement de 
Février, l'un MDVI. Son pcre 
mourut jeune & laifl» fa famille , qui 
étoit de cinq garçons & détroit filles, 
dani^ uneaffegrandepauyreté. Néan- 
moins Joifuet Heriot y ' oncie thalei'hei 
de George Buchamémy ayan# remiir^^ 
de l%fprit<dans ce jeune homme , -fè 
lîhargca de fon éducation & Tcnvoya 
<««dier à Paril^. Il s>pfTkra là à H 
Poè'iie Latine , en partîc par incîrna^ 
iiOn t, & tn partie parce que c'^tolt eh 
«nÂi t Què con(i(k)it alors Tétude des 
iîeUes-'fetttrès^, • dans WJriîvcrfité de 
t^jàti^ A peîhe jr ' *vWt-îl demeuré 
Aux ans ,• q*c fon Oncle' virit à mou»- 
*k;î - Alofs la pauvreté & une ma- 
ladie, qui M flirvînt ,• roM^t^ht de 
Tetoûrner en Ecoflè. Ayant demeth- 
fé un an chci liri , pour recouvrer la 
famé, il alla à Tarniée, dtansjcdcflfcm 
^dVipprendrcie métier de la^ûerre. Kle 
f9t apparemment TanMDXXUI; qw 

Jeam 



mena, aflei taïKl, dafeccyiirsdePi:<sln»« 
ce ea Ecoilè , contre les Afiglioîs ^ 
auxquels il ne put prendre le fort ^ 
IVerÈuixà la Tuede; car BfêsbitmmiAk 
àm& fa Vie ,) ^xiï canïfe des ^^cSgés -^ 
qui tamb^ent^ o» fàoienâ Parmée^ 
fiui&asKxir riea £ut; ce qu'il racorttè {; 
auffi dans Ion Hiftoire-^ Ibr oéti» a»? 
née-là. 

Il tomba malade dé nouveau ^ .& de-' 
meura tout Thiver au lit ; mais étant 

Sueri, au commenceaientduPcintems 
e l'an MDXXiV. «^nme il éio& 
entré dans Ç^ dix -huitième ^nnée, U 
scpritr fes études , & ^od l'ionvoya- à-S. 
André ; pour y étudier fous Jifin Ma^ 
jtfTj qui y cnfcignoit alors la Liogique, 
oaplâtôt, comtne dit fi«rib^«/»vA9 
Sofèiftiqu»^ OU Tart de dilater ^ lèiof» 
Tuiàge de TEcole. L'Eté -fil^ram^v^ 
âîmlat^ à Pariis' &fi«i^&iiiiMi 4']: 
iyjUt.t qtioi qoMl n?y. aie pa^^i^iidtf 
apparence , jqu.'il fôtibrt emél^<Ae^ j^ 
doârfae de fon:Mafae/^dom'il'$*eA 
moqué aOèi piaifainhient dam^ une È^ 
pigramme du Liv. L Cet homme ft 
je ne fài quel IWre, au titre duquel it 
mit lui même que ce n'étott \ que de 
nom, o^'ii itokMajar^ & Bui;ènMt 
. > ...:;::;. E' 7 .. : î'èA 

; • t f^- 487* f^'- AmjieL 



iiq BIBlLIOTHEQOE 

s en moqiw,: ien idiâitt ^jqae^cdatqvi; 

V de nom y ftoit plein de fadaîfes, de 
y, qoe dans on .fi ^co& livre il nYarait 
u» pa# unepage ou ilyeûtdoboa fcna* 
Il lla*fft(k>i|ç.p9sfilfieeQaiit, ajoâiCH 
„ j-il y qu'il prenne le litse qo^lfaén-# 
„ t({ , car . les Capdiots ne meofienu 
» pas. toûJQttrç- . 

- ^ 

Cim fi4tf0$ ,m^is fih i^gt wmm 3^ 

Nef fit m immwfk fmimtféma tiktn \ 

liç0t mir^im muU$ fiMfivermhn 

:fr»4f; ■ . « 

( iVirf femfter mendax fit^gfft C^eta 



. Le titre de rEpîgnunme ell inr7<^ 

ijêffomf ImtSmPfià. 
V * iGmK)le^ <Ic%: lepânena ik ; Lutho: 
élifoifl»t ^9$. :S^nd bniit à Pari$ , Um 
^41111» comnmiça à ygoûterladoébî<t 
9e d^ lUfornMéari ; .quoi qu'il a'<eo 
fit! pa» profeffioQ fort par cimidicé^ cia 
«'il r^'eûc pas encore cxanuné i^iie 
$[yfteme.. I) y demeura près de deux 
fAS) &n5 SA) OUI emfkloî, eûfcore qu'il 
l(!y put..&bfîfler<qn*a^cec: peine; .mais 
ci^n en MDXXVI. il fut fait Rc- 



vint ans. '->/ fi .',.•' . 

U demeiii» xi«i$ ce poftcr ^ enviiDn 
t«ois aB& iiifj^Vixiticàait pa$ écoskd j 
lors que Gilbert Kem/ed , Contteitk 
C«ffil5 , Eooflbis j le prit avec lui , 
oà^i^k[)|«tiil^tiil9 ÏÉiiS^retniDèiHi'eA 
Ecoflc, vers ran MDXXXlV. Ccft 
«ppuenonMie vtpotir tt Sergneuf ^ 
qu'il fit rEpîtafÂe que Ton trouve , 
dm» te fécond' Hvre de fts E^igtam- 
mc»^ farJOÙ^U jptnA qu'^étinc fombë 
dttiijs i;uiJbfi|e$ «tbôcfaês dcscnhenfilirv 
il y fot toé:. Bmckmmi aiC>âeflèÎB ^dt 
recoornia 'COI France ^: poor'^ eoiitU 
nûet fts étude? ; î mais^ le Roi Jaqttet 
V,»l'y<^rettiît'ji ponrâïe papépeptéurd^ûtt 
de fei bÉtard»^ qui foc èitfaîce te fli^ 
tiiCQiiJ^rtV <7«aBar!lA^ilMrW. Bjib 
rift^fiftfif^qQi ,\ iiafuijeide.fiaitocfiiiem 
ibt te Reltfl^oav éèioitfridd biltel 
£»ctr«r ddiirtes Molàe^'dWfffk <lo^ 
îef»t géheraiànqoiconâoit^ n'énivjpaè 
ami des GkMeKérsi^risiiBdit ftk conme 
€IDE 4liie iEiei^e'jfàKri^dë , iiitftûj^ 
^SbMMriirii». tlKyieîgnoiiqueS.FraiV' 
ç^oisà^ASiCe lui étoit apparu & Tavolit 
invité i fe&ite Fran^iMoain ; inaQ:<|}U^ 
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avait tëpoddii) qi|Pï a*étokfmhffpùf9^ 
à cela, parce! xfo^il ne pbvfrfHtiélrc^eÀ 
clave de perfonne , ni devenir iuqwN 
dent^ ^ompeai[ , & mendiant, .& que 
d'aitotrs tcèsipGÀ dêMoinç&rétokni 

Vpcr'M^aciif fm^Mredifmrtf£fJ(mi^ 

. ,i^i GordèUers .aj^itténouiui o»^ 
de.cesr ¥ers ; é'enpiaigtUmntv.^ccosm 
me cda i^ faffifiair:pa$ ^ jpq/^j le 4Mh:-7 
à?e^'.îls J'accufiawitid'Hécèfe j^^ocut 
iation dont'^ (^fztffmtmtsk^emtomkt 
immânecH ^ipouc-pçoiito/âeiutt q0H 

€Oro.aiy0acdhm.i La qondiOi(e:ddic^ 
Moines .te (!K>àfismà .j^lvis ^^jaimif 
âiMMite/ffsuchatit.^ qt^'il poiu^k. avoir 
fKHir^ kLJUtatbcràntfmç^iol^kbOé ternie 

ftin^n fur îilavffip li^jMû) de Tan' 
M D XiXX Vil: : & les J>aitrai»de Roj^ 
jxte. cr^gnoiçDt bleaucaup , q^e cette 
Priosecflft: ne fôt dans>lcs feiitirtî'çnji'dç 
Mfr^ff^tf^, &«ioe dé Navarre ,. <»w 
•aiVoi^ eu foin de fon éducation ; mais 
\sk mqife df ^fitt^.Çipiiqeffc i^q^arriva 



CHOISIE. ^ irgr 

pe\i de tems après , f les délivra de! 
Cette craime. • ;. * '-' ■ » 

' h^ Roi ayant «décounreit enfiiitoiuie' 
coïkfpirafion. contre lui. , &. étant pei>î 
Siadé que quelques Gorddiers ifena^ 
voient pas ufé ailèi fiBdercment y etii 
cette occaiion, envers lui, ilordonm* 
à Bucb^nan d'écrire contre eux.; iàn^- 
favoir qu'il avoitd^aun démêlé, avec> 
ces Moitiés. Il écrivit doncoontie^ 
eux y mais avfcc quelque ménagement ;L 
&felèrvit de termes équivoques; pour 
le défendre au befbiii , pair une expli- 
csition âvorabk. 1j^ Roi n'en ftit pas^. 
content , & il fallut qu'il écrivît ayce 
plus de force contre ks Moines. It> 
travailla donc à foa Frà»àfié»tb , qui: 
eft dans la féconde partie de lès Poê> 
fies , & dont il femit le commencen^ 
ment au Roi. C'eft une pièce tosc 
zkk mordante & QÙBKebamof^zvtàs^ 
tout le mal , que ron.dilbietiea Moi"»' 
nés , en ternies auffi clairs & aiffi forts , 
au'H étoit poiBble. Il a plus, hnîté le 
^le de Juvenaly que celui à^Hnace^ 
& il mord bien plus qu'il ne Lrailie;^; 
On peut même dire que (on ftyle. cft 
trop élevé , & trop héroïque , pour DK 
ne Satire. Il feint qu'un de (es Amis 
vpuloit fe faire Cordelier f & qu'il sTiâk 

pa- 
i Rtr, S€ùt. LA. XIK f, foB. 
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Pf^mÉfàtii^Éi yok eoprcin éfvmfvee: 

& ceint d'une corde ; fur^oi ît lui 

ait 4Q?Ui im>iii en: lue mteir uiL&mbla- 

bte iidSm^ maisk ^viil a» TonàLétéài^ 

tQum6) pnam siurrdeftsLAnMf^ ioM 

iV kilrappodrhBiiaifiuis.. Elles^roalenr 

fiMT ks^aanvaiftsnKBDrsdecsmi, qpl 

cotcoiem daDSiJÉs Qrdns (fe & Fran^ 

Qpif , éi fin kKicçDiiB sboimiaMfty ,^ 

qn'tl mcfe dbnsi fia bouche, d'un. Yieux^ 

Mm»! ^ qni iiifliait Itt Nbvvces. 

QiMid QUI Ut or qnf iè dit ,. on skipper* 

çôfe d'dbordt que le Pocte ne garcte 

pflft kt canâeie d'un Motoe greffier' 

& ignosutt ; nuis: qu!ii le faii parler , 

Comose foMiit on habUe bomne , qui 

ftrpit dcsvQtt finleiat & athée , & qui- 

difbS tout ce ^'il penfbroit y fan^ le 

dégaifir. le moins da monde. On aa^ 

CQÎt nBcm; cscoima un Môîoe â uti^ 

fiite MÊcarmifuc , qu^à celui qu'^em-- 

ployé Btuiamam. Pat exemple y dans^ 

qvds termes J'uvettal ausoit-ii pâ 

Bûetts décrire Hmpudence d'un Fté^ 

dtcatcotv indigne ^ cer emploi , ^ae 

par. ceu]D*€i f 

A0 wità 0xei(/4t fubfyitém fidè es^^ 

• dira . 
AS/b octdïf» i/tfc iwHMtM y êm^fHc 
- . Unerty 
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re tumultu^^ A. • 
Ifé^giiÊ' mmm. «pin ^i cm fit foUviSt 
prudens^ 

framtHS 

acer in erç- 

Cm^vigMif & ^m fims i^. t t^if\ 
acerèus^ 

Ih ns tAmfmfifrtà'y. cm vuhm €firfm, 

omnes 
^[réUfj^re mf^rmàx JtocUk y. mens fitidlé, 

la^ fallâxy ~^ 

Et rcâi. 'prispifum ifirm». j Pro: ttm^j^ 

Dlpmulety Jîmuîet^ frafios ^J^fitfii 
lat ufuf. 

._^' liiks ttitfés^ '■■'.''' 'i 

Qtd pr^tflare p^tefi'i mJîxitàfifatFtih^ 
nigmÉs 

DcÊOCsikm ûmxii itaimpr^€mdiûfifX9i. : 

', ' "' • • ' f n •• . r. ' . , 

. >^ • . . . . . J %, \L A. t - ■ i . J 

. li fiaûdrtîo.tTQpdqpafolcs^ {looitei^ 
pîitna toar ;ce[ft^'«iï FnnçcH^i Qoè 
peut ODxi33ag>iiesdepiQ$éle^iit^ nida 
plus vif;, i^ûç. ^cs:pi^éceptcs du rkva 
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veneno «."> 

torreat Hech\ . 
Tanark. fittfkreist vofyajftmifeffJi»'fiÊ^ 

mis 
Msfta , tibi mgr^js.FblegethontM $m^ 

da cer^is 
l^sdUu\, ^ ntiferas laceremt CM^Jbf 

ntones umbrar^ ' 
Daitit fra^à srepcm Iwgh fiib dèié$$^ 

bus offa, ..»,». 

Nec mmis iàrreHdM pH9%^ffrix fiam^ 

ma vapores 
Evont0t , éeternQ mji fkod mn étifhttt. 

igncj 
Sed pnciéu^ vimt ^^tum &P lufMih^ 

un£s -t^ 

Après une pteçe£fimglânie ^ 11 D*e(l 
pas furprenant , que les Cordeliers 
mîflèut tout en ufage, pour leperdre^ 
Le Roi, qui étoit ioible & changeur, 
fbui&it qu'on l'arrêtât ^ au comoienik 
cernent de l'an M D XXXIX. avec 
phifieurs atxtres y\fàjsx caufeid'fa&efie. 
Mais (es tsxist lisant averti qiicilQ 
Cardinal Btàsom^ .Archevêque de Si 
André en EcoIIè , tiamlloit à le faire 

perip 



périr &'offix)it de i!a^eiit( aa> Roi ^ 
po^iir le jdémchcridfilfes 4xit^£t$.y il ni: 
crut pas devoir attendre le jugement , 
ep'pdfoni^Âinfîajanttndornii fèsgar- 
desL\y U^.&uvav, .par lé fehécrè âeVà 
chambre , & fe retira «n Angleterre. 
âatefaiteittiieçfiMte ;pobHqûement^ Vi- 
vec piufîeurs autres. Cependant l'An- 
^kterr&xn^^it pas un lieu j où. il pÛ|t 
demeurer en fureté; puis que dans un 
^néoiB .jour ,'.& dans .un:n|iém.c fcaoà 
y bruloit les partifàns de Rome , & 
•oqif qui '&n)rifoi)dnt: tevftudmens dçf 
fiLéformatents. )BasBaau»L>)ctxxt^às^Qi( 
|lIûtât&T^rér<ai'Eriinae^. où ii ar 
-vo¥deshabitt}des'& dont lesm^ieres 
Taçcoinmodeient d'avant^. Il y Hr 
la, mais il trouva quelle Qa^dinalBer 
fl^n jy tfioit Ambaflâdeuf ^ ce/qui $t 
-qii!îl mkffii} ipas :. s'a^tifitsr .à PaDîs , ^ 
-qoïb^a pthb itaktefiiitiqinienr/pQàr aller 
la l^QÊïté^BaaxyiaàsiSftfuir/JeGoiféa^ fa- 
iwofrfor&ijEfliisFv ^attira. Ci I( ybnfeigna 
-trois tâfwvdktiç l'Ecole que fonrenbit 
.à^éiablfir v'&:y:préicntajcctte même 
'année « au nom de cehe:i^cole , de 
-fort "b^zl v£ts:ljadn(!^ ^h'^jCiml&k' 
iQMfnéiy 'qdiito(&.i?(w^Davdeau^ ^fom 
-'((..' . t'wr;-. i-':'-.; 3ib (î , "o* 'i<)- aUdr 

fltemm. Chrôn. Burdig. G«^« Lutb», 
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JitÊfsmm jâammtim ^j Barvét pigéaç^is é^ 

tbânmemj . - - ; * -. .r . 'i> 

.mar^m; • . . . - r ' . / 

iQmemjfùlit aauifiu^ B»rma Jiwjr^ JE^ 
Jtim$âs .'harm 

^ ie igpuvdticiir fiAérdà xnÉioa E^*^ 

^ ûODiriçoii fdn. Ihiond '^uârtfi « '^ 

> ir^x^ & jbi tBcratir de ila Sqriiie ('^<^ 
Y, ÈWrK-x),; odw jqae l^OeckiAnt ref^ 
:^ pqûc^ qwicâcf4icntnoii4kne>iqiBi 
:^ f^icitnètnbltt lIOiaeBr^e'ipfiB iéli^ 

•^ «vËtaat^dfltiSxtsejin^aierpiQffte ,< fil 
«lomàndji ,. par ide trosMJQjîg igei-s^v' âQ 
Otanodier ^ Fnmce , Sroftçds ifttt- 
3PrVr., qx3£lque ftdoqrs pbui: ks&«gie08 
gdu ôdUirge >dc iBourdesDX. . Ces vess 

-tà&étoitnt , il dit qu'ils feroieiit oblt- 
* p^v* 70. 
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Aui fdhemauxilti.^m citi tolk.tiun 

-. - 

iC'eft :li QtumndJlfâuit fiader il ceosp, 
qjri ii'emtcticnneiit iqne de proincflès 
.jdaBgeiK'^rqvn^ontteroin.dVîQ pcompt 
&COQSS. Ajoifi jces vers ;proihu'iireiit- 
.ite IBS Imi leiSbt.^ xroauncion is vcfit 
-fur yte lÊmcraiDiflBt j^e .Ai^2uir^jr:it 
au Châoad&T., fr ^li-fe tromre ikos 

ddeaox iqmtic Tcagedses ^ :qiii fiitcnt 

;M&rite iiinprîméesixihc0rlcs.occaafieni$ ; 

inttis itipnemîfani; doiooiBs , oqvî céttât 

Je S^i^'i'* B'Opf'^ y fut impfimé&lJi doi*- 

^D«ce .; »ex(rpté ia :AkJ/e .tPSÉK^pèàs. 

il los jQVûit {Actes xjoQKsfnémciif i fe 

icxràmnne de xxtGolk^,, ^^dî .vooiMt 

ique les £i:xilmrs yMepréfeiuaïSnit une 

Tfagodk'toDSilssans ; & ^Adeûètti îde 

^détourner h JeiuKifle des AUegoHes', 

tdont on iftoit*al€krS}ftMrtaiitété2en Eran- 

'^er., & > de la porter à imiter;!' Antiqaî* 

^d. L« £h(Bfe' ayan£ instiffi nânèusc iqiiMl 

Htie l?âi^ efptré, «rlctnmâtiH «riKctpiQs 

^i0ta:.>e /i^^ifc ^^Ak^ t fdans ta 

fmiâerde tes 0ieitie jiai|Otir. 

QepGodiutt ' AfioiuaiwMvâie >fi^ 

in- 
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jjoqiiiettide à Boardeaoïc. Lé Cardf* 
nal Beafùm écrivk à TArchevéque de 
cette ^villc , pour l'y faire prendre ; 
"mais quelques An^is de Btichanûn , à 
qvi rArcheyiêqiLiè donna par hazard la 
•Lettre clù Cardinal /détournèrent le 
*coup>; & }ç Rôi-d'Écoflè étant venu 
«àiXK>urir, Beaton fut obligé derctbar- 
:ner en Ecoflc , où il eut trop d'affai- 
res, pour fe rcffouvenir de Buchanan, 
:ll furvint outre cela une grande pef* 
:te , qui empêcha qu^on ne fit des: rc- 
;chercbes contre les Hérétiques. 
' Le Roi de Portugal écrivît quelque 
tcms après à Govea , pour l'attirer en 
Portugal , à Coïmtre , où il vouldît 
rétablir un collège ; où l'on enfdgnât 
^-les belles Lettres & lesélemcns de la 
.Phiiofophie d'Ariftote. Il fouhaitoit 
rqu'il chercfa&t & qu'il amenât en Por- 
/tugal , des gens propres à enfeigner 
idans ce GoUege. Got;^'^ jettales yeux fur 
.Buchaunn;^ qui confcntit d'y aller , d'aù- 
.tant pins volontiers qu'il voyoii lercf- 
-te de l'Europe en guerre, ou prêt à y 
«ientrer , &. que pluficurs de les Amis 
' s'en alloicnt auffi; en Portugal. 11 y 
;<rtqiTîCîïa3lîênie fon. frère Patrice ^t-^ 
; vec Jui y & de pciar qu'on ne leur fit 
quelque.^me , à caufe du FraHcifc»'- 
;«Âr|^omJcni a parlé , il fit pr^ntir 
. ■ là- 
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U-deflus le jR.oi de Poxtag^^^jkMcti 
& faire des excufes , avant qu'ils fu0ènt 
partis de France. Le Voyage f ne fefif. 
qu'en M D XL VU, d'où l'on peut re^ 
cueuillir queBuchana» ne régenta pas.^ 
tout le toms qu'il fut en France., à 
Bpurdcaux ; puis qu'il dit^lansif^ yid 
qu'il n'y régenta , que trois aps. Ce 
fût en cet intervalle de tems, qu'il fut 
a Paris , où il eut la goûte en MDXLl V. 
comme on le voit par une ^ Elégie 
adrefice à quelques uns de Tes Amis de 
Bourdeaux. Il y parle de Jean Ge/i^a 
Je Faïence^ qui régentoit alors 4^s]ç 
Collège du Cardinal le Moine ^ cota" 
me de Ton Collègue. Il e(i furprenant 
que, dans l'Abrégé de fa vie, il ne di& 
rien du tout de ce voyage deParis, nf 
qu'il y ait régenté, * comme on l'aflù- 
re. Quoi qu'il en ibit, ilfautqu'ît^ne 
s'y trouvât pas fort Sien, pu qu'il eût 
peur de quelque choie , puis qu'il ai- 
ma mieux . aller «n. Portugal . Allfli 
trouve- t-on , entre fe^ Elegics^une tçes;'^ 
jolie pièce, în;tîtuléç : eomjnuH ta 4w«- 
MttQn de ceux y qui et^éigueut. les Letr 
très humaines k tarit ep tniferahk* '.'. 
Il y décrit fortpaïvement la nqiiiêrc 
des Régens ,..àdes.Poëtcs , comme lui, 

y€K iAnitbaiîUt de Meruiie Tom. L Art, Sj. 
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* menace les Mufes de les abandon-' 
lier : ,^ cherchez , leur dk-îl , qui prc^ 
r^'nà plaîflrU chanter , quand il a faim , 
9) &>qui Mkdcs vers, en buvant de 

Quaritt fuem captât jejuna canttts in 

^ . ninhra , 
- QuariteijHipotâ carminacametaquâ^ 

Sur, la fin, après avoir parlé dclapau- 
vretif de divers Poètes, il demande af- 
&% plaifimment pourquoi CalHope à 
demeuré fille fî long-tems ? & il ré- 
pond que c'étoit qu'elle tfavoit point 
de dot ' . 

Caliiopé hngufh cœiehs cftr vixh in ^^ 

Kempe^ nihildoù^ quodnumeraret^ 
' • ierat: -"—:•• 

(^ûand il y fat ^rnvé , arec fcs^ a^ 

Hfiîs , tout alla d^bord fort bien ,^ &ili 

tï'Cûrent pas fi^et de fe plaindre , pen* 

dant la vie de Govea ^ qui avoît du 

crédit & qui les protegeoît Mais cet 

horiime étant mprt ■ IJannée M P 

XLVIII. -on cdmmen^a: à inquiéter 

les' Régens étrangers ; iSç Bti^hanan fut 

run de "çciJxi. qui foiifFritènt le i>lus. 
". . s ..' ,.> ' - On 



On i^aceufa dnFramcifcami^ (^tdir 
mangé de la diair en Carême^ & (fa« 
voir dit que S. AMguJHn étoïc plus JStY 
vorabk mxs, fèntimen» opppfi» âf ceux 
âerËgUfeRoraiia^^ lliirrEacbarifyey 
qu'il noMfétôit à'^la doâriiie'^ èettof 
Églife. .il y eut encore des iémôi!i9y 
qui dëpofttentd'av^r d>al dit«^ à dc6 
geiisdtKneidefoi^qQeJBisi^i64ifitf;#il*avdif 
pas de bons fçutimens touchant laRe« 
ligion Romaine. Gela fuffit, pporle 
faire mettre à Tlnquifitioti , oàH fut 
«aan'& demi , & d'où il ne ibriit ^ 
qu'à condhicrpdefeÊûreinftfoîre. O» 
le mit^ pour c^a, pendant itfaelquesf 
mois t c^iex des: Moines , qui le vakfs 
raitaflèx humainement ; tuais qui né 
favoiént ce que c*étoit cfit laReligioil 
Chrétienne. {Céftit là qu'il éommcft^ 
ça à faire Oi ^traduâion dei PJtàumeà 
/^ Duoi/^ eit vcrs' Ldtins. Ilenlpr^ 
dt (kxùbïmiit il demandai an Rof un 
pa(fe-pbjc«, f oiirs^fen retourner en Fra»« 
ee leiRbi effaya de le retenir ^ * lui 
daigna tant' piar jour, jusqu'à ce qu*bn 
lui donnât dp l'emploi. Cefte e(p0« 
rance incertaine ne put pas l'arréStcren 
Portugal. ' Il s'enfïbarqiia quelque tems 
apsit s en rM ]> Lt. fbr un v^aa 
de Candie , qui alloit en Angleterre ^ 
où il. aitif^ beureuffemcnc. C'étoit 

F 1 fous 
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P>as te regoe ê^EJêuardYl. cenisâtt- 
qael la Rctigtoù Proteftante oommen- 
çoit à sVcablir en Angleterre. Buda* 
non jugea :que IMcat & ce païs-làétoit 
trq> iooeitéin! &trop chancdaddt , pour 
^y^acréeer^ qooiiqufo&btrfitdesoSres 
i|vaatageiife$ ,. pour Vy retenlh . 
, Il repogàdoDcdenoaTcattenFran* 
oe ) w cooimenoenletit de Tannée 
MDLII. peu de jours après que rEmr 
pereur Charles V. eût levé le fiege de 
Mets \ ce qui arriva à la fin de Tannée 
précédente. On engagea Buchanam h 
Çûr^V^Odelà-dciTus, quoi qu'il n'en 
eût pas envie , j>arce que McUv de SI 
Celais ,. excellent Poëte François dé ce 
teois-là^ qui étoit de lès amis , en or 
voit déjà ait une. L'Ode de Bncba- 
jMircft très-belle, maîsily traite Ci&iir-* 
hs'Quiitt^ tout autrement qu'il n'airoit 
£iitautrefois^ témoin cetteexdamation : 
„ la.btavouce des GermainS) 6 diofb 
„ honteuie ! avoit plié fbus un Empe- 
^ reur demi-Maure, & les Italiens des- 
^ accoutumez de Ibuffrir le joug des 
y^ Tyrans , n'ofoient fe plaindre. 

Suifemi'Mauro Cafare yfrobpudor I 
, Gtrmana vsrtus ceffiratj balim» . 
Indoâa libertas tyranni 
Fffiejuium taciti frtmebat. 
* . ' . Cela 
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Cda fkic ydr qulî ne ikxtt pie ttop 
& fia: tax loiiaDges.des Poires. Il fit 
mB i en atlivant enFrance t de foct jo 
lis vers à la loiilinge.de ce Royaume 
t & contre le Portugal , qui commen* 
cent : 

Jejuna mifera tefqua Lujîtania 
'GÏebaque tantùm fertiles fenurU , 

. II y a de l'apparence que ce fut a- 
lors , qu'étant imté avec raifon con« 
tre Itô Moines , il fit diverics piè- 
ces fatiriques contre eux , qu'il a 
mifes 9 dans fës fra^res fraterrimu 
Ck)mme il étoit ^ Françci dans je ne 
fai iqud emploi , car il n'en dit riea 
dans & vie, vers l'an MDLV. Cbar^ 
les ^Coffé^ qu'on nonimoit UMari-^ 
ebâl de anjfae , à qui. il avoit dédié 
l'année preccdcntc fa Tragédie de Jeph- 
thé , le fit venir en Piémont « où il 
comniandoit pour Iç Roi de France , 
ta Ifii coniSa l'éducation itTtmoleondê 
Cojfé Ton .fils ; auprès* duquel Bucho' 
pan (lenieura dnq aps , jusqu'en M 
D.LX. Il faut que h d^rnte deBrif* 
foc ne l'occupât pas extrêmement, pen* 
dant ce tems-là ; puis qu'il dit que ce 
fut dans cet intervalle principalement 

F 3 qu'il 
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S'il s'sippltca à l'étttdè de 'f!Eâ>{tbre 
înte A des Coatroverii»!, :t^ 'pârta^ 
getit k ChrifHatiifme« Ikiford^io auffi 
que ce fat alors , qtfil écxtimcnÇA &^ 
livtes fur la Sphère, qu'il dédia à 7t<- 
moleon de Cojfé. Ce qu'il y a d?achc- 
vé dans cet Ouvrage cft très- beau* Dès 
lors la Religion Réformée fe trouva 
établie en Ecoflè , fur tout après que 
les troupes étrangères en eurent été 
sDiifei dehors, ftqticlainiiaiibii^d^Gui- 
& n'7 eut plus d'autorité. r 

Quoi que Bucha»s» diJiè qu'il s'ap» 
plica à l'étude de la Théologie, pen* 
dam les dernières années, Qu'il fut en 
Fraace , il ne ImfSi pas d7 £aire de 
lems en tems dîe très-beau^ vers. Teli- 
le fut rOdé qu'il fit fur laprife de Ca- 
lais , par le Duc Je Gnifs , le 8. de Jan^ 
vier M D LVIIL Cette Ode eft la 

fremiere de fes Mfceltanées^ Francùss 
)aufin de France épolift Marie Rei- 
ne d'Ecoflè , à la fin d'Avril , cette 
même année, i& Buchanan fit leUrE-*^ 
pîthalame, en très-beaux vers , où il 
loue beaucoup les deux Epoux. 'Mai? 
îc plus bel endroit eft l'éloge dekna 
tî6n Ecoflbifc , que jamais pcrlbnne 
n'a Cl bien loiiée , ni avant, ni après 
lui : comme jamais perfonnc ne lui a 
fait, tant d'honneur i par d^ Ecrits , de 
cette forte. • . * U. 



r - 
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n ne retourna en Ecoflèt qu'apr 
l'an.MDLX. &.il s'y joignit pub 
quement à TEglife Rtformce; il i 
pous dit point dans fa Vie ce qu'il 
£t , & de quelle manière il y: vécu 
depuis ce tems-Jà jusqu'à ce qu'il £ 
feit précepteur de J/^aptes VI. Il < 
feulement qu'il avoit ramafle fcs oi 
vrages & qu'il les aToit publie* ; c 
cepté ceux qui.pouvoicnt èixt chezi 
Amis , & qu'il at^ndontioit au gré < 
îa Fortune. Il entend fans douté i 
Foëfies , dont il pouvoir avoir dom 
quelque! unes a divers de fes Amii 
& dont il n'avoit pas eu lefbinëegî 
der des copies. L'éditioaJa^larcoi 
plette , que Ton en ait vue ^ effce! 
de Saumur en M DCXX. cbcx Je 
Bttrcau , en 14. II y a bien à la ti 
£hez Abraham Elztvier à Âmfierdar 
mais le titre de lafécoilde partie, nti 
bien que les caraâeres-, fait voir q 
csete Edition avoit été faitecnFrânc 

La faremierechoft, quel*dnyvQ 
c'ea.fqn iiKomparable tradàâîbti d 
Pfeflumes cntvers-} qtti aétéêc quiic 
toujours l'admiration deccux, qùîd 
quelque goût pour ces fortes id'Ouvt 
ges. 2%i'oJor€ j de Bezf^ qui a fait 
ne fcmbUble P^raphra&4esFfeaûm 
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en vers, araifon décéder le pas iB»» 
€bdnan , & quand il la fit imprimer à 
Genève en iS9'i» en parallèle avec cel- 
le icBuchanan^ il haxarda beaucoup» 
eu égard à la réputation de bon Poë» 
te. Xra comparaifon , que Ton peut 
faire de Tun avec l'autre , ne fait pas 
honneur au Théologien. 
Cette Paraphrafe eft fuîvie des T/a* 

Sedies de Jephthé & de S.Jean Bapti- 
:e. La première avoit été publiée à 
Paris , en 15*64. & dédiée comme je 
raidit, ^VL maréchal de Brlffac. Pour 
la féconde , il la dédia au Roi Jaques 
VI. en la publiant en Ecoflè en 
M D LXXVI. Ce ne font pas les 
meilleures Poëfies de Bi!(^ih«iMv. Gror 
$ius*f qui étoit un bon juge de cette 
fbrjte. d^Ouvrages , a raUbn de dire que 
TÂuteur, quoiqu'un très-grand hom* 
me dans les autres choies , n'y a pas 
aâèx ibûtenu la gravité du fttle tra- 
que; & Ton peut ajouter à cela que les 
pçgles duPoëme Dramatique n'y £bnt 
pas aflèï bien obièrvées. Mais peu de 
gens avoient alors des idées jufies de 
cette matière. 

- On voit enfuite le Francifcam £5' les 
Frères^ qui font des vers Satiriques 
contre les Moines, à qui il nefait aur 

can 

Et* V. êà Qelkil 
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euo quartier.; quc^çs poëfies ^ m yerg 
éJegîaques , à rimitatiôn d'Ovide ; des 
Sylv^s, ou des pocfies en vers héroï- 
ques, à riinitation deiS*/^^; des vers 
:4e oRxç.fyllat>es ^ h rimitatKXti de Câ* 
affile ;, 4e^ vers Jaui^îques,-, 'pu ^ifuA: 
le mémo f oëte , &/qui foat pqiîr lîi 
plupart fatjrique$ ; troi^ livres d^^pf- 
grammes , & un de Mélanges , où il 
y a des Odes, des Epigrammes &tour 
tes fortes de Poëfies ; un Poëmç im- 
j)arfiiît fur la Sphère en V, LîyrQSc^ 2 
rimitatiôn d^Arsaus & dcCicerofii&enr 
un la MeJ/e & \*Àîce/ie traduites d'£tfP 
sip^. En tout, cela, fiToii enexcepr 
te les Tragédies , , & les livi;es fur la 
^Sphère, qui ne font pas (i travaillez 
que le refte, parce que l'Auteur n*y a 
.pas mis la dernière main^ il n'y arien 
qui Qçfbûtienne la haute rjfjputation de 
Pfiih^ifi^,y4sips laPpct^£îttîne. Oa 
'y v<?ît par tout beaucoup d'invention, 
.à uaft/lç pur,' net,.- élégant & autant 
xelçv^ .que la matière le tiemandq. 
D'iilleurs le tour en eft fi facile & ii 
iieureux , que les plus beaux endroits 
, ne fçmbkfit rien avoir coûte' à TAuteuç. 
Çéttx quî ont lu les Anciens Poëtés 
Vçcopqoiflcnt par tout , qu'il le^iavoît 
par cœur ; & il les. imite fi heureu&- 
ment'i qtfori'dîroit qu'il ne débite jà- 

F f mais 
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thais (}ue fesexpreffions & fesf pehlïet^ 
lors même qu'on reconnoit qu*ilavok 
dans reïpdt quelque pdTage des An- 
ciens. ' 

Pour retenir à ft vfe , je (Uîs furpris- 
«rtl dift -à' la fin qVfl • aV6î^ Ôé tkît 
pri{iét>téut dà Roi 7«f *rf t li dès ran 
IfÔf. ^îfijirëccPfînccne^qûîtqùfc 
le ip/de JWh 15-66. l\ faut qu'il y aît 
Hnç! faute d'imprcffiôn , où d^nadvei^- 
tettce ;^ar il n*y a point d'apparence 
^u'fi; fflt' ndmin€/ par ^ âvanéé prébcpf- 
î<4f de îtnfirht qui kijftroit ^ en tas qufe 
tfe-^fïlt^ dtl' garçon- 'Buchànem ^ctivJt 
"CtttéAfe f Tâgetde*)îîtirittf*.quatbi^ 
%e.atfs; ôuvcrsran'M'DLKXîC. a 
tft étonrtaht .qù*rl ne dtTe autre çhofé^ 
iîûon qu^il étoît occupé •àrédûcatîoh^ 
de Jaques Si, fans dire TÎe;î. des afutrd^ 
Ouvragés ^ qu'il a pçblîety nfdcéeqtiî 
W arriva th EcofTe; tPditrfhilemcnt, 
dâtife* fon Hîftoîrè, f q^ilfùt- de ceux 
ijui aïictent en -Ambafïïjac en- A'frgfe- 
terrc en M D LXVIIIiî de la part da> 
Roî d'Ecofïè , pour y rendre taifon de. 
ce qu'ils avoient engage la Reine àab* 
dîquçr la couronne, en ftvçur de fb^^ 
Fils; •J'cîn parkraî dans la fmlc. Il ftr 
dé'ttés-jolji^vers cti M D LXIV. fiit 
te mariage' dt cette Princdïèy avec le. 

' Lorit 
' \ LA, XIX» p. 6t^ 



^oràrDAnfy. On tes trotnte ^âti.s lé 
IlL Livre de fes Epigrainmes. Il )r en 
a' auffî f kiQecirs^y '*' (lir'^tttl.DmmftDt 
cnformc decoBur, qgeAfur/V envoya 
cette même arni^è à £/^(2»foiïfr) Reine 
d^Angleterre, En M DG LXVL it 
en fit fur la naii£mtis dû RoiT^^^y 
qoî'ibiïtpsurnri les «Sy/z;^/ , & peu de 
tems après lUr le b&ptéme de cePrin^ 
€e, lefqaelson trouvera dans le IILLi^ 
vrede^Ef^jratofncs-» 'Si rôn.rferrtend 
pas Wen et qti*fî dît des Satires, pncn 
tîOQvera rexfs)1teitibtt ^». commence*^ 
inen»»dii JÏI.-LiVife^dcs Mémoires de 
Jajufs MMéii, qtiî bnt'été ppHîeï ce 
Angloîs & en François , en M DC 
XCIV. & qui contiennent rHftoîre- 
ié ce temMà. 

' Cet MiUiiiv qui ^ quoi que bon Prô-- 
tfeftant, paroîtavoft; été attachéàù pàri- 
tî de la Rieine .d^Eeoflc , nous fournîÉ-*^ 
fc ca^âere de Bnchanm , en parlant 
dan^ leEifvlîe IV: de cetix qu'on avoife" 
mis auprès du Roi , pour relever. Je 
Ht ùk i fîl^oiï^peut tout à fait s*y fier J, 
pitaîs coîîwne ceux ; qui ont r^riiafl? lea 
tooges 4cBxcba9fan , ne l*6nt pài 'en- 
tore càév & (juç d'isHleùrs onrîë'pcut 
pas ^(bupçonnér JWif/t;// de, fkvorïfe'r 
tt\xt dui ontécrrtinprèshir: jclemet- 

F.6- > ' ♦. ttari 
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irai icf. GtwgeBu^ma»^ dit Md vil, 
Sok un vrai Stnchn , fm alloit to4* 
jours foH grand chemm {y qm ne fi mn-- 
$9it fom^ tn peine de F avenir. C'étoi^ 
n^hfnnnt de grand fati)wr^ ^fertem^ 
fideréfour ceU^ , dans les fais étrangers. 
(On é toit ^lors apparemnient tropgrofr 
fiereûEcoflc, pour y goûter Jon hom- 
me comme Sivr^^MM»!!.) Iléiêit agréa- 
ble en compagnie i^ffavoit bien employer 
lesfentences ^ les. kons nms deâ-An- 
eieifs^ (lu\ilçimfyrtàpropos\ ^ quand 
les . Auteurs ^ lui fournijfoient rien^ 
foneCprit était affez fertile de lus mème^ 
ià n^étoit jamais en peine pour trouver 
quelque belle fenfée. Il étmfort divoi^ 
mais facile à Je laiffer fréocçuper y de 
forte qu'il époufoit prejque toujours les 
^suions, de ceux qu^ilfréquefttoit , ce 

ri le rendit faétieux fur fes vieux jours, 
parloit y^ il écrivoit toujours y filon 
les informations , que lui donnoieut ceux 
qui étoientprès de lui ; car il étoit de^ 
venu négligent y bf Haimoit mieux s*en 
rapporter aux opinions vulgaires y que 
fe donner la peine de les examinera D'ail- 
leurs H étott extrêmement vindicatif bfi 
ne fardônnoit jamais à ceux qui Par 
voient (ffenféy ce qui étoit fin plus granJf 
défaut. Le Comte de Montccth asé^m 
eu quelque petit différent avec le Lord 

Bûcha- 
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Bochanan , il réfam^ fâkwri cm^re, 
Im tout k vfnm dt fa flume fi^iriqmei 
Il avait tùAj<mrs été grand am duCom^ 
te de MortouD ; tMis Bachanan ^ant. 
perdu uu cheval y duternsd^laguterreçi-^, 
vile^ ^JeConttp^fui le ^ÇMVQÎt àfilÊi 
gré yPé^antacbeté y ^ tfevQuhmtfas h 
4m revire , quoi que Bactianaa le lui re^ 
demandât fnuvent \ iln^enfallutfoi da-^ 
vantage , Pour devenir ennemi mortel dm 
Régent ÎJpour en dire dumdl partout. 
Si ce dernier fait eft vrai » ambanam 
avoit iàns doute quelque tort ;. mm le 
Comte de Mortoun en avoit «noorc 
plus ; puis quVP^rfîinineii^ U aVoit 
ion Ecurie pleine de chevaux , & que 
Buchanan n'en avoit qu'un. Il y avoi( 
dans la conduite du Comte de M^r^ 
toùn de la malhopéteté & du .mépris , 
pour un homme de méritç , qu'il «?? 
roit dû ménager ; & en /effet MeM 
nou^ dqime une trèfr-mauv^ië îdée dç 
ce Sdgneun . A^ f^âe , fi Bueiaum 
étoit d'une humeur vindicative 9 il avoit 
tort ; mais ou ne fait pat,. fi,Meilvil 
n'étoît point un peu eoneaii de Mmr 
fhanan. Au moins ce derpter n'a rkn 
flk de lui , dans Ton hifioi|!!ç; .encore 
<iu'il paroiHe par ks MémoîrfMide Mel^ 
vil y qu'il avoit eu aflèz dç: part ,, dans 
les affaires publiques , & qu'il fè di- 

F 7 -ftin- 
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fifoigaoic par (à probité & par fii modé- 
ration , quoi qu'il fût dans le parti de 
la Reine. Il eftaffiirément étrange que 
Bncbanan n'ai rien dit de lui ^ ûmelvH 
étoit tel qu*H fe décrit lui même dans 
fts Mémoires ^ & je ne fai s'il fi'én la^ 
Toit poinrniaùvaîs gré i cetHiftoricn« 
D'ailleurs ils étoient dans des partis 
ëiffèreus , car Buchawm» étoit entière- 
ment daçs- les intérêts du Cùmte de 
Mkrrai^ Cela étant afnfî^ onauraraî- 
fon de regarder comme vrai , ce eii 
quoi Âbfvil s'accorde avec Bit<ha^ 

: Potfr revenir à -la. vie de ce 'ddrnîcr^ 
étaffitenAhgîetefr;e en M D LXVIIL 
aved-le Comte de A&rrrff, it travailla 
à faire voir à la Rcme Elijabètb , que 
Abr/> 'd'Êcoflè étoît véritablement 
complice <ie la mort -du Roi foh E-^ 
fouîc. - Il avcrtt fait pour ceW un livre 
qttéjé 'n*âi f às vu , m^f\w<}HHIak^ 
mt^mJefà^ dhf^oit été iM^tiï&^Dè- 
ff^Oj ou Af découverte des ni^urtrierr 
iii^ Rûf. ; BUcbàftan- a raconté lui mô- 
me 4itt long 'cette négociation y. dans le 
Irfm XIX. dfe (on Hîftbîre. 
^'fiA>ati8[ de jolis vers , qu'il envoya 
^npéitem i'f^ElfZiéetb-, & il chfk 
tfatftrcs p^ûr quelques Dames Angloî- 
' ' fesy. 
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fes, <iuî hiî firent dbs prf fcns , *xam- 
me il paroît par ce qu'il leur dit. U 
£iut que la pcniioiB , qu'il avoit pouir 
être précepteur du Roi^ fût fort peti^ 
te , ou qu'il fïït mauvais ménager;, 
puis^'fl fe pl^fnt fboirentvde fa (hiu-' 
▼reté & qu'il mendie ouva-tement, 
daus des v^ers faits en cetems-^là; Jl j 
a une fort jolie Episramme adreflëe à 
Mildr^thy femme du famcwt Thrcfo- 
rîer ^ Elifabeth Guillasime QecH^oàil 
dit 5, que \% commun dirm^nde Pap- 
^ pelle (\xA Bûckanan) Poiite , & le 
^' croit tel , & que l*Gool:^^ qui ne Ic- 
„ croîtfpàèvlûî^nne.fe voÊmé titrer 
„ C^,fi ellecrôyoît , dit-av<iuejeibîs 
^' poëte , elle ne s'imagîn^roit pas » 
^ comme )e croî, que je fols ^jxq'^ 
^ & fi elle croyoit que je n^me pas 
„ rat^ew , die nem -àuroîtj^as -dôiSné 
„ de l'W V poof de maùm» iters que 
„ j'ai faits;'POùrqu6lé*fttcc)^e:ia.(3ottr 
„ fûc doltti^oit >du'b<»èôkV^pOftrKle 
„ méchams: vers f Cette Oôttf cft^fa- 
,^ gc^^ ée!air€e AjjigB des chofes âne- 
,^ ment.^ Sans doute elle n'a pas voulu 
„ payer 'mes Vers , mmîirqôèrilé^Riî 
„: «r<iu%'rie a h les fire \ mais e«é ve'ôt 
„ éVîter le dégôôk ■ '4u^èlle'a4'leà*en^ 
^.tendrè./Elk né mécofrieille pas'de 
" ' '*' • » ' 'jj par» 

* i^€K p. x.5^« et fuh» 
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^ parler , mais de me taire ; & dît 
„ me donneroit un bon avis , fi les 
,1 Poètes Ikvoient fe taire, ou parler, 
,f quand il &ut. 

VuÎÉHS me vocai ^ ftaaf Poêpamifi 
Ataa nmputàt^ vo€a$ Poitam* .- 
Nom fi crcdcrcPeJffi me poêtèin^, '■. 
jtvarum^ puto^ non putaret ejfe;, 
Autji credertt eJfe non avarum^ 
. Non pKCLcm'minsius malts ^ intptisy 
-( Incàmtis mihi,redJidiffetUwm'fn^ ; 
Quid confie rear effe^ cnr rependat,, 

* Probe rnJli€uii$m.^A caymei^ 0Hro} 

♦ Aula tem fi^fieni ^ etufiUpa y ' 
Nec.naris^ neque jnScancti egetta. 

. Atj aty jam videer tenere caufam, 
Qm pTù carminé datméUo ionum aû^ 
■ ." rMnfy ' '»>..;, , ,. 
-. \ÎIen,d0f^ iiétrm^ms ^imatkmmis 
: Necfutffm.fimii'Mt if^atj^gei^^ ^\ 

• Ne^ç me {cr'dfexe y Jed mtmet filer e.^ 
-JE/ reâi fmnef)illa y fi Poètis * 
Lefuendt mùdus effet ^fiienJL 

l4aprinçipale ocçttpa(îai> de Buchan^an 
«nJÊçadfç avpi|;d$ étreTâude de l'hl- 
fioire d'Écoflç & le Ipîn de;.recueaillir 
des mémoires, po^rj'écrîrc; car il ne 
put être en état d'entreprendre unauâi 

grand 
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gnmd deilèin , qoe celuvlà , ni de Vc^ 
zecmer , comme il Pa fait , qu'avec le 
icœs. 11 publia l'an M D LXXIX. 
ion Dialogue du Droit du Royaume 
péurmi les EcoffbîSj quMl dédia au Roi, 
& que ToQ a mis depuis au devant de 
Ion Hiïloire publiée à Edimbourg im 
folié, en M D LXXXIII. Je parle- 
rai enfuite de l'un & de l'autre de ces 
Ouvrages, AorLlBuchmsan n'a rien dit 
dans fa vie ; apparemnlènt parce qu'il 
croyoit que cela n'écoit pas néceflaire. 
Commo dans ces Ouvrages il fè dé- 
dare ouvertement pour ceux qui ne 
reconnoificnt point deRois légitimes, 
que ceux qui Ibnt foumts aux LfOis, 
& qu'il parle de Mme Rcinejd'Ecof- 
fe, comme d'une femme fcandaTcnfe, 
qui avoit fait af&ffiner (on Epoux lé- 
gitime , pour le marier avec le Comte 
de Bothwel , Ion aflàiiin , qu'elle ai- 
moit, il y avoit long^tems; il s'efl at- 
tiré fur les bras tous^ ceux qui ont cr(i 
£tre intettSçx à jufiifier en quelque 
Ibrte cette Prjncede, & àfofitenir quç 
les Rois font au deflus des Lois. ( 
GuiL Camdeu dans fa vie à^Elifabetb;^ 
fur l'an M D LX VII. au commence- 
ment I parle ainfî de Bucbanau : „ Tout 
,» le monde (ait .par les livres impri- 
^ met, ce que Bufbsudu en a publi<f 

11 (de 
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y, Ôotré <& dans ht petit livre qu'il ain<r 
yy tltulé DAoàvene {Deteâ^B.) Mais 
^ ayant écrie, par amour de parti, & 
^ gagné par la libéralité du Comte de 
^ Murrai , le Parlement du Royaume 
^.d*£coflè, qui efi plus d^ne de foi 
yt que lui ,.ia condamné iGbs livres de. 
yf fàttiTetév & lui même gémiflkit de«t 
y, vant celui, dont ilavoit étéprécep-^ 
,> tcur, {le Rôt Jaques Wl^) paflbît: 
^ fouvent condamnation^ comme on 
^ me Ta dit , de ce quMl avoir écrit 
^ d'une manière fî envenimée contre 
« une Reine, à qui il avoit de i'obii^ 
91 gation. Etant {»rès de moorir , il 
iy foabaita de vivre encore mi pei| de 
9, tems; jùfqu^à eequ^l eût effacé les 
9, taches , que fi médîfânce avdt îa^ 
^ tes ; en diiimt la vérité , & même 
9, en répandant fon fang; â moins que» 
9, comme il le dit lui même , ce ne 
„ fuflcnr des paroles vaines ' , parcef 
i, qu'il fcttibloît être en délire, à eau-* 
i^ le de fon grand âge. C'efl mot pour 
mot, ce. que dit Camdén , dont le ftîki 
barbare àernbarrafifé nWpas fi fedJe 
à entendre, ni à traduire que le beau 
Latin dcBuchanatt. Les dernières pa- 
roles font éqviîvoquCS : nifi (quod iffe 
£xit) hocvanum ejfet^ <iriifM t^^tt 

dali' 
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Jèlirt^e lùdtreturi Ott :ne £ât s'il v^tit 
dn-e que fiifAi;âii^.iUt que' tout oequ'il 
avôît témoigné^. de fi>a repenidrd'avcûr 
maltraité la Reine Marie y n'étoit pas 
yt2ày dans untems x)à il paroifToit r^ 
ver de vieillef&; on que BuciéiMa» dit 
.qu'il auroit voulu vivre phis longtteira,. 
pour fc dédire-, fi ce qu'il avoit dit 
n'écoit pas (ans conféqueuce, parer 
^ûe qpaad il écrivoit ,. il fembloit être 
.en délire. Le (U)e àtCamden fcft plein 
ii'expreilîons • & de. tours femblables, 
qui lafflènt le Leâeur dans^ Hncertiti^ 
de. Cependant le fécond fens paroit 
ici être le véritable, à cauiè de ce que cet 
Hîftorien dit fur Tan M D LXXXIL 
qui fut celui de la mort de Buehanany. 
que fur la fin de fa vfe les faâSeux né 
ptirént jam^s robiiger d^e'crJre en ieur 
faveur , quoi qu'ils l'en priâflùnt^ nr 
ëe témoigner par un autre qu'il approu- 
voit leur conduite , qu'il gémît doa- 
„ loureufement- d'avoir foûtenu au- 
„ paravant kùr caufe, & «Juni mour 
^ rut peu detêms aprè^." Ce Ait le 
a8. de Septembre IVI D LXXXlI. ;: 
- Pour rendre juftîce à tout le mondé, 
•il faut (avoir que Camden publia fous 
le Roi Jaques VI. la première partie 
de fà vie à^EUfabeth , qui alloît juf- 
Wà famM© LXXXIX. &^u?flne 

lui 
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lu étoit pas tout à fiût libre de dire 
toat ce qu'il anroit pu peofer , fur le 
Chapitre de Bttcbanm^ en cas ^'ilen 
eût eu bonne opinion. IjtKoiJdqnef 
avoir intérêt de décrier cet Auteur, 
pour deuxraifons ailèz fortes. La pre- 
mière eft, qu'^f)rès la mort deMarse^ 
lors que ce Prince jouît , (ans difficul- 
té, du.Royaumed'Ecofiè, &dèsqu'il 
fut Roi de la Grande Bretagne, il an- 
roit été à fouhaiter pour lui , que la 
mémoire du mal , qu'on avoit dit de 
cette Prinœflè , fût éteinte pour ja- 
mais; car enfin ce qu'on avoit publié 
des éeards qu'elle avoit eus pour Da* 
ind Kicch , & du meurtre du Roi (on 
Epoux , dans leqiKl on l'aCcufolt pu- 
bliquement d'avoir trempé. , étoient 
de$ cbQiès û odieuics , qu'il n'eft pas 
furprenant que (on Fils fouhaltât qu'on 
les oubliât. Mais comme cela n'étoit 
>af poffible, pendant querHîftoirede 
^uchdnan fubfîfioit , & qu'on .ne ]g 
pouvoir pas fuppritpcr; il ^lat la dé- 
crier, autant que l'on put. Celaétok 
pardonnable au fils de Marie tPEcoffij 
& l'on auroit même trouvé étrange 
qu'il ne l'eût pas fait. L'autre raifon , 
qui ïcndoit Bucbanoff odieux kja^ues^ 
c'cft que cet Hîftoricn, comme je l'ai 
dit, a fait )ui livre très-fort, pour fai- 
re 
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revoir <iuc les Roi&d'ËçofiË font ibà-; 
mis aux Lois. Cette doârinc ne plaît 
pes ordinairement aux Princes. , qui 
iCentendent |>as afièz leurs véritables 
îB^erêts , $: . le Roi. Jettes VL en é-, 
toit ennemi Juhf... En yoilà plus qu'il 
ne faut, pou; décrier Bi^^iSTr^.cpm- 
ine un menteur, & le faire condamner 
par un Parlement , où le Prince ne^ 
manque pas de créatures. Ainfi <^é-, 
toit lui &ire fa cour , que de parler 
mal de. THiûprien d'Eçoflè ; & dès-là 
l);mal, ^que ceux^qui d^pcndoient de 
^W^fj; difent de £/stfi&«M» , devient, 
fiilpeâ.' 

. Pour ce qu^on raconte du repentir 
de cet. habile homme, il y a de l'appa- 
rence, que c'étoit f duKoi luimémr, 
ou de quelques uns de &s Courtifans, 
qu'on le tenoit. Çamden leur ajdita 
K>i UQ peu légèrement ; quand même, 
il n\ auroit point eu d'autiês raifbns, 
de (e défier d'eux , que celles que je 
viens de dire. 11 le pourroit aum fai- 
re que le Roi , qui étoit un enfant, 
quand Bushafufm mourut , n'eût pas 
bien compris ce que Buchanan dilbit,. 
ou eût été trompé par d'autres. \ 

. Tout ce repentie à&Btulamim pour- 
roit 
» 

t y^^ ^^ »' t^ * rAppçn4tx, «fi* 

Umct de Camdcn» . 
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roît flMi «être une parc Able , née de 
quelque innécontcntemeiit que quelques 
uns de ceux , qui avoient été cotitre 
la Refne d'EcofIc, lui avoienr donné* 
H efi au moins certain que les derniers 
livres de Bucbm/oHif & les endroits (far 
tout, qui ibnt contre ia Reine d*Ecof> 
le ne fcntent nullement le délire- Je 
ne veux pa$ oiSènIcr la méffflStk-e de 
Camden^ qui doit d'ailleurs être en re- 
commandation, pour les ferviccs qu'il 
a rendus à la République des Lettres; 
mais dans tout fon bon fëns , il n'a' 
rien produit qui ap(^oche , ni pour là 
folidité des penfées , ni pour la fineflè 
duftile; nipôurladîfÎJbtttiôH, des Li- 
vres XIX; & XX'/dc Buchanan: S'it' 
écrivoît aînfî en délire, Ion délire val- 
lot t mieux , que tout le jugement de 
rHîftoncn A'ElifaBeth ; • & s'il étoit vrai 

3tfîl eût dît'Ce. que ce dernier lui ftît- 
îrc, il n'y aperfonne qui ne crût ]>lû- 
it>t que c'étoit alors qu'il ^toit en dé-» 
lire, ou que lafoibieffe de l'âge le ren- 
dôît plus timide ; & non lors quTl é- 
crîvoît fon Hîftoîre , quelques années 
auparavant , avec tant de fermeté & 
d'éloquence. 

* AufB fut-on perfuadé , dans toute 
l'Europe, de la fincerité àtBuchanaH^ 
jc Jâf«ê$ j4ugufi9 ék Thfi' ne fit pas 

mène 
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^ême de difikalté de raconter, dihs 
fon Hidoire, ce qoi sMtoit paffè en£« 
code, comme BucbamaffV^ycitmcoU" 
té. Il e(l vrai que Camde» avertit Mr. 
de Ih'ou.^ qu*il sMtoit lafiQË tromper : 
par Bucba»an; mais Camdif^tXXÀl^n 
tnftruît, par des gens moins partiaux 
que Buchanan ? Peut*on lè âet en lui ^ 
plûcôt qu'à ceux qui étoîent alors csùl 
Ecofle? N*obeïflbit-il point au Roi , 
par foiblefle , ou n'étoît-il point lui mê- 
me paflîonné ? C'eft là ce qa*on peufi 
dire en général , contre l'autorité de 
Camien\ mais fi Ton vient dans le dé- 
tail , on verra clairement qu'en cette 
occafîon, il a agi en bon fujet , mais 
en mauvais Hiftorien. ' 

On t voit une lettredeMr.deTi&di^ 
à Càmien^ dafis l^uelle il le remercia 
de quelques remarques qu^îl avoft fai* 
tes fiir lectymrften^emeBit de Cm Hil- 
toîrc , & te prié de lui donner con&it 
fur la manière de raceontcr ce quis'é- 
toît paffé en Ecoflfe Tari M D LXI^ 
parce que cette partie de fon Hfftoire 
étoît fous la preflÊ. ïl fouhaitoit de 
n'offenferperfonné, maïs de dire néai>- 
Aioias la Vérité , & il craig-noit que 

Btt^ 

' * t 5p.' tïVin littais d Cimdeno ; ouï é! 
Çamdcnum fcriptis « data 4. Id. Februar. 
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Bmcbémam n'eût écdt^ayectrQpdevé* 
hemence ; enfin il promettoit de fui- 
vre les avis itCdmden. Il faut favoir 
que les démêlez de Mdrie (TEcoJfe a- 
yoc ElifiAetb commencèrent prindpa* 
Jement depuis cette année-là , & que 
Mé^ric retourna alors en Ecoflè , après 
la mort de François II. Camden n'eut 
pas apparemment le loifir de làtisfai- 
re Mr. de Thou , ou ne put pas tirer 
de la Cour les mémoires qu'il fouhaî- 
(oit ; car le Tome de Mr. de Thou , 
^ui était (bus la preflc, acheva de s'im- 
primer , ayant qu'il reçût aucun avis 
d'Angleterre* C'eft ce qui paroît par 
♦ une autre Lettre de Mr. de Thou à 
Camden , où il défend fa conduite de 
cette manière : „ J'ai peur , dit-il , que 
^, je n'aye pas gardé par tout le tem- 
^ perament ^ dont vous. m'aviez a- 
„ verti , dans l'hiftoire de ce qui s'eft 
^ paffé en Ecoflè. Je ne meferoîspas 
^ attiré tant de haine chez vous , s'il 
„ m'avoît été permis d'omettre une 
,) chofe 9 dont tout le monde parle , 
,y comme je Taurois bien fouhaité. 
„ Mais dans l'Ouvrage, que j'avois en- 
^ trepris, j'ai dû également éviter un 
y, SILENCE (candaleux & le Mensok- 
), G£ ; à moins que je n& youluf- 

^, ïcs 
^ Ef, LlX. éaU fùd. Kgt. Sextihs 1606^ 



^ fesmtnqoer à mon devoir. Que s*il 
^ IV fiillu écrire , en venté, je ne vois 
,,,pajSXonamGSi£:lon la. pouvait écrire^ 
^9.aiiir^ent.< .'Car enfin rejetter la 
{^^fattte d'ùii cnme,que Vou^ avc&ioom- 
y', ?xnis vous ni£m& ouverten^ent' , fui: 
^'nn autre , par.ibupçon yiqu'teft^.ce 
9, autre dio&^.finon défeiîdrereux 
,, qui font en danger d*2tre coudam* 
,« . nez , par des fubtèrfùges calomnieux ? 
y, Cela peittTecevoir quelque excule, 
yf dans un bonunic apcufë &.4uifedé«> 
lyiik^ '^ dans : une oaûfe: ()outett(è ; 
^ psèoe iqu^il dl permis de^ fauvcr fa 
fy vie ycteônme Ton peut ; inais il n'^eft 
,y pas .permis à oeux qtîi font profèâion 
^ de dire la venté ( aux HiftBriens ) 
^^ de couvrir quelcun d'infamie, pour 
^y détiiarger un autre d*une faute. La 
5, dio& parle décile, même. . Car po- 
jy .font qu*ilfi>it vrai, conimedVtttres 
^ .le:dii£iit;^.que le Comte ée Mur rai ^ 
„ brûlant d'ambition , avoit Ibnhaicé 
„ d'être Roi (ce que tous les Ecos- 
„ jSOis, dignes de foi, avec qui j'ai 
^ parlé , nient conflamment , même 
^ ceux quine Taimentpas, ^caufède 
^ fa Religion ; car ils difènt que , la 
„ Rri^n raifç à part, c'étoît un^ 
^ bcmme, éloigné de toute ambition, 
;, de toutjî aVariçe & de faire tort à qui 
TQ-meVilI. G que 
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^ civil y bîei9h&ifàQt.& d'uuc:. probité 
^ (inguliere.; & queikos Im ceux, qui 
y, diSaat tant de mal île Loi;, apifès ^ 
„ moBt. , - ( le Roi: J-aaksi VxU) M» f<v? 
^ rojeiit. pas laufourahoi Ics^makres j 
^ pdlbus^d^s-ije , ^ue"niépci{iattrtt>u( 
^ ioupùle , fondé fur ie dioit diviii^ 
)) & humain, il ak coaça un fi grand 
„ crime , . asrcc qui a-t-il confulté & 
9 éc qiat!sV(t-il fcrvi pour Texecuter > 
,-) PTcmfcnâneDC ^. . il .eil xsertaiM qu'U 
^.n^T^» jamlîr&:ouli^^nnclnis pUDS^ca^^ 

iy .Qm crdra; qxK[ àé i & grandsteno^ 
V^'niis coa&dtâi^iiit etifembls', tQu-« 
,V eh«iit un ornn^ auffi grand , que Ip 
,, mçurtrc'd'un Roi , -oo puftnt dpen 
^ rcr qac la ohoSe. dcmcuroiptriieere;^ 
.,t te> Outrccda, qui ccdiraqiseiï&f)^ 
y, ras , ainani ÀpBotkuïel^ . panfëill^ 
„ àfatettr, après le crime dômmi^ 
„ d^épouièr k parrîckie ;' on. que 1^ 
y^ Reine fût. fi ftupidc , qu^eUe voulût 
,, écouter un homme , qui lui auroit 
^ confeillé un mariage aufli infâme 
„ A auffi dangereux , que cclui*là t 
^ Ap^cs tout , - pourquoi . Murra» fe f &» 
^tirâ-^il cnt France , s?il efpçroit'dc 
„ tuieir^que^ue avantage de ces trou^ 
„ bfesîou pourquoi étant rappelle 

gou- 
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jy goov€xna-t-il le Royaume fi fidelc- 
5, ment pendant l'enfance du Roi , & le 
„ defendîMl en cet âge foible, ccmtre les 
,y H^mikons , s*il avoit conçu Tefpe- 
„ rancc d'envabîr le Royaiimç, en Iç 
^ fàifant périr i II étcnt moins odieux 
» & moins dangereux dç ^mtottre^ 
,} pour favoîr '^ui ieroit i^aitre, con* 
„ tre les Hmaltons rebelles , après 
9, qu'ils auroient fait le coup ; que 
9) d'opprimer \p âls dé fa four , que 
„ faMere.&leParlfijweaç.ltii^yçjent 
^ confia È^n RpuçqjaGtt çroi^^ 

j, voiW que l^\Haf»tiltQf^s , 9w ^fpî* 
,y rotent à la tyrs^qie , leonfpk'eiepl 
„ contre la vie à^ Murrm; Çnoap^* 
^ ce qu'ils d^rcfpeFoicnt de réiiffir ^ 
H pendant. qu'un il çourage^x•'défen^ 
yi: feur du Roi encore aif^ot ferpit 
„ co.vîe? u. ;..... j . . ï 

. „ Au contraire , p^nfei m wnOTWCi? 
„ trop familier de la Reiqe^^eCi^/^ 
„ v/ély avant le parricide ; à te haii^ 
,^ Se aux mépris qu'elle témotgnoitpo- 
yy bliquement pour.le Roi , aptes 1^ 
„ meurtre de /</fw ; au jugement pré* 
,, dpit^ , par lit faveur de l^- Reine^, 
^ Couchant l'inpoçence de ^othyf^l*^ 
^ qui étoit non feulement ;jful^eft,^ 
„ maisi que l'on tçnoit pour, convaipr 
9, eu ; & à la diiîolution dùn^atiage de 
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„ B^thwel & de fa femme 9 de larfk- 
„ mille des Gordons^ poorencontrac- 
„ ter un autre plus honteux. Pour ce qui 
„ regarde lerapt delà keine,quf'fie sVa- 
^ m ok? Ou plutôt qui ne recùeuîlle né- 
„ <eflàiitn)<(t)t de cequei^aîdit, qu'u- 
^' ne femme 'ftudi fiefe n^auroit jamais 
;, confentî à ce mariage, nîncrauroît 
,) «xcufé , che% nous , par des lettres fi 
„ artifideulès ; fi elle n'y avoit eu du 
„ penchant auparavant, d'elle même? 
- Akïfi rpn vdit que Ms. 4e Thon 
r^^txA fttickis é^d i iàe ^t€a:mdew 
hii avoir écrit ^ Àqu^il ne changfeitpas 
éè fèntimétlt , ni ne Corrigea |^s fba* 
Hîftoîre , flir fes avis. C'eft ce qui 
paroi( encore , par une Lettre du mé'» 
me Mr^ deThou^ écrite plufieucs^mois 
après àcet Uiôorien ; <yà il le remer^ 
cîe t de quelques remarques qu'il lui 
avcTit envoyées, irajoûte qu'il aùroit 
fouhaité V q^ Camdem lui eût envcfyé. 
un Abrégé , de ce qui s'étoît paffé ea 
Angleterre, dans le tcmp$, dont il a- 
t^oit ^crît rhiftoire. „ Cela auroit feît^ 
^- continue- t-il , que j'aurois , en fiii- 
y, vant vos traces, plus facilement gar- 
f^ dé le tempérament , que quelques 
^, perfehûi^fouhaiterontpeutétre, que 
V, j'cuffes- garde à l'égard de TEcoflè^ 

t ^/. IXXL tiM Uhs AlfiL 1608. 
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^'& jçn'auroîs pas choqué les Grands ' 
^ de vôtre païs , ce <iuc j'aurok btea 
voulu éviter.. Maïs- if ayant pcrfoa^ 
ne, que BushattoM , * j'ai été obligé 
^ d'eu tirer la fuite de cette tragique 
hifbirG, que d'autres, qui n'étcHent' 
nullement Proteftans , avoicnt dé^a 
„ approuvée ; & j'ai évité toute forte 
^ d'invcâtves. Maïs* j'ai bien peur 
y^ que la ièule ihentioii de cet indigne 
y) meurtre (du Roi y Efonx de Mariey 
^ ne choque ceux, qtii ibnt.fi en cole-< 
^ re contre Buchanam Au r^ide le» 
,) Puiâ^cos doivent penfer ) que fiel-' 
,f les croyent que tout leur cfl permis, 
,t il eft auffi permis à tout le monde 
yf de parler , & d'écrire librement de 
9^ leurs difcQurs & de leurs aâions. 
IVlr. f&ZÎMravoituraifbn&jemefou'-' 
viens d'avoir ouï dire à un * Hom* 
me Illufife , que parlant un jour de cet- 
te même Marie d'Ecoffe^ avec la feue 
Reine Marie ^Angleterre ^ lors qu'el- 
le n'étoit que PrinceQè d'Oranse, &« 
lui difant que je ne fai quel Hiltonen^ 
Catholique Romain? en avoit pa^lé. in- 
dignement y elle lui répondit , que le^^ 
Princes ne devoienfe pas Êiire des aâron$>^ 
blâmables, s'ils ne vouloient pas étre^ 
blâmer. 

G 3- Je* 
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Jenefidii lesremarqaes, dontparle 
Mr. de Tbom , ibnt celles qui font ^ 
la t£ie de VAfpenMx des Lctttes écri- 
tes par Csmaern , oa qui lui om été^ 
àswÊS par d^autres. Mais ces remar- 
ques font fondées uniquement, iurce 
que le Roi Jafmes VL difoit , & qui 
donnoic amplement le démenti à Bu- 
ehamm y fur les faits dcfavantageux i 
la mémoire de ù, Mère ; quoi qu'il 
^i^ de choies qu'il ne pouvoit pas. 
favoîfy . par lui même. Par exemple , 
il nie que Riccîo eût été fi fort en fa- 
veur, auprès de fa Mcre , que l'on dî- 
foie ; & il parle très-mal du Cornu de 
Mmttm , que Bucbmuat a beaucoup 
Imié. Jaques enfin dit tout ce qui lui 
pitiev fins apporter aucune preuve da 
rien ; comme ft le Dîadéme fbffifôir , 
pour perfuader ce que l'on veut à la 
PoQerité. Camden a fuivi ces idées ^ 
dans fon hifiorre àiEiizAbetb , & pré* 
tend que ce font les ftélieux, qui ont 
àJbîté le contraire ^ par un cfprît de 
parti. 

Mdis^four ne pas redire que le Roi 
3?4y;w/.'VL étoJt auflî partial qu'eux , 
& par conlequent auflî fufpeâ , il n'y 
a que deux diû&s à^remarquer , pour 
renverfer tout ce qui e(l dit dans ces. 
BCûwrques. I4 premier c c'cft qu'il 

cft 
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méchant' Mulîcicn -Piehlôrttoii i'^fixt 
dans i^nc^veurcxtxaofdiqairc., auptïi 
3c Mark , quoi que toute ja'hîitifaTl E> 
coflbîfecn témokaâi beaucçup ^eïn^^ 
conlcnténient , & que le Roi aii cx^n- 
traîre en étoit méprifiî.; ce quî -porta 
ee Prince à \t faire afïoffiner , en pf é- 
ftnce âe la Reîne ,• ouf au tnoftt^ dafrs- iv- 
ht chambre Voifinc / aftèsiVoftfaît 
^lûv^âihk îa ficrttiç; Oii tie'fâûrçît 
* nier ces Faits , & oti peut it$ volt âU 
long, d^ns les Méritoires d^-ZBé/W^ 
qui étbit alors à la Cour, & qui donna 
même à la Rcined'Ecoffe . tous les avér- 
tiflèmcns , qu*on pouvoit lui donner U»- 
defftté. Il n'âinioir ^tisrBttt'hanan\ com^ 
me^ on Fa tô , & U^aroît' par tout ^ta^ 
dié ,aW- interfts de Mmè^. :1I s^agît <fu- 
ilechofeVdottt il âv0it ii^ ttx grande 
ptrtfetëmoîhociilaîrc, Adontnalàît^ 
fé rhîftoire à fon Fîls. fatiskjiublîer; 
Qui ne le croira plutôt qiïe le Rof 
Jaques^ qui avoît on întcret palpable, 
à cacher h vérité , ïç qui Rariôit d^ 
chofes pafféès avant fa naîflânçc? Liï 
même Mehît ne parle pas iï Tftàl dii 
Gortlte de ^»rr<î/, qucÙa^énj quoi 
qu*n lui reproche quelques déÊiuts. fl 
feît aflcx connoîtrc queUe R0Î'3^4^rf^x 
lui de voit la vie , que le Co;ntc de 
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IJothwei D*4ijLCûit P4S manqué de lui 
ôter, fil €Ôi pu être maître de iàper- 
fomi'c. ^ .. • *, 

La; féconde choft; , qui détruit tout 
ce que dit Camden^ en faveur de.Ma- 
rie, c'eft le meurtre du Roi, que tou- 
te TEcoflè attribua au Comte de Èoth^ 
wel^ comme ilparoît claireméntpar le 
m&midKIclvily &.lcmariajge delaRci- 
ne. avec cp Comte ,, qu'elle favoit au 
moins £trf accufé de ce meurtjre. ^ U 
cfl vrai àue Camdef9\ dit que le bruit' 
courut d^^bord que l'aflàillhat avoit 
été commis par les intrigues du parti 
du Comu Je Murrai , qur étoit alors 
en France. Mais MelvU dit formelle* 
ment le contraire , dans le lU. Livre 
de fès M/moittSy où il confirme tou- 
te la narration de Bucbanan, -Lacho- 
fe parle auâi d'elle m£mey car puilquC' 
'Bothwel avoI$ été en grande faveur a-, 
vant la mort du Roi y & qu'il en pro^- 
fita , en époufaht fa Veuve ^ fur qui 
pourroît tomber plus juflement lefoup- 
ÇOn du meurtre? D'ailleurs raâion- 
dç, cette Princcfïe ,/ en épou(ànt mj^l- 
gré iQi^ le monde , & fans fe mçttrc 
en peine de ce qu'on en diroit , ceîuî- 

u'elJc favoit être accufé du meurtre. 

e Ibn Epoux , donne lieu de croire 

tout 
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tout ce que Buchanak en a dit , aut 
moins foupçonncuxv Après cela , il 
ne paroîtra pas- étrange que l'on foup-? 
çonne ce (\\i<zCamden ait AvbComted&. 
Murrai^ d'avoir été^une pure adreflc^ 
inTentée poup fàuver rhonnecD* dé la 
Reine Mir/V. Il éXX * à la vcritc qi» 
quelques domeftiques de B(>/i&2tfif/, qui 
avoient affifté au meurtre rdu Roi ; Ai 
que; le Comte de MurrabfiX^rciOKiBtxt pu^ 
bh'quement , ditcnt ea mourant a^ 
voit ouj* dire i leur maître, que Mur-* 
rai ai Mwtottn étotenr^ks Auteurs do 
GB meurtre , & en dédis^cârcsftt. la 
Reine. Suppofô le fait vrai, il fc pou- 
voir feîre <\\XQBothwel avoit parlé^ain^ 
fi , à deflèin, devant quelques uns de 
fes domeftfques ; pour faire répandre 
ee bruit & rendre la vericd pis» ioipé^ 
netrable. Maisilfer/<unr4ui m£me, dit 
Qamden^ avo& en moinant quâSo/^-^ 
«W Tâvoît voulu engajjec àconfpircr 
contre.la vie du Roi, &:<jn'il.iiii avoit 
répondu qu'il n'en fetottrien/ àmoias 
que la Reine ne lui cn^'dçnnâtmtiioiw 
dre iigné deTa main ;. mats Bàthvjiet 
dirqoe cela ne fe pouvoit pas faires 
Sr ceci eft vrai , il paioit qtte^Sl9^I^^/ 
étoit Je Terîc&ble auteur de ]là;&(^tn^^ 
& non le Comte de Murrai , & que 
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Mortata$ n'y eut aucune part. Je ne 
dîfOmulerai pas non plus, i\McCamde» 
produit une déclasation des Comtes 
^Argile SaàcHuMtley^ qui difent être 
«fTorex en leur ooûiciencc, fansnéan- 
nloins en ajoûfér.aucune preuve , que 
M^rai &Lsdi9fgt9ft Secrétaire de i)f^« 
râ^ étoient les auteurs du meurtre du 
Roi.' Ils envoyèrent cette déclaration 
\EHfiéetb^ &LCamdeH dît l'avoir tirée 
de l'original. Accordons que cette 
pièce fojt véritablement de ces Sei* 
gneues V qui nous iffurera que ces-gens, 
qui étoient ennemis de Murrai àc de 
LfM^an.j aient dît la vérité ? Qui 
nous dira que le Roi Jaques ne leur 
avoiÈpas* fait faire, dans la fuite, cette 
déclaratfon, pour fauvcrThonneur de 
là . Reine fa Mère. ^ Si Ton dit que 
ce ncibnt là que des ibupçons , fur 
quoi l'on ne peut pas &ire de fonde-)^ 
mcntiy on r^^KHid c^ue ces foufpçons 
font d'eux mêmes tres-violens , com- 
me on? le peut facilement rccueuillic 
de-toot ce qu'on a dit, & qu'on ne 
s'-en fert que pour fbûtenir l'opinion 

[xubliqucde toute l'Ecoflè en cctems- 
à^ comme ilparoît parMehrl. D'ail^ 
leurs Idfils de 'LidiftgtoM*:û prié Cam- 



dm de lui envoyci:^ cet Aâe ^ &9^qiro'i^ 
voye que Camdeu l^ait &âsfait. 

On peut encore ajouter à cela que 
k Rot.^^ifi^i n^ïQoit pias lattii^okaa^ 
1^ jcte Jba Obdti .«. paccc ^que^ le Càynût^ 
de. Mfimm aifoit toèf6ilrff>ét<i[pôaif 
kr. muimâ àtC^çb^htmAf ^i» iesfJRo» 
ne foiit }pti f att deffirs des» Lois ^ tt 
qu'U. L>vi)te dâbtidiië ; cû An^bétrc; 
ksr» qn'il y*, fbtayeé cet Hiftônen: 
conuECc .ce demier & Catuden^ lui ihA« 
me:. QQiis. rappieiinient;. ' Qh nâa ;4Îd^ 
d«mcfibit3td'èùi)à«fi!rprisi ^ô'cePrsic^ 
afi^Qt .interâc ^ juffifi^ & Mese^ rlviêi' 
tàt ce qtf cil pounnoit fcpwîadrc i? dans 
£i conduite^ ftirUEi^osnixie' qu'il ti^^^ 
nn^ftpas^;' Jc'RC fufS'pâs mâm fun-pris 
que le bon Camden s'en foît làiffé 
impoier j)ar ce Ptirrce , t &'ait donné 
^QX cho&s.d'Ecoilè on tour mut.di^ 
forent de colut ^ que ies témoins ocukî'' 

Ij^ bonnc.opînioniq«i^il.javDit dç ion 
Prince & le 2«le qufîl avoit pokir fpii 
fttrvtce , l'oot pu tromper , oit peut*- 
(être qu'il n'àvoit pas le courage de s'ex- 
pofcr à peidrc les chargea de ReBeur 
du Colley dç WeJimunPer^., . & de Roi 
d'Armes du titre àç.Clarence qu'il ppf- 
fedoit, fans parler d'un bénéfice Ecclç^ 
fiaftique , pour la b^lle .gloire d'avoir 

G 6r dife 
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dk la Vcrité v & qif 9 no lai étoSi po^ 
libre de te taire. 

Onpourroit mémelbnpçoanerquMl 
oitplasiatisfkit de la conduite de Mr. 
ik 7%om y que de celle de la Cour ;*. 
pois qu'il caltivia avec lui une très-é* 
troitc atmtié fkxpihl ne wolur pas pu- 
Uier en. ADgleteire , pendant fa vie, 
la faite de fixi Uiftoire à'^Elifêbetb ^^ 
mais l'envoyât à Mr./>« Puy , amr 
mtinie de Mt.^de^Tîhom r pour la pu* 
Uier en France, aprèi & mort ; peut^ 
4tre aatant de pciiF qu2oa ne la luixxïr^ 
rigeit iCiBCOre l' hi Omit y qwdes'at- 
liier des affitires , en difaoc qoeiques 
fieritcz.^. qocnc ieroicnt pas: arables 
à ceux qoi y fcroiènt întereflez. Ao 
moins ^ le bruit a couru^en Angleter- 
re , que la^ i .Partie de la vie d^Etifa* 
htir avoit été'œrrigfe- par la Cour; 
4Qui8 qumil n'y micoit pas en ii gwr» 
de diéèrence icn^re C4tmden & Bucia* 
$mn y pour ce'qi3i> regarde Marie Jt£^ 
^ffe,, jbe hscuitn^étoit pcutêtrepasfàuxi 
mais il fiaut avouer, queccqu'on avoit 
dit louchant des Mémoires envoyez 

par 

t Vt>yfX Ar- Ldtre ccxivir. tT là \ie Je 
Mr. Du Puy par M Ri^aut. :^ Vid, Vit. 
■Càmdeni^ à Th. Smirho fctipiamt & Ef, 

^c^tis,!^ ad. ÇÀvaiçnvLBifcfitLtam «LJoam. 
]Maitknd<v 
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fsatC^tmden k Mr.^defTkou 3^St qui é^^ 
toîcQt conformes à Bnchaman , nVft 
pa$- bien foadé y iu)n pins que quelques 
cnrcohftaaoes, qu'on yajoûtoit. C'eft 
Gft&(^par&tt jaiarlesLetifes deMr.^ 
ThoMji qiie nous avons dtéès» ^ 

. Cent qui auront iû les deux* de^^ 

fiicrs livrés de Bucbana» ne crcrirocil 

îamais que ce graûdJiomme Fêvokeft 

les faifant ; & peu fr'en faut que je né 

ÊMipçonne qvLcCamdett, qui a oté àé^ 

tiKt une (iiétiangcchinoere, • comme 

•«mant de Ja bmiche de ÈMibunam^ 

n^imoit pas cet îUnftré £coâQi&;..paf 

une jaloufie de nation , qui eft aècs 

commnne. Au moins,: on' voit dans 

iina lettre de 'Thomas Sa*Oile à Cam* 

„.W^»,* qu'il félicitoit Camden à Té- 

^ gard deBuchanan ;. car encoce, dit* 

^ il V que, ce ne fût pas une cho& fort 

^ diffiale^ que de deiàrmcr' un Rhé^ 

^ijCeur» qjm devient Yfeux V &^c le dé* 

y^ marquer'; néanmoins je voi'que ce 

^ ncCerapas fansgjoire» que vous re- 

„ primerez cet homme trop populai-ï 

^ re^ & fie» derautorité qu'il s'eftac- 

„ qtiife dans lîefprit des plus favans 

yy .hommes,, paa? fes poèfies. De Bu^ 

itimmo gratuictr tihs Hlam fegetem gtè^ 

G 7 rite 'y 
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tftne ntagifa fenefcent^m RhHorem ex-^ 
mrmart k^ prahere mHs pf?ît» w««» 
ë$ c^tè homimm fap>Êihr^Bm nkms ^ ^ 
^âoritate^ qmMU fùèwuuihts afmi dù^ 
âiffimosfibi einupatMst^fit^titlitmtoë^ 
€€rc> video, fia^ n^nù^kiifiHmv^ IlpaK>k: 
par oes mots ^ ^que pe&dint la YÎe miS^ 
me à&Btichanm , Cafnien ^vok voih- 
hi écrire contre lai ; mais on ne voit 
pas quMl Tait exécuté. Celé ponrroit 
&ire croîrc/qiie C«3!;i^i^ ét(Mt paffion-» 
pé contre lui', &il IcfalioirJtrebsau^ 
coup, y pour eipérer de perûiader au 
monde que Buêba^ta^ radotoit^ . quand 
il' écrivoit les dcniim' livres de ilba 
Hiftoire. li* eft^ au moiiW- bien oflaré 
que il Camden avoit plus étudié les 
Antiquitez<kr]a<Grande Bretagne, que 
Buchàn4U9\ iln^approchoirpas de lui, 
ni pkiuT lecUfohiaement i^ ot poiur le 
génie:, ta poar it âilc; quoi que Tuo 
& Pautrc ait été Rcgem. PeotÉtre que 
cette inégalité caufa quelque- jàloaûe 
entre eux. 

Il ne fe peut rien au rcfte de plus 
ioli , que ce que Buchanan écrîvoit h 
ViKetÇon^mx^ Regcnt du Collège dç 
Bourdeaux, peu detems avant qucde^ 
mourir , & qiîc MrJ de T'hou nous a 
confcrvé dans le IL Livre de fa vie: 
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^ 'Je n'ai autre foin, difoît-il^ <}uede 
„ quitter avec le moins de bruit, quM 
yj me fera pofiiblc, la compagnie de 
,y ceux auxquels je ne fuis plus ôon^ 
^y temporaiii y puîs^qQ'its: font pkins de 
^, vie & que je fuis rommc mort. Itt^ 
Ure/t hoç untonfatago , taquàm minom 
€um jhrefitu tx tn^quaUfim ^meorunfy . 
bo€ eft y martuus è vivorum contubei'* 
mo demigrem. 

APRES' avoir fait la vie de Bûcha» 
ftany autant qu'il nous a été poffible; . 
& avoir dit de lesPoëftes>ce.que.nous 
pouvions en dire 9 il faut ajouter quel* 
que chofc. de fcs Ouvrages en psrofc; 
l\ a traduit la Grammaire de Linacer 
d' Angiois en Latin , niais je ne l'ai pat 
vue. Tout ce que j'ai lu de lui en 
Profc , c'eft fon Dialogue fur le droit 
des Rois ^n Ecoffe y & fon Uidoire dt 
€C pais là. . ' : 

LeDmlogue efl fait à nmitattoivde 
ceux de Cieeron y dont il imite parfait 
tement bien le ftyle, fans le piller,- ni 
le fuî'vrc fervilement y comnie fàifoient 
ics Csceroniens du tcms àLErafme. Il 
a fû exprimer fcs penfces, en unftiic 
aufS iimple &aufll inaturel qu'élégant; 
Il l'avoit écrit pendant les plus grandi 
troubles d'Ecoflè, & il le dédia eaif 7ç>i^ 
au Roi /«^«^^J f<Mi difciplè , qui. n'en a 
gucre prom^^ 11 
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Il PîQtroâutr luimJroe parlant lavec 
Thomas Maitlimd- , qu'il repréfente 
Gommc retournant des paî's étrangers 
en Ecoflè , & (nrpris de la manière 
dont on y tisittoît les Rois. Car les Ê^ 
codcris , en ce tBms-1) , étoient tout à 
îdk ennemis du pouvoir arbitraire , & 
croyoicnt avoir droit d'obhger leurs 
Princes d'ebfcrver leurs Lois : au lieu 
que les François & les autres peuples 
avoient fubi le joug, fi l'on en excep- 
te ceux desPaïs-Bas. Ce livre defi«« 
$bamiH e(bcommed^mé, ^rmi bien 
des gens , & paflè pour un Ecnt tout 
à fait pernicieux. Après l'avoir lu a- 
vec foin i- je n'y trouve rien de fcm'»- 
blable , mais feulement que ks Rois 
ne fom pas au deflus des Lois qu'ils 
onr jurées , & que le peuple peut les 
obliger de les obferver , fans quoi il 
n'eft plus obligé delcurobeïr. Èucha»- 
ffjxr'témoigne même &dans ce Dialo- 
gue: & dans fan Hîfloire , que ce n'eft 
pas pour de- médiocres^ défauts , ou 
pour des fautes légères , que l'on doit 
fecouèr le joug des Rois- ; mais pour 
dés defordres, qui renverfent entière-^ 
ment les .Lois & la focicté dont elles 
font les fondcmens. Il ne fc peut rien 
de plus fagc, que ce qu'il fait dire au 
Comte.de Marrai , dans un tcms où 

les 
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les Grands d'Ëco(& avoicntpris les or- 
mes contre la Reine Mme , peu. de. 
tcmS: après ion m^iagp ayec Mylord. 
pâruJy , ,^ qu'il fc ibuvcnoit q^ Ton 
^ avoitpbfecvcj, & laiflS pour cxena- 
^ pie à la Poftcrité, de diffitnulcr les 
9 défauts cachez des Rois , d'expliquer 
p. favorablement leurs aélions douteu* 
^ fcs , & de fupportet les mauyaifès,^ 
„ pourvu qu'elles n'entraînafTont pas; 
„. la ruine de l'Etat : .fi mémin^ijfe ob- 
y firvatum Î5P pojîeris ad intitationem 
y^ reliât Hm , ut in vita Regum (sf wo* 
^ ritus^ occultsora vitia dijfimuléureittur^ 
y^ dubia molliàs snterpretareHtur^ mam^ 
„ fijla eatenus ferrent , modo ne pernir^ 
y^ ciem fublieam ficttm traherent- ^ Ce 
o'édpoîhtlà une doânnenouvelle.i le» 
Grecs,' les Romains « & les Etats les 
^lusâonflàns, qui ont été depuis l'Em- 
gire des féconds, ont toujours été dans 
cette penféc. » & l'ont ratifiée par leur 
conduite , lors qu^ils (ont tombez.,, 
par malheur , fous une tyrannie exor» 
bitaute^ Il n'y a que les peuples de l'A- 
Sç, ^de rAff iqi^e h. de.l'Âmerique, tan» 
courage. , .pomme faiis vertu , qui. aî-t 
cnt voulu dépendre -du pur caprice 
d'un fèul.'; ïvés Anciens Grecs & Ro- 
mains , qui ont écrit de Politique & 
Surtout. if r/^&/<?., dont les fentimens 

ont 
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om pûflc \fi long-tems pour des ora* 
des 2 OQft efifeigné la ihéipê chofe que 
JBtkbmtst^^Ôt û'ont juAàiîj ét€ blâmex 
pour eda. le iit puis comprendre 
qu'on lui tn fefR un crirtie, cri parti- 
culier, lit je foupçônne beaucoup que 
ceux qui ont tant crié contre lui, n'aient 
pas bien lu Ton livre ; qui n'efi pas bonr 
pour ceux qui n'aîmcnt, ou qui n'en- 
tendent , q'ue le Latin de skifine ; ob 
qu'ils tt'aientjamais examiné la matière 
arec foin ; ou qu'ils aknt eu des vue» 
particulières, de s'avancer aux dépens 
de la Juftice & de la Liberté, en don- 
nant aux Rois une autorité (ans bor^ 
ncs. 

Pour Icntîr la délîcateflc du ffile de 
Buchanan , & les manières fines & 6* 
fégantes qu'il a de propofer fts peafëesy 
îl le faut lire d'un bout à l'autre. Peut 
donner quelque idée de la matière , je 
mettrai feulement ici les principales 
propofîttons auxquelles on la peut ré- 
duire. 

I. Il prouve en' général ; que les 
hommes font ncx pour vivre en Socié- 
té : Que l'on a élus Içs Rois origi- 
nairement , pour être les protcéleuri 
de cette Société , & que l'on a pris 
pour cela les pcrfonneslcs plus vertu- 
cufcs : Que comnjc les dîfcordes ont 

obli- 



CHO I S lÈ. léj 

cbli*g<5 les hommes de aéer des Rois j 
le tort que ces Roîs pouvoîent faite i 
leurs Sujets a fait , que Ton a établi 
des Lois , félon Icfquelles ils feroient 
obligez de les gourerner : Qu'il y a 
néanmoins des chofes, que les Lois 
ne renferment pas , & qui dépendent 
de Padminiftration des Rois; telfesque 
font les délibérations , qui tegardent 
Tavenir, 6c les recherches de la 7erit£ 
des faits : Qu'à Tegard de Tavenir ils 
doivent prendre le conlèil desperfonne^ 
prudentes , & qu'à l'égard des faits ^ 
ils en doivent laiflèr lefoin à desjoges in- 
ftruits du dcoit^ & qui jugent félon les 
Lois : Que le pouvoir de faire de nou<» 
relies Lois reiide dans le peuple , oa 
dans ceux quilerepréfententv comme 
le Parlement, les Etats &e: Qu'àuére^ 
ment fi on dcxinoit aux Rois le droit dt 
faire de nouvelles Lois y. coïnmeil leur 
plaîroit , ils (croient par là même au^deA 
fus des Lois , & Ton tombcroit dans . 
l'inconvénient, que Ton auroit voula 
éviter par leur établiflfemcnt ; c'eft à 
dire, que le gouvernement deviendroît 
arbitraire : Qu'ils ne doivent pas mémd 
avoir le pouvoir d*éxpliquer les Lois ,* 
parce <îu'ils leur donnent le fens qu'il» 
veulent, comme Buchafia^lchkvok^ 
par l'exemplcdes Papes , qui expliquent 

l'Evon- 
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r£ vangOe & tesCanons des Conciles » 
tout comme ils veolent; 

IL Buchanan faut en fuite une 
HUiignifique dêfcriptioA d'an bon Roî^ 
qui gouverne fcs fujets commeun Pe« 
re , qui fait ob(ërver les Lois , en les 
ohfervant lui même à la rigueur > & 
^cri par ÙL conduite vertueufe porte tous 
^s fujets à la Vertu. Cet endroit eft 
Irèsvbeau^ maisîl faut avouer qu'il eft 
trèsrrare de trouver des Princes à qui 
jeette de(cription quadre , fur tout dans 
le» Royaumes defpotiqucs ; mais dans 
les pais de Lois, on en peut trouver 
quelques uns , & dans l'Ile , où Bu* 
cbammyvioky on afujet-delouërDieu 
de ce que Ton e& voit encore aujour-r 
dhui , à qui il ne refufecoit pas (es 
loiiangeS) s'il vivoit encore. A ua 
Roi ' accompli Bucba»an oppc^ un 
Tyran , quî croit que tout dépend de 
Ion caprice y. & qui ne reconnoît au-* 
cunes Lois que fesvolontez. Autant 
que la defcription d'un bon Roi eft 
charmante & aimable :, autant celle 
d'un Maînre , qui eft le jouëc de fes 
paffions , eft ef&oyabîe & horrible* 
Quand 1^ Tyrans ont rempli la mc- 
fure de leurs iniquités i il n'eft plus 
f)ofllble de les foufirir y & les peuples 
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mêmes , qoi obcïflbient volontitrs â 
des Princes très-éloigne2 de l'idée que' 
Buchoftaft donne ^ûnbonKoi j n^ont 
pu foufTrir les Tyrans tels qu6 Cali^ 
gula^ Nerm^ ou ÛMnitiem, On ob* 
jôâe â Buchanan la Loi Royale , dont 
on a parlé au Vo). 'V4L de cette Bi^ 
bliothequeChoifiep^i^i\,llÇa\v. Comr 
me 11 il'éteit pas aflèx inftruit de cet- 
te Loi, il fe contente de larcjettcr, fi 
elle foûmettoit tout au caprice de l'Eni-' 
pereur; mats on en trouvera I^explica-' 
don , dans l'endroit qne Pon vient de^ 
xkiarqoer. BuchaHdn^ Ht' aflèa^ biett: 
qu'encore qiie 3^ii/^W^ir, qui étoft ufi* 
bon Prince , approuvât cette Loi , it 
ne s'enfuit pas qu'elle foft boiïne^ &' 
que les bons Princes fio (e cho<f|uent 
pas toujours de cette èipe^edeflatierie^ 

^ qki Hêbiff^ouidUfêqiiemqkàm^ 
Poffe V9fâHU ' ' ♦ 

liL Pour faire quelque appltcattoft 
de fa doârineà l'Ecoflè en particulier ^ 
il ibûtient f que les anciens Ëcoflbis 
fe fout choifis poiur R^ :deS' gens ,. 
dont la vertu leur failbit éfpertr-qu'ilfi 
ftraient heureux fous feur '^uttrhe^ 
ment : Qu'il n'eft pasnioins cettaiA 

':.''■, '.que 
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qoe çcax d'cmrc ces Roîs , quî troih- 
perem Tattente du Public, engonv»- 
iimi^tycanoiqttQinait, furent pour cela 
appelle» en judice , devant TAflcm- 
hl^e de ta h^ion , mis en prifon » chaflèz 
&tu«z; raD^quecea;cqaerQn metcoit 
CQ leur place, d^eutr^letirs porens (car 
on choifilToit non k plus proche , mais 
le. plus capable de régner ) aient jamais 
cjpatrepris d'en faire juftice : Qu'au con- 
tri|ir< quand il eft arrivé, que des fac- 
tkH9( ont tué de hom Rois, ^q a pu« 
UiÎj1q$ aflàffins des ftippltees tes pi us ri-- 
sô^feux : Qlbe depuis Kenmd^ ou 
}fl^9i0ffi Uh qui rendit )^ couronne 
d'Éa>0è hérediti^ire, le peuple d'Ecof- 
fe^ie pcr:dit pas lès anciens droits ; com- 
ble il paroît, par le^.es^empies dea 
Rpisj,,.qut;ont.étc punis depuiç, pouc 
avoir abufé de leur autorité : Qu'on 

S} PQUVoit v<?îr encore; de fon tems , 
ans les plus anciennes fiunilles d'E* 
coflë , qui dans les Iles , qui font à 
l'occident de ce païs-là, s'élifoîent en- 
core des Chefs; quîétoicnt obligez de 
fuivre les confeils de l'Aflcmblée des 
principaux, & à qui l'on ôtoit leur di- 
gnité , >'ils ne le faifoient .pas ; Que 
oelAparpîc au^Ti) pirceque, m^mea^ 
pcès. qiue les Hoîs ont cjefTé d'être é* 
Rétifs ) ils font néanmoins obligez de 

jurer 



JHW à leur façre ^ qu'ils obferve^oQt 
ks iiCMS 4 les Privilèges civ.pai> , çç 
£i|t f^Mt^YOir iitt*iU n(9 iam,|loi$ qu'à 
cette çoq^itiPQ:: Que ii ua Roi viole 
ipui^sles j^i$9-& ié, confit comrxie 

Roi- . :- :. , . , / , 

; JV, EnÇukù Bwciifftan r#ond aux 
objeâicMis tirées de TÂocien & du 
Jsf ouve^ti Teftament » que Ton peut 
£^ .çonue, & do^rii)€. .. It^is il iie 
<ètirç:pa$<«lti<êff?rfti)fep;^,i^ 4i6- 
fiqsii^ ,1 i^^ jiej. aptr^jobjeé^ioiu^-^ 

pé^Qixioins avec ^aiCoa que* le Roi ^ 
^OTit il cft parjé i^^m. VIIH 1 1. eft 
un Roiqiiife ç^Q4i|it|yranQiqqement| 
ttaxc^ quf^ {WQft \m défini dç ftîrc 

mtt^l pri^iit ^tfil fciiar « Pqwr loi palfe^ 

ls(m» des ptm flopç les Puiifendfes , éç 
pQurl# Hois^ & de leuréfre/oumis» 
parce, que c'eft Dieu qui ^ fait cet éta- 
WUTçmçut i.Xina. U„*. Tit..JilI) i. 
Rom.XUi,:;. il (Uti q»Q ]'çrj d.oît 
prier Dieu, pwr Jçseincchftps Pnocç^b 
cpmim ppur les kons^i «fiq qut l'ott 
pui0è vivre en'paix ftwis leur.gouveiv 
ncioent^ commcS-PAuHedit} &;quc 

la 
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la prîcre& la foumîflîoh regardent tou- 
te foitede Magfflrats , dont lés droits tie 
font néanmoins pas ransl)omés,Gomine 
l'on prétend que<x^ix des Rois le finit. 
D'aflleursS.Paul ne«*adrdfe pas4à au 
^ofps dc-rEtetî, nî à ^cfAflèwbléé 
comme celle d'un Parlement^ ni à des 
Magklrats hiéîTie fttbalterncs * mais à 
quelque peu -de perfonnes de balïè con- 
dition , fans bien pour la plupart , & 
qti ii'avoîent aucune part dans îé Qoâ^ 
vernctnerit de WEmi«re\Rohiafnr Oc 
ïi'^Éoit-pis'à des gens ^ commc-éeux- 
« , à s'oppôfer , je ne dflrai pa^ïf-Elnf-: 
pereur , riiâi^ iratoc' au mbîridre ©ôti* 
verneur Romafin. Le pliis fur , & Ifc 
plus fagc y pour eux , étoit d'obcïr^ 
iàns murmure & fans (édition. 
' Buchanan^ pour montrer^ que kft 
Roi^Tont rdj)birfabks de leur-^ÉOn* 
duit^ fur la^erreJ, B*iappuye fiir ^tift-t 
ge de TEglife Rô»ii»ne; quiy^n ma^ 
ticres Eeclefiaftîcjues , ^k$ focmet-auM 
Evêques & aux Fapes; & il remarque 
fort bien que TEglife Romaine , qui 
élevé (î fort ces derniers audeffus des 
Slois, ne prétend néaniTioins pas (au 
«tioitts âu décades MôMsi)- qu'on n^ 
îeûr ptôflè demander raifon de' lè^t 
tîonduîte ,' & qii'on l'ô fait plufkurt 
fois. Il approuve ici U diftinâioâ en^ 

tre 



C:HOISIB. . « 

qa\>p peut piUHr. k . Pnfie , . ou oj 

Îui eft Pape , ûm sdefiij^couveii 

aulloî, & à.la ^oya«t< ^ ft fidt m 
que .GC'P'çft poini dcstonprer. lu jR 

. Qpçi, ^^e î'JEçrjr^ê ne; âife f naoi ii 

pas moins le droit de \^ &2te,v M 
bien qoe^'^^blîtVQC^ intoit^ddl^ 
dont les Auteisrs S^çmiv'oftt.rifiid 
b'ailîeprs fi S, Paul. ji{Qii!^9rii à d 

Spcie^i^ 4oB^i}<^MBgpiftmii:^;) 

Souvieiaios jcu(lQQt.^té mcimhf ^^IÇOO 
me îJa le foht/aujourd|^u| ^f^ml-zï 
Chrétiens y il ^urpit d<m^;d99.ptécQ 
tes av? PuiflkpQBS na^i^r^:, Jf . kïjp^i 
roit marqué les bornes; 4ç teur^evoi 
auffi bi^ qu'à ceux quiJleur Q\^iÉs$i 
Si les Chrtftiei^f , qui yjyefiil ^ipf^efej 
^us ia'puiflàace du Turc , <ièiÎM 
doiemcqnfeil) (ouchfnul^rcon^wît 
à nos Çvéqiaes de TÈu^^ Q^^%\^ 
ne, ils leur éçriroient Qeqi}e^i'Pa 
écrivit aux Chrétiens , qui étoicnt^i 
les Payens ; c'eft à dkf « .d'obeî^,c 
deprfer Dieu. ' :: ^ :;. y y j j; 
EuônBiÈfi4»^«rdkq^, fii^Jfi:Vfi 
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cricorr Siâotë ;^ ^i) !li»àiiara *4«1l y ^4^ 
qaàmicé? d^ 'tetaci &k)ft v ^^^^s ' ^os' 
les Ems^ 4a<;[QellCi f 1 B*dt pa^patlé* 
dsins les I4W» SiUtfci , ! êciqvni de- 
niaiid<»» i foiitMr un pitf&geibrmd' 

ptma: mti^^rjriM 11 dt ^^dtâii qti*oa 

tafe^Stimë actdèddèrieii ,liir <:c»^i!cP 

c "^V. ^KMteb' » dlfebd ^ mlB :, par 
I^Uttorité^Aepftflïûf^e des Grecs, des 
JUtméidsv déi François /'des' Danois; 
A^a^i'iâeléûS.lUoÉiis'^ ^^ui-éËl plu- 
fi<ttK)f9ft^pfaDite»K^ii,^ flOA ttiolbient ^ 

49np'm^j é âè jâÊim m. ^ 

^^l, <3elâ pôuvek^^re \ f>bur le- 
^tt^tes dcrftfÀlês des Ecoflois, hiatsH 
«M^i^yS'aeiâikâife les étnmgers. 
PMtt^tscfô.j'ir demandé é\\ eft plus «^ 
Tflhtt^B^i, ytm ià Sode« $ qi* les 
1^^ itbrdkât'pil^ibtimis àirx Lois , 
ft^^t^nififetit KB^rfcr inipiinémctit ; 
^ecS^é't <^ ârâHS^ «r qti!ils puif- 
fent éttc punis , sfk les violent.? Ort 
tHmèP^ l<mèt\ vqâe celai fie foit 

M^^ « Q(JQfKiz<:a|>rioèiicbâ^^ 



Çç\% ne âft oofi. plus aifecun.tàrt attx 
bons Rois 9 quijcic.pcaventqtt'ai>rottvec 
^ lois de leur pm^ pour toméchànt^i 
qpi peut doatei: qa41 ne ibit avamA*- 
jfi)X de les.içiif dansi'oidte^ ;&jpatir 
le peuple, &poQreiiixm&nés? Cew 
^^ :4â[ageiit de &ndsiables RoU det 
^çn$,.aaQ$ lefqQelsle^ lots>ks.Tettetl>* 
ment , délient ^ félon Buciaftém j deux 
monftres auds, qu'ils lâchent contre lai 
^Raiibn & Contre les Lois.; Avoir, la 
^oiere & la cupidké... Il approuve la 
penfée ^drtfi^téy t^fui.'daiis le III. lî- 
vtede fii;Pôlitique,* *. ^ que ctlfdjtA 
-êrJmm qs^laRaifin tommatfdt^ fim^ 
hle ord^mffTj ^m:les Dieuxi^ Us Làh 
commamem-:^ msis que velur qui kut^ 
joint un homme ^ y igoûte une bHefe^ 
tiWi. telle qu^eft UCupiéEté. ^ 
, VIL: Il eft vifible qne ksRois ont 
^té;ié&d)lte pour- les peaplesificuren* 
fin s'iLnV avôft2)^cdnt^'p6ip!es, oit 
deSocietait il A'y>àu^i{ p«»at befoift 
^ Rcns ; & dcarime^e qui ^ à &Mik 
d'une autre, choli ed moinioxcelleiik 
qu^dle , <il S'enfuit. que JesKjois font 
inotns excoHens que les Socjeces^ , qui 
leuc: lotit ibuarifc&jdans ^us& -men)^ 
brci ; ,&jpar con(cquent'4ue(les^cie4> 
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11» Rois , ;&: peuvctic; fetur fiîâ:eteâ^; 

raîroQrdeicucadmiiiiAtatioo* • 
^ Oanectokipas ftre^Oitprik ^e cela , 

P9Î$ qu'ils. €cmipfÉ:o|âëofiilémb4€îvràtit' 

l^r Ddmairié i^d^e rh»^ , :(}i^ be^' 
Içui* «apptftiéDt ^s< - Sont-ih ^ ol)ifg€z 
<}€ c^niire râifod de rbâirpation-d^un 
pré , d'unchanip, ou defttnMâbles 
bagatelles , & nef rendrom^tls* poitit de 
caifon des afliffinats^ ;des Gisûkcres ^ 
diî J'dppcdffion'xlêfla )fbef:|(éi^àblf^iie>^ 
&.defeaiblabls^attœcatsé UBjkcifSMoa 
ibûdeuc.qae cda ^ abfu^^^ tSE^p>6» 
ttad q4i*Qir.Rot-y wiffi bien qit'àa Pa^* 
pe ; t^t étce jugé par dcsgeàs, <}a'il 
regarde comme ùs inlerieurs. • > 

VllI. Ehfin il foûticnt qu'il f. a on 
cc^tiât.entoi les Princes & leurs Sujets , 
&:quie:le(pnimier (foi ride eè contint 
perd &s Droits, k C^^toit le'fcntîâiem 
fie to^s.cenz ; x}ni o^ ftcolid^le^jûof 
de.ceiâc.^ui de Roi légitimes ^itcilem 
devenus TyjsuQs::^ Tels étoieM autres 
foi$: le$ plus éclairer ^ &'les plus: hcor 
leux, peuples de TUnivcrs ; fefôîr ; 
ka.GreoSidc Jes Romains- Ite'^fouPi 
Itùioatcune Tyrannie médiocre ,: low 
Qttc l'on pouvait t^ivre en iureté , & 



tfaqquillem^nt. fpf^^^i^id^n^fmtigSQ i 
telle .qu'é^ôk , par ejs^oipte ^ çcile de 
Vefpajiên \ de Tite , dcPtfrri»tfx ^ partBi 
les Romains; çcUcé'Alfxatt^r^^'p^T' 
mi les Greqs , & celle ^Cffieron à Sy* 
racufè.^ Ces p^^pleç, ne fe foM^vpiçnr 
oi^dinsôfen^ntV'^'apr^ qi^ les.Pfifi'^ 
ces,^ .^tcMCEt yci|u^; f^.dcigr^nde^.^î-: 

ï%'iM?9;P5îBdrejg|çd.eÀ?4PF4w^^iQft 
de\ceremeae, qui peiKjê^e ^ièron 

les eirçopftanççs, daoïal ^ o^dabien 
à laSocictd,.';- ...-..■, 
. .IX E^n^fijvfi^f» prétend fso^r 
yeiî^qtt'îl -y â:';4cî Ji«^. i ^ V^k pefivcnç 
jjugei;rdçs. Ro»s,iB5||%iqjuc lesjRpisfonfr 
fourni;^ ^.yf^%(^y.6,^^'1^.^,\fi\À Icai 
geùjt excommiKilfir: t. > f^ul^ ;dé<^aKii 
aiiïii en i^&at oe.^stoipft^yrSi'Âh^ 
cepentenf , , ce q\ii eft^pife qif e ja oioit* 
Il cite ià>deflus S. AiBbrpife^, qv^i ex- 
communia Th^p^pi^. . .$on;^4;a^pan^ 
çient ïic^j^$Ly,m9x^^^^ 
çe|i;^iiî,proyent, «<iP«lcjiE\îêfflij^(|^ 
droit <re3[tpm«mmeff,^gfW^f?lîi^^i 

car^il paroit claîr/^mçi|Ç5pa&flàfliJ>fh A^ 
Ion. eus ^ les SoôyerainS'fQAt ç^gçff. 
de rendre raiToa de leurcpn^iteià 
d'autres Juges , qu'^ Dieir-: /Mais ço< 
droit d'excommuQiçc lef Spuyçcaif^! 
cil une cliofe tt^^ji^fct &Xpj««ft 
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i de gtands ificonvcBîens ; auxquels, 
nous ïie BùQs arrêterons f)as', pour lé 
prcfimt. ^ 

'L'Ai^nr conclut que fî d'autres 
Nations fe trouvôîcntmieux de mettre 
leurs Princes au dd&fe'dtsLoîs:^ ceîa 
leur étôit-pcriWs ; Imaîs'que pour Ici 
Booflbîs , Cls leg avoîcht toûjburs^ihîi 
au dtflbuis ^^& qu^n ^tya étoit-pcrniiV 
éèr Vivre ché^ eux , : cèmttîè îlS lé troa-^ 
fî(^ent à-j^ôpos..: : . -' -i; ; 

li auroit mîeaï vaîlu j'ccTMfèm'i 
ble y traiter cette piatjfere àiitrëcaent 
qtferi jbîalog^e , quelque uftge que 
PAntiquiléaîtfaîrdesDfaloghes. XJni 
perfoiî&e , quî{)arlç feUilc, pctït exçlîquci^ 
Jfliis oolnmôd^énléif ' une hi^ arfi-' 
pie & déRcaté' CQmthectlït-lii l^é 
lor» quNiilef àfrtfc nmerrorript ■ ' ^ • 

PoU^a ^ pa^t» à' préfcnt à ITHîftpîré 
d^ooflfec^ on ne poavpit pas rédufre^l 
en ûtv liibitidre çij^ccj ieeqùiVëflff)at* 
fi^dàns.cc^Iloyauinc'^ deFinl^Je fems^ 
tf Alexandre l&Gra/td ,. auqà^ Te^BJ 



ÀueiSUfl^haH à joint la brièveté dfi 
Sallrijh, à Wékgancc.&î à la netteté de' 
Ttte-Live ; , tàr ce.foçt ïçs deux Au-' 
t^pi^ qirâ sVifr rtcfcof&ptrncîpàlefnènt-' 
^^'^ c " d!îmîr 



: CHOISIE:: ^ 

jd'xniiter ; comme aoéux cp& lés ùk là 
^nrcc foin te reconnoitifent âcflcmcât^ 
lort qu'ils viennent à lire rHiftorîéh 
Ecoflbis. Je ne crôl pas qu'il y ait air- 
cun Hiflorien modernev qui ftit nileuK 
réuffi ^qne lui , à inîitcr les Hiftoriens de 
TAntiquité ;. ni aucun IMété de cas 
derniers tcms , qui âppfoebe |3las dèfe 
Anciens Porëtes. )tïâ»HmMhs H ; a 
qoetques peu d^sîpreffidwV <}^ 'nie 
fembknt douteuft» , ^ CQMAtpopélë' 
riter pour ce que Ton dît en Gwc 
wmfhfuât. tout le peiiple en dorps^^ & 
,/vffvavcc uti participe fotttr aâtfl 'Oe$ 
;â:pfeffioDS >s*y troumâttlHft^t'MfiS 
:ea peut croire <{xft\Xéi'{fi» dé FAi»- 
ceur^ qpi Ans. dbme>éti>k'«Hié6 îte 

JQtique paiTag^de Vi^Siqttilé^^^éi^ 
tre cDiYoïÂpu datislà Eéiâobs de cfe 
iems'*ll: Il yaquet^esiéMmf^iitfcl^ti^ 
4>ùl'0Q poQrroiMfDttm itediittofillb 
de BHcha»4n\niû% jf ûÈ^^qoe «f^èft'^ 
par la fkate des {mfvtmeài^ , • od -ides 
€orreâears^ & non pjé^liimf^.'II 
fifoit i fouhaiter q^ qjâeU)^ Hat^ 
jibmme , Idans i la 'Langue Ikttnd ik 
dans lîtfiftoirc d'Ecbflc, nôtis :cliT>ra- 
€a!ât ttne bonne Edition. > Cette 1^ 
tcére Taur inâniment mie^, ^^V69r 

t fé^fm et rUiUèt f^AnifÛim irtiv 
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^crlÈs de bieir des Auteurs; de hoft, 
ou neuf cents 4ns , pour -ne pas par- 
ler de ceux.<{fii ont vécu depuis , dont 
on a publié tant d'Ouvrages, d'où Ton 
ne retire prefque aucun fruit. 

Cette Hiûoireeft trop longue, pour 
cntr'q>re^di:ei d'en donner aucun £x- 
iTftit; je mécontenterai dedffccngros 
icc.-qtfcjlerenferrtié, in faveur de ceux, 
«qui oe r9nt p^ .lue , &:de i^re qoel*- 
jques remarques fur. ce qix'cUe con- 
tient- , j . .. 
i' Lrcs irois pruniers Livres font un 
X>uvi:î|ge hçjW <f œuvre , t&quî, com- 
,IW içrOpl, ont dégoûté beaucoup de 
.geç^ 4e IN cçtte Hifiotre. , quoi, que 
très^l^de d-èttQ lue;* parce qu'ils coa- 
liéaBei^t4çsiiiatkfe$^ qui n'ioteijsflènt 
ff uere que lc$ EcofTois ^ & qui paooît 
^^Bt 'eniuiy^Mi^ . an autres Nations. 
Il faj«.i>éaïiaiQÎm. qttc^ttousdifions ici, 

.^fÛ^s ,1e li Livre .V Mudmé^ traite 
fu ïoipgi^ôsi Àffcienft nonasde la Gcran- 
.fjbç gr^agru;^ iaprè^ ^uol il &it une 
•4eJEf»iptloa Çr^làpbique de J -EcofTe , 
& r^îpprte' àîverfe^'cpûtûrfies:de$ an- 
ciepi JE^pflQÎSi Les: ,Gh:ees ont nom- 
:iiîé \^ e^aftiçj Bretagne &; tej Iles , ^m 
;font ^autour, kf iks Brettanifues ^ ou 
Briiiffjqneê ^^ & les h^m Britanni- 



jHtti* Onne AJt pcSntcFoûqeâiçms: 
ibol vernis , & Buciama» a raifoa àen 
& moquer ^JHbtmfrtdus Lûdd»Sy^\Â, 
ditJqQc l'ancien inQm\éts)iC)firivi^/>l 
Dmt qbi aiiept «lof tjMfy^iqol Vour ^i(e 
fiûroiaf: .&jde Cmt'^^ qùizfi^Mfie AAriiitr e 

tdmisiie$.. 'iTooii^ada .<ft':Ên$>f0iide<f 
mènto» cXCqH6)aiataBcheQrjde$iç6cc$ 
de l'Angletente;.: jTiiv^A^: Rtiot a cra 
qu'oit moU: noQUhée Pry$m(fja , ^ 
ea«£b dej fa &ûSiîi£\ -tùti^ oà. ne ,tcou* 
Vielle iiQm:dOr0ittclilefj6nî(4!an«9t9r^ 
mwi, fliÂappsûdveidieii^fy^xw)!^ que 
d4B9 itok piffiigfifl» isortonvu^;. 

j. f^ |lfceÀc.dMft;ii)uerfibrrAfwi>fbillô 
ïraLQO03u Jecrpi, i^vUBactfart^ que 
«eriç^t l^ Phtetdexts v qui y ont na-- 
:ifigé Ifll poemkfis ^ j(ii Von en ^i^œpCQ 
Id^ ÇÈitt)ol«.) comme it îl^f^t voir .^ 
99)i *im>i«^ Aai^tti».4Q. çc ncwn^ Maïs 
)« jRe [iànffPi9;crwr0'i qo^ :l'«i<;^^ #iDia 

pi^i$4f$ma;i ^ o^ q\]îï(VtOtt :à /gfiit qontre 
riiAge de U l^togoe, Greq$» & de la 
Latine. . Qpi s>eiit dpuieiM^iiie Ton n'^it 
dît pxemi^cnimtJ^nm H dto^eôw 
pp 4CMMiâ^'4H>iS&rildK^^ 

j^iVn.. U m #*jdfiiiQ^bn6)d9:X/!^^ 



ft0 

muj, l^tfiummi LfifiiaMicM ; ^KirJetm' 

Auffi. Bêfbarf n^êft fondée que fi» a*^ 
fie étjaaologitf incertaine, car apçèsa^ 
vè» t»^ leçiQMi îde>ce.païs dp <*mi 

eft tdttt à finr eonbé VÂialogie: je 
CroiiK>îs: plûtllt, que les^Fbénijidetisiofit 
«ppdM les It4s JBrltamriqucs fh^nc^érit» 
«3&(fi» , qui fiKiilfie;efli Châl^ée]i>, -avec: 
k^Mli la^ km^e^ des Shéfiidem at^dicr 
be4tiQ(làp>#|(ffiiil^v^ ::'d»/^|;iiêi/y fmcé 

&xi ôâ'somihoit aînâ l^eâdi; t>a£: 
tttpjpoi!!.^ à* la Méditerranée' ,.. qul^eflf: làv 
lïMi? 4Uiem^ ' C'étokÎM^ les plù^^ ^^fil*^ 
d«sWfe )efrprifidpftle& tles:, qu^îUi à(9if> 
ficifl^»^ dans-'la-m^ex^erfeta^V dé 
fbrtâqii^M )f^{>asifoitt d'Me^fiftr|>HSj. 
q«ras ^ \é^ »K>minafiè»t ^ psur esÊcâlt^éçi 

ftlbîetîtvta liftttorf Br^^if OùBritÀù^^ 
qui figniêe ,. du (fehors f Mn'*id ^ep ^^ 
raâcres- Hébreux^ On pourra voir. 
em^GMtl/a«me Camdem , & dXôSi ^ 
^fàéc Shitmeri d^aUtre^ ^étjNoôlegiés ^, 

I^fembleaut Vekam à^Britammhty. 
' cela 4^4kft^<llDaà|^dMnlit^nt 







fficçr^ leur paït;4^/»i .* teijçuplqf 
qui rhabîtCî4/W»/fi&^;f0 c»>i«bqjl».la 

mot i//^ oa 4^ a figaifié) (iiw^ :kl 

4^]r:0Qçi4cn(«di Im anwn&iuibitaài- 
de la Grande Bretagne lui donneicdr 
cciiiofn )c^:^Plè.4filb cOlîfS^ci^eS' 
& de les^ mqiïMgà^^ .Qn. peut cqn^ 
igrpier cçiènrimentv parl'fttttorieif d*/* 
jg^r &:.de fi^^ymi i» quîtdifcûr 
911e les Qdtg»iMM»imitoitait»i^^ 

^ ipqbtpieQS fa^nof Ac^iisf PritsuH 
9(()liie^< . IbD^fûifatoéidiefdeiédtQrrar 
U vérité) en cette fortiedechpiè«;par«' 
ceque Içs^.^iU|iQeiiâfiodiQittneteDOKtiti 

|iQ%jpltl$cqjia Jas?G9«lo»t^ avdiiiBiirDi 
t$/^i j&^dân&iqs «aiienatêirii td^* 
TPÎ^ot |W jntme fcrioe; :Tba»tq qi^ 
a^xm (^HDBli^peflEé élabitto&méi 
étoA qndi^iiA cfaatifb'Ds j^cv^Idi Bâi^ 



BIBlftfTritQUE 

I^âfttes j\ifi^*â nous ; parce qu*it 
n*it<kt fûs pàtûis '4e les écrire ,. par- 
ini kB GèlflOfs , ^ qâe lôr Romains 
fie ld^niei[$k^iAit^pfl^: 'Àîéfinbm^ 
firirQns^4e20ti-tin]|flefc, 4itelejf>éa 
4ttei1<»HSilM'À4€s &dfi(a&is^^!fti'>dbt 
pfi âpprëâdro iàèptis k}tl^ ^ .to 
quelle ' ^dnàheroe avè^ éùi. ' > i^s 
Motecs ont yifelbn lear ftibde , fup- 
pté<;3k'CbkiV p^ tes filbles; qu^ils ont 
inveticéetf v poiariHiâ^lir le ^fdedc 

8Q|i6tft« OeeDH^^^: ^om^âïie difâit riéfi. 
v^AMdbr n&te ces^^fabfitô^y iwec^rtf- 
Ibnr.- ■ î^ •-•• • *' --'^ '-'" ;•• *•" ■''•• 
i: Pour toî^il erôit ()ttè'1e9pteiTlieH}ni- 
bitans^elatî^ande ESfcef aj^^e , < font ve- 
nus 'deS'<Saulei,l &i\ fait Voir que les 
Gaulois {> Qales<Gettes> ont envoyé 
àn^cûtdàâà i- dkns toDU^ te vo^ttige ^' 
& même dans des païs-tfte ^foighé^i 
La GraiMièflrotagw i^ié ktop iptùche 
é^mà-l fAht^àc ^d&yet dypdflèrv 
écikicfmintéii Aocttrop fettlley fO^ 
BC'pas's'y étabUrjo-' j: «'. ?'•: -' 
« Il y a eu d'afaordtrois pô^s^ailit cet*' 
«ei]fr^.lcs£rrÂwj:; Us <&i9fii^QU^£^^iVj 
édites Piâff.:.;Les «premiers^ ont ùc^ 
i^iavf pioK. <rd tcBDès qoe^ 1^ ^MCtés: » & 
jib6lokniivâ}tls des QaolèsL,) ittimne 
^Kfi[ ;f^>pp6ç dVmrek Ançien$: Picmt 
iUtYQmil ti?^ Scoi&iis triarà» A*Et- 



pggàè en Irlande', d^ou ils pàflërem:. 
éàns le Nord de la Grande Bretagne,; 
4iic Hôn.a appelle depuis l'Ecoilb v ii 
€iâifed!eiix).:an iiea:qi^aBpar»aitt(' 
on donkiQjt^cçnnèîhâ l^IcUndè^ oà i$l 
aieoientidfimcuDf d^faord.r'jIb oeciiper> 
fcnt 1 pitedpaieipeot cleicôtdiQcqdèflÉi 
tal de l*£cDâè. : Pour ^SiSfSi, Bu^ 
dfiofâ» aàkLxptt d'éd le nom que k$. 
Romains leur donnerait , parce qù'ilà 
fe pdgaoieoc lexorps tn iejriqiiant'tf^ 
Veq nat pisittce dsifer, 'de la^piredd 
divers tammaiix ç : oàmnie>les. Andeos 
le témo^oent: GescpeQpks csîâipcreDi} 
lesxôtc^ Qrientaks'dê V£co(Iè, & f 
vinrent de (Quelque c&drôît de la Ger^- 
manie. Btichanan croît que c'<ét6ièht' 
de^ colonies Gauloifes, qmfiurcntd*au- 
taht f^usj&difimcnt reines par.lc^E^. 
tblSaJa^ J^ifèh fiocbimilreiituà) Içor ian^ 
p^ llfcià ^)enrB:«Qtelfnè^ ; i|iiM^ é* 
umODcdt \à xo&iSià. origiaie ^qafettx. j / ; 
.' BMihMa9 revient eficorê à ror^ine 
det i^ettpks «de la Grande Bretagne , & 
niontrc piar leur Religion &kurLaa* 
gujc qû!ils étaient de la iméme>origme» 
que le&Gauibisv quoi qùfik nefudOSbn: 
pa^ tous .Tenus inutodiatmieotjrM. 
Gaules. Les veftiges .lei/plos aflureti 
dé lajei&toblaDce.dc^IiangoeSi fe tirout 
yent dans les anciens noms desNations, 

H 7 des 
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pas il fiijet» «1 disfieemem > qae le 
nftç de le .Langue, rar^çxemplc , >it 
nijaattrjiiliei)npiiitîfe6 âcinçnmâes Vite 
IcB des Gantes :,i d'E^HugQO^.&dcdfr 
âv|acter)Btet9|pifti ib .temsnbtentl eit- 

fie ttfV/tf y 4fitesdc^ aaoiéiiiBîs Lâi|^iiâ dd: 
até pafs, éitqiil eft tainêmê choftqoo 
l^UemukêtBuKgk: Ceftoc^qûeroh^ 

Ehf9Ê^ jq^iEffà^mm oaUia^y & qttr 
00imnéiicieicni fiait) Iqs iioins;jde^ltK 
fieurs vîntes d^paôy que*FoBranbii>4 
ifiex. r H- on efi jde fnnraBDidd Dmrum\ 
0Q Z>ai^ , qui fifpiiâe de l^aà ^ dans- 
IfahckBoe La^pie des BEctdns. . . 

: PooriwiiSii^^^ ks iDn'iW/f ;& lei^ > 
JNIr«i(»itq ^Q^viiafcntcôiaiteud^Atto^ 

rty «.paai^e di ficnitÊf >parceqde tts^ 

A/V quifU'é]!ehdDit:que les S^a^x^i^iQ^ 
Biâis^ n'tflakht venus datis^HGtutide: 
Bretagne^qa'allc^urd& foù&l^Btfipire. 
RomasFi,: ^fès k4enit/d&\3Q3iEii]Ci^.: 
Jenemfarféieraftfpas à ccsve eonte^ 
tioa , f qsoé :d!)ibbil^ ' ^{ms ont ■renou«-^ 



f. - 



^ , & Mr. SfiUinffl^if foa Rr<dcc^ 
^uc , dans, cç méiSBe^ Ey éché. : il y jn 
eu auffi des EcQ^Sb^ ^; qisj pat^défc^EfÂ^ 

• d^tn^ié aux Savaos dre$ deiaxN^kmSi 

qjoi J'ï îulefcflè»^ . :.: - . j 

l'aidir^ lcsde\iti(0eâkkcsjf)ff/9ft|deiSiiEii 
ckà9aH ont dégi^tW^^ â^s.gcns 4<^ 
yre CxiHiftoim: Il.aèrpU mieux Yal*i 
lu qaUl eût j|ii»^àrU So^datK utl Om^ 
\t^c. à part^ ces forteV^^c^of^ ; , au& 
li bien qiie Iétco3âlie(iirn7ei;t}iiiii'^ 
9».'un fimpk feaKuili de ice que.lo» 
AncifiiBi Ilot difi delaOrtod^ ëott^dc^ 
Outre qu'on: s'y . imerql&'peu* , coto- 
iiie'jei'atdit;»;ilji;y.a pa$ia0èzr.4^fii6^ 
thode , . dans lai Daankre.:dç.tEait!er (fe 
BMckamM^ Su de plus tout çfi im^ 
aoié ftas.À&iriH. àilamtnktoe^'jfitndi 

, - :t '.«..../ . * î .1' ■ 'K)tei 

' *f rayez finlïirè nMlé r ' HI(F6rîcaf ^ci 
tùiùd. tif àncIcrfOïui-èlvgôircfriinaic^ii 
«ceat'Kflraiû^dé It^nd/^' h-TiéfWceM 

i/ rf/»(r Afr« Mackenzic» 
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finis ; ce ^nîMt que l\m lié peut* ré- 
pdièr qn^t^çc peîoe ce qaé Pon a lA, 
ai sVn former- one idée nette, ealo 
téàtàOtatta &» parties. 
: SiM'<iù$tsiém6 lfvt>e «l»ifitnff|rc« fil^ 
^MkientrHifièifeiâ^cdflb; 'EUecoy 
ÉétiÊ Vhittdkt deceût^ bfiât1ldî$ » tdei 

éipWÊ^ m CXXIXXX. attirant Je^ 
fus-Chrift, jafqa'à IVùi M D LXXL 
^dlidfr&^ rtiiOcMi^'de mine o^oP cens 
â&s: Lemol^ftqtt&deiàvdiisAagtoisr 
préteadeitt qn^iorE^sflb^ nefontv^ 
flw d^Irlfliide^^Hfiaifièv pont $^4u^ 
Uk; qa^tn c<»nmttncein€tir'difrefi»- 
qttiéme , ou mètnt' du- fixiéme' fiêcle , 
êr^u^ils rayeiU'qui^aniié Rois^ dé teop 
GatalOfOM, comme fiibûleux » ce qui 
accouniic llffftô^e d^Booffiîde htiii oens^ 
au. J II 4Sà m! qofcmr Uqr kceoc^ 
q«*nft3étoidâ« aii¥)lirâVàtAieliriIrtaaade.: 
- Foutrne'lTy pa^tttbnriper V'Qu^F^mt 
rq^anler^vA l^tl veut, fce^què dit IÛin 
cSaHéùi des treme^neufs. premiers Roijs; 
d^ËcoJflè ,' daûs k L^re IV: comme 
kl? Miles: des anciennes^ tvadttioos. des 
Scdfibis. Si tout n'ed pas vrai , on doit 

^BiDin»loa(irBMçifana^^4\y^m re- 
tra^c^c de j(bn,HiÛoîrq'tpijt eç'qtti aypit 
r^c ,4f wle , :& de rfyî %rQÎripis ,. quj^ 
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le premier Période 4ei'HBftD|red1E> 
coâê , que rcoi peut ;an>eUer7(r«r;vi/ 
fabuleux y oomçie jàdui qui laptddède 
tOi U tems imertain. Ce que Ton -dit 
àvL xtvnsfabukux des Grecs û'eft pas 
tout fable-, .& il faut regarder 4e même 
le coaunençemeot de rhîfioice d'Etiofi 
(è, comme, un mélange de viai i&^de 
faux. Ailffi) Bukhéman n'a^Hl :o(2 axer 
ppdque aucune Chronologie. de>cà 
tems-Ià -; il s'eft oonttfrité) de dire, le 
nombre d'années , . que Ton donnoit à 

chaque Roî. :•',;. 

A la fin de ce Période de tems, ^ 
Hifioriens d'Ecoile 2&iitat queues 
Piétés , unis aux Romaitis ,. ixtcrmi-^* 
fièrent, prefquc entièrement les £co& 
Ibis leurstahciens.voifips, .&ouKfi*ed 
échappa. que ceux, quiûf umèérént 
aiiietirs. Mais au commencement da 
cinquième ficelé , Çàxm l^ushanan^ 
Rrgus IL fctouràa ,dé Danemard- en 
£co/Ie ^ & fut Je lèconi fbttdafaeur'^ 
ce Royaume.: Depuis toètfcmps-ci,^ :I» 
Chronologie elt.un peu .plus, exââe} 
floais ir. s'im faut beaucoup qu'elle lé 
foit t comme elle fauroit dû être, > fur 
tout fur la fin. de THifloire.. U auroit 
fallu mettre l'aùiiéc à la tête de chaque 
page, & par tout où rbifiotre dechâ* 
que année cominencia ; xtiais on n'a?» 
. . î voit 
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wûlt |HUS ditefieioetfeéiadreflè, du tems 
^ BiMc£4»ifr; noD ph» que celle de 
diâmmer famanratton par articles , lè^ 
km ladiifiCf^té dcsebo&s doBt onpar« 
le.; Sf f on pabliok de nouveau cette^ 
Hiftoire ^ il faudroit néceiSàîrement y 
filireices petits aioftemens ; & c'eft ce 
q\ïc '^l'on feroit facOemest , par }e mo^ 
ycrni de quelque aufifc Hifto&« d'EcoA 
fe &ii' AQgloi)c«re(9 parce que les deoi 
peiçiés^. <mi bahkent Tan. au Sud & 
Fatttrfi.aMiNôrd dC; la Grande Breta^ 
sne, (Mttoûjours eu des démêlez eo» 
ftûible.. 

.. CkMiiiinfi Fi^rh St Femtî IL a« 
tùicoitété, le& fonditeurs dttRoyaumt 
tfScoâè, nAtreHifiories croît que l*oii 
peut disraii^ (^cKtmtetblL qui fut 
le LXJXL Roi, lût cooaneaii trcofiéma 
fondateosde ce même Royaume. Soda- 
foncei^f àontBHçkalfumfmtVHiùiùi*' 
•e;à.b<fia*dii V, & au commencôi^ 
ment du Vli Lâare, les Ecoflpis reni 
«Hreilt aux Piâei\ ce qu^ils^leur avcH« 
çnt fait autltfois & exterminèrent en^ 
tifcmnent cette Nation ; quT n'eut dei' 
]Niis .aucuns Rois & qui ne forma au^ 
OUI' ook|>s.. On peut commencer ict^ 
ftTon veutj un iioifiéme Période de 
P{iiftoire£coiflbi&, après le comment 
ccmcoa 4kdX. ûtdïc : . 

/ Le 
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' Le qij'attîéme peut CQirnnniœr ap 
'Kctnc <\tKtmcth III. -qtiitrtf-vlntïérf^ 
Roi d^Ecdflè , qui ieghoit après Ib rhjj- 
lieu du X. ficelé, Squircndit leRoy- 
aume héréditaire; aulîeuqu'flftoitnuf- ■ 
paravant tfleâîf. Jnfqa'i lui après là 
'mort dli Roi , s'^^rt'avottpas■dc ffls, 
qui fût en état de régner ;■ on prendjt 
tclai delafamîIlcRoyaîc, que l'on juç- 
Jcoit le plus capable de le faire. Il fiç 
en forte que l'on chîlngclt cet àiicien 
ttfàge , fous prétcKe de prévenir le» 
■brigues^ &ksguerrcsqu'ilyavoittba> 
Vent entre 1 
Jic. Coter 
hfiiîtc fiti 
idiccc^cm hi 
iqiM n'ftoieni 
"Èucbatian él 
inencement 

toire, avant qtii^decaconterlesmâa^ 
iqije là fucceffidn'liéredîtàirc cadia a 
ï'EcfofTq ; carpout lui ^.11 pféfertt i{ 
ïeaocoùp'ùne^'Pèid^V* 'élçèite; 
comme ttllc duRôi wirologtie & ^ 
3Doge dèVcnifc,. à,nnc?Rbyant)i!'ii4' 
redîtairé:' A confiaccer cette queitiônl. 
djuncmanierefpéculptire, ûnpeutdé- 
iÊèiidcc l'un , ou l'autre parti', & ep 
'montrer les ' avantages ,,' ' àv« 0çi ^ 
mî-femblince. MaiïdànS la'prait- 
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fç^ U£uu avouer Qu'il y. a àvL inea 
dû mal ^ dçs^dcux.cotez. JL'çxemp^ 
^^c la Eôlpgàc 'déchirée aRJoordhai 
çruelleincàt, par une guerre frivilç& é- 
trangCFe I à roccafîôn d'une, éléoioà 
' contcftéç,. fcmblc être une preuve des 
joçonvchicns dcs^ Principauté^ éléâ;î- 
Ves; mais d:a^ autre eôt^V là^çoptiunf 
des Vcnîtîeris^ (Jui clîft^t depuis! p% 
jfii:urs fîecle$ Ie^rai>dges,, fan&iufuuL- 
le ,.\*&.*qùr confbrvcit j/:^r liberté ^ ^ par 
cet(e manière degouvfrnemfinV, ïcmr 
blc en Taire rAppIogîé, , ST yon confi- 
dcre d';3iîjlcurs ies.mallieurs, qui ^mii 
Vent" p^ndauf -les'j^û^ 
çts. i^ , ou fp^s, i^ çagaïuie de ceux- qufi 
foiit' incapat>rcs de 'r^er ; . il fembl^ 
iji^ç l^n a eu 'autaat d^Dç qafîous de foô; 
hiiRér.qjiic les* Royaumes ferlent éfccS- 
iîfs^ que Toû cna eu de vouloir 4u'îls 
ifuJfeat, hére4iitaires,i Là vérité eft que 
lés hommes âbuJËBt.dç; toiit ^ & que 
îcnieîjîciir êlï'^^iK^ changer. pas les 
àtidennes çoûfiimesV lorjs/ju^eUesXbht 
tQÎçra^lês.. » J fc'Hî/loirç de- Êkabauany 
fcoui; peu^AVttçntîôn gue l'on apporte 
a la. lire, iérà|v6îr i'tqut Iç monde lâ 
bonté de, cette. Maxime . . 

' L'excctfençe du gouvêaiegient de 
pavid^ quatré-vîht-onziéme'Roî d'E- 
so0e ) fài]t que ToB peut cojmmenccr 

U0 
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sn peufâu âelàddcèmniehceiiientlcltt' 
XIL ficclc, Gfefl: cdtii -des Roi^ ti^- 
coOè , qtfti âr ^1^ l&'plôs • IbUé , 8; fi^*^- 

&l&AWtegnt v^qxA Sdèaf^tÀs de vini- 
neufam. Oîifi'y'é^foiïrë'^u'ii^cbho^ 
fe à redire, c^cftqîi'iî ruina Ta Couton- 
ne d'Ecoffe ^ en bidiTant des Eg\x9x] 
& des Moiidfter^'&^ëh^^risèant^j^^^ 
BOQvisatucEirèstftil^ , <â'^iS illcfenaa <le< 
grans^tiév^ts;.'' '-"^ ' /' r- '.•'-'•'^'i - .^' '••{ 
: Oh pci«it ^ronfîttîbttcéi* ua fixîAnéftf-f 
riode ide rHlfloîro?d*Ecoflë aux qtie*' 
relies. de>^>#«i BaHleul & ie Robert' 
Brujfcy pour fucceïder àlaCoarpiine^ 
lur la fin dû trei^iOne iiede. Bncha^ 
nan^cortmsxict • à «faire Itop htdbiVè ai| 
Viil; I/ivte, & roti p^t-dîre tjtîèdé^ 
pàis^cctenAok jtitqtiîàlà fin ; l'Hirtôî*^ 
ré tfEcofle.contîéfit: autarit d'évene-^ 
liiens ren)arquable&, qa^àuéiiiie autre 
Hiitoire de quelque Royaume que ce 
foit, «depuis ce tems là, à proportîoa 
des forces des Ecdflbîs. C'eftècePé* 
node quHt âmdtoir comrAencel^^à'lîrc' 
Buebofian^ &.aprèi «voii^ tdlès^VeJté 
derniers livres^ oti fteizisUtqttâMtpaS' 
. '.) de 



^ BIMuIOTHEQÏJE ^ 

€t>u{| {^as.aix3|4«$^p^sa(Iùre%, pour) 
^jcxiiSç l-HjftqiFCidqmiS: cp tcms-là > il. 
cî|J)pa^cottp'plB^^<Wci^!jS^jt.€InplQyc. 
totttfait', .goï^ p9«tf»«iOfS&càii*l&ahî-} 

.^ifl^t , '. & il . n'ï ^jiof, oqa plus de 
lléceflake, ppûi: cotepdr^ HMiiie^ qui. 
ait été omis. ^ ï^e fiile eo cft.beaa & 
fpx. Vl^fko^k^ p^fÇiU par tout dire 
^ ly^t^ . f)ita9t j^u'^cUç }m Âité. coa:^. 

ment ; psurce qVil a de$ priodpea de, 
Eçljtiiïicviiflc: de Mfinie , qui (ont 

dfoi^ & im|D\;iablç;5<. Il blâ|n$ hardi- 
^[lerit cèqui cil blèmable ^ comme: il 
Ipuë ce qui mérite, dç laloijançe. Oa 
Yoit.Wçn par tout qu'il eftimojtlabra- 
vpuçe de$ Ecc^Çh$ , Iç apuépris qu^ils 
^ipUnt doja mort;^ Jeur, confiance i 
ibuffnr }cs fatîgvies de jla gwnrc ♦ :& le 
peu dc.goÛ^qu*ilSfiyjOîent pow ks:dé- 
liqes de la vie ; mais il blâme auffi 
iMcaucoup leur bumçur farouche & cru- 
elle , les brigandages perpétuels , qui 
ibli^iibient au milieu de la paix., & les 
bFOjaXllfries.fans^.fia.de laNobleflè, 
^iye^tre^jQOil ^ fei&ûlifcvûit tcès-fii- 



- -Oii ïic pcurp»el^ïïc dcnr tràiiT>er ft 
redire , dans r^Hiftofi^ 4e Bmekamàj 
^de ce que ^bn p^n tq^vfndre 4ânl 
prefqueteutes ce]k» detAncfens. V$i 
«xethpîe /comme jefiai'déja dît , il 
ii*eft pà9 afièz' eifa&^sms lé foin àt 
.marquer le tems^iAW|U^l'c)iâqueclio* 
fè m fÉmvét; flfiT fliei ftiirenc même 
le jout-«[ le mois i fti^^imdttfc l*aii» 
fiée; t)u^ Ton ne peut avoir I qu'en rèi^ 
tournant 1 beaucoup en. arrière « & 
ouelquefois mAnfti en cenjeâurànt. Il 
fimble aufll qu'il $'e(t^liflë en céc^ 
4lei Ifoôtês . ' ^U^*r né faiit fàs attiHbueft 
JtBuchémak A la 6» dû Livre XI VJ 
H eft dit que Marie Û'EcoÏTq étoit née^ 
^nq jours ' avant hi Diàrt do fon pere^ 
Si au commencetnem dà XV. lîivre^ 
îl y a huit jours , & dans la fuite Jî^r- 
j^urs. Il n*eft pas poffible que Bucha^, 
nan ait part i cette faute. ^ 

- Une autre eholc , qu'on peut re- 
prendre dans fon Hiftoîre , c'eft qu'il: 
ne dit nttllepart, d'où il Ta tirée; au» 
Ifcu qu'il auroit dû marquer , avec cx- 
jiâitude, les ades & ks monumens, 
dont il s'étoit fervî. Car enfin on n'ctt 
obligé de croire pcrfonne , fiir Éi pa*^ 
fDle, que dans de& farts d0nt it eft lu? 
même témoin ; m£s daàë-dês chofes^ 
qui fc IbÉi [Hi^iivant nous , oa danir 
i .- »ôtrc 
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tàttc >ab(tQce 4 îîI fàm \ utbcgSnteOïMt 

Ïue nonf 0oidJBùtiSi éc$ .pi:ettvés4 
fo jje^ ce que l^n aditM^oifos , dans 
le I. ToAit 4u Pdfxk^ifiéfmt 4 où Ton 
^rp^é dç! la: Itianieic d'écrire; J'HiA 
(pke.:. Xt*iif9geld<$ aaciims jiîftéri€;a$i 

i PtMfÊtt^ VMmkttàm de rA^tlquî- 
ti' J*ii-t-cHc pofté à raçQPter de^ pro-? 
diges ; tel qu'eft ecltti qu'il rapppite 
a<^ Liiy. XifiK p, 4.61. où il di( qae Ja^ 

Îkery* étant à Vépr» ; comme il al- 
)k .coQtre les Aoglois , unpft'iïanvé-. 
Qçrable ^ îi^biUi^ <fe bleii A^ceim d'iiQ' 
Ûttgç, 5^t^luî^ire, ,»qù'U étoît en- 
^ voyé à hn% pour l'avertir qu'il n'al'^. 
^ tôt pas , où il avpjt téfolu ; que «'îL 
,> mépcitbif fon avertiflèmcnt, ni lui^ 
,> ni ceu?[ qui l'accompagnaient ne s'en 
^.troiiveroicnt bien; qu'outre cela « il 
,, avoit ordre .de l'avertir , de s'abfte* 
ff fifr.de-lafaqEiiliarité & du cornmer<« 
,{ ce de^ femmes ) d^ de ne point fui. 
y, yfç leur.confeil ; ,quc s'il le faifoît, 
,, il n'en retircroit que de la honte & 
du dommage. ,9 Cet homme ayant 
dit cela , fe mêla dans la foule , fans 
qu'on y prit garde , & ne fut plus re« 
vu. BmcJ^oiaM dit avc^'r.oui dire cettÇr 
^idoire ;i i|a,témcMn iifri^prpchable y 
tu'il ooinine. 1II racQntç^^uffi; <iaêl- 

C;. * 5UCS 
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ques prodiges , qui concerndent la 
mort du Père du Roi Jaques VL ai» 
Liv. XVIII. p. 644. 

Buchémam jnaet encore de belles ha« 
tangues ^ dans la boachc des Grands 
d'Ëcoflè, & direâes » & indireâes^ i 
la mode des Anciens. Mais la plus 
belle qui foit dans tout l'Ouvrage , eft 
celle de Jaeptes Kmned , Archevêque 
de S. André, dans une afièmblée, qui 
fe fit en MCCCCLX. après la mort 
de Jaques II. où U s'agilfoit de ûvoir 
fi Ton ièroit laReine. Kégente , pen- 
dant la minorité de Jaques ill. L'Ar- 
chevêque s^oppofe à cela de toutes fes 
forces ^ & s'exprime avec tant de fi- 
neflc & tant d'art , que Ton voit bien 
que Buchanan y avoit mis toute fa 
Rhétorique. Une partie de fes raifons 
prouve non feulement, qu'il étoit ha- 
sardeux de confier à la Reine la tutel- 
le de fon fils ^ mais que le gouverne- 
ment des femmes eft dangereux. Je ne 
fai fi Buchanan n'avoit pas quelque 
deflcin , de faire allufion à Ion propre 
tems, auquel la même queftion avoit 
été agitée ; pendant la minorité de la 
Reine MarU^ àç, au tems auquel cette 
Princefle avoit mal gouverné TEcoife. 
Au moins il y a beaucoup de choies, 
que Ton peut rapporter à ce tems - là. 

Tome Vlll I On 
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On y trouve aas remarque particulière 
tirée de Tandeniie Languit Ècoilbifè , 
pour prouver que les&mmes, n*yd<M- 
vent point avoir de part au gouverne- 
ment. L'Archevêque après atoir dît 
que Kennetb IH. avoît &it une Loi ^ 
par laquelle le Parlement devok don* 
ncr un Tuteur au Roi pupîUç , lors 
qu'il y en aurott un , continue ainfi : 
^, Quoi qu'on faflè Kennetb Tauteur 
„ de cette Loi, il me (èmbleî qu'il ne 
,, Ta pas tant établie le prehiîer, ^u'il 
^, a confirmé l'ancienne cbâtume des 
^y.EcôfTois, pafv.un nouvel établiflè- 
„ nfient; car 110$ frédecelTeurS étalent 
,) fi éloigner de charger les femrt^es 
^ du foin des affaires publiques , que 
„ fi vous examiner tous les noms des 
^ choies , qui font eh uiàge parmi 
„ nous t vous n'en trouverez point , 
„ qui marque l'empire d'une femme ; 
„ car pourquoi auroient-ilsimpofô un 
,, nom à une choie , dont ils ne coiinoif» 
„ foient point l'ufagc, & qu'ils ne cro- 
„ yoient pas devjoir jamais être éta-^ 
,, blie, à l'avenir? Celles que les au- 
,, très peuples appellent chacun dans 
„ fon langage Reines^ tvqvs Icsappel- 
^ Ions les femmes des Rois , & elles 
^ n'ont aucun nom , qui marque une 
dignité plis relevée. ,> Hice lex etfi 

ai 
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aiKennethumj velutéwâtorém ^refera* 
tur ; mihi t^meti nm tàm frimùs eum 
tuliffe liJIitur , quàm vetnftam SctOê^ 
rum coHfitèfudînem^ navâfanâione ^ con^ 
firmaffe' Majores enim noftri adeo e^ 
rofft à cura puklica mulieribus mam^ 
danda aliem^ ut^ fi omniarerumvoca» 
bulaexcif^as ^ ne mulsehris auidemim^ 
périt nomen apud eosy inventas ; qftùr'^ 



fum emm r et nomen impofutjjent , eu» 
jus ipji nullum penitus ufumhakuijfent ^ 
nec in poflerum ullum fore fperahant \ 
Quas enim REGINAS alii , fuo quif- 

Îue fermant , nos REGUM UXO- 
LES aptellamuf^ nec altioris faftigit 
non&n ullum in iis agnofcimus. Le lan* 
gage avoit (ans doute changé, dutems' 
de Buchanan , au moins parmi ceux 
qui parloîent Anglois ; & l on changea 
même , avec raifon , de fentîmcnt. 
EUfabethy Reînc d'Angleterre, fit tant 
d'honneur à (on (exe , fur le trône ; 
que le difciple de Buchanan^ qui fuc- 
ceda à cette Reine, ne fit que lui (èr« 
vîr de luftre. On voit encore aujpur- 
dhui une Reine , dans H même Ile ^ 
dont le Règne ne (èra pas moins II- 
luftre, dans THiftoire , que ceux dei 
plus grands Rois des (iecles pailèz. 

On trouvera encore des difcoursdi- 
reâsy & indireâs dans le xix Livre , oti 

I 2 Ton 
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Ton voit la fi^otiation du Comte de 
Miirrai en Angleterre ; mais comme 
Bucb^mim^y étoit préicnt, on ne peut 
pas y trouver, à redire, parce qu'il pou- 
¥oit fâvoir ce qui $*étoit dit , en cette 
.occafion^ au lieu que les difcour^ 
qu'un Hifiorien fait tenir , comme il 
lui plait, à ceux qui font morts depuis 
pluiieurs fieclcs, refTentent trop le Ko* 
man. 

Il y a deux pièces originales fur la 
fin de cette Hiftoire , qui méritent d'ê- 
tre lues. L'uoQ eft TinAruâion , que 
Marie ^Ecojfe donna à fon Ambaflà- 
deur, qui alla enprance, pour excu* 
ièr fon mariage jivec le Comte de Both- 
VJel. Elle elt dans le Liv. xvui. p. 65*3. 
Il paroît qu'elle t été traduite fur le 
François , A que l'Hiftorien n'y a chan- 
gé , que le -moins qu'il a été poilible^ 
pour n'être pas tout à ùAt barbare. Il 
ne & peut rien de plus artificieux , que 
cette inflruâion. L'autre pièce cft 
dans le Livre xx. p. 7x8. & fiiiv. C'cft 
k compte que Mortoun rendit de (on 
Ambaflàde m, Ai^leterre «en MD 
LXXL Ceft une très-belle Apologie 
ide la conduite des Ecoflbis^ & l'on 
voit encore par là , auffi bien que par 
le Voya^, que le Comte deMurrai a- 
tvoît fait auparavant en Angleterre ^ 

pour 
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pour le même fujet , QxCEUfaieth af** 
feâa de faire redire plofîeurs fois auit 
Ecoflbis , & en préftnce de <]uaQtité 
de perfbnnes , tout le mal qu'ils là- 
voient de Marie , qu'elle tenoit alors 
en priibn , en feignant de n-'^tre pas 
fàtisfaite d'eux, il c(l facile de voir, 
qu'elle le taifbit à deflèin , pour diSa^ 
mer entièrement cette Princcilè , & 
empêdier que les Princes , qui la^ fa-r 
veriibîent , n'en cuilènt plus pitié & 
qu'ils n'intercedaflènt trop fortement 
pour la liberté, qu'elle ne lui vouloic 
pas rendre. En feignant de grondée 
les Ecoflbis , elle les &vori(bit autant 
qu'elle pouvoit;, en leur donnant lieU' 
de ie défendre , en tant de manières. Js 
m'étonne comment Camden ne s'en' 
eA pas. apperçu, ou, s'il y a pris gar- 
de , comment il ne l'a pas dit, au 
moins en pafl^t. 

Cet Hidorien fait mention , fur Tan- 
née M D LXXIII. d'un livre fatirique 
àtBHchanan^ miiVixXéChainaleon^ où 
il difTamoit LiSngton^ dont on a paro- 
le ci -devant. Je ne &i fi ce livre a 
jamais été imprimé. 

Pour ônîr cet article, je ne mettrai 
plus que les jugemens , que quelques 
grande hommes ont faits. fur l'Hinoire 
de Buchanan» Le premier fera celui 

I j du 
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du Roi JaptesVL dans le livre f qu'il 
a intitulé le Dom Royal. Dans Ten- 
était j où il traite de lakâoredeTHi- 
ûoire, il dit à fon Fils: ,, Vous lirez 
^ THidoire, mais non pâs les libelles 
jy diffiOiatoires de Bstcbana» & de 
,, Kfto^; & fi quelcun les garde, juf- 
„ qu'à vôtre tems, qu'il fente les pei- 
,, nés de mes Lois ; car en ceci (eu- 
), lement je ne vous empêche pas d'£- 
^ tre Pytagoricien , & de croire <^e 
„ les âmes fédftieurcs de ces Auteurs* 
„ là ont paûe en ceui , qui gardent 
„ leurs livres, ouquifoûtfennentleon 
Ântimens. ^ Hiftoriam leges^ mwil" 
hs BuCHANAMi b' Knoxi libcUos fo* 
mofos « gmoi qui in tn<it rffM€ tf^f^vm 

OéffèrvarUj fentiat ille Legum meârtim 
fœnas. Etenim una bac tn re nvm Jif- 
Jkade9y quin Pytbagarens fias l^ fiai» 
tiofas borum Scriptorum animas in ilbs 
eredas tranjire^ qui borum libres recoM-- 
dunt , vel opiniones defeniunt. I^es 
Bucbaffofts oc les Knox k feroient é» 
trangement multipliez , après leur 
mort , & en Angleterre & de deçà la 
mer; fi tous ceux qui ont leurs livres, 
& qui font dans leurs fentimens, tou«. 
chant le Gouvernement , dévoient paP 
ter pour des Bucbanans & des Knox. 

On 
t JJb. II. f. So. Ed. Fra9C0f. in /«/. 
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Oh peut même dire , jans^ raillerie , 
qu'il auroit bien été à Ibuhaiterpour 
le Rx)i Jaquei VI. qu'S eût profité des 
leçons de fon Maître. II n'auroitpas 
eu de fi fâcheux démêlez avec fes Pat^ 
lements , & fi fon Fils eût bien lu les 
Ouvrages de Buchanan , & fîSt entré 
dans ie% fentimens ; il n'auroit pas laif* 
té fa têce , far un Echaffaut. Peutêtrc 
inême que fon Fetk Fils » qui portoît 
fbn nom> élevé dànfs ces mêmes idées, 
feroit mort tranquinémcnt fur le trô«- 
nc. •S*as avoffent été tous pcrfuadez 
qu'ils étoient les proteéteufis , & non les 
maîtres des Lois de leur Royaume , 
ils auroient fans doute pafTé plus beu- 
reofement leur vie. Si. dans les Etats 
monarchiques , les Prînlces étoîent Ré- 
pubîîçâiiis ; leurs Sujets dcvicndroîcnt 
tous Royalîftes , à câufc de la con- 
fiance qu'ils auroient dans leurs Rois. 
Jamais les Princes n'ont plus d'autori- 
té , que lors qu'ils croyent , & qu'ils 
témoignent dMtrc convaincus de n'a- 
voir pas droit de l'augmenter à l'îhfi- 
nî ; & jamais les peuples n'obeïflçnt 
mieux , que lors quMls font perfuadex 
de la modération de leurs Prîhces. Le 
Roi Jaques VI. auroît donc fait bien 
plus prudemment de confeiller, àfoa 
Fils la lefture de Buvhapdn , & d'en- 

I 4 trcr 
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^rcr loi mltùc, d^s de femblable) 
idées. • 

Mr. de7%oM fur Tan 15*82* après 
avoir dit t^ue Bucboffom avoit écrit en 
fa vicilleflc l'Hiftoirc d'Eooûfc, conti- 
sue ainfi : ,^ Il Ta écrite ayec tant de 
yp pureté,, de prudence & de pénétra-* 
^ tion (quoi qju'en. quelques endroits ^ 
^ il ibit trop véhément contre la di* 
^y goité Royale v ^ caiuft de la liberté 
^ naturelle de fiii;iation ) quecet^On- 
^ vrage reflènt non unhonme, qui 
fy avoit vécu dans, la poudre;dc l'Eco^ 
,» le^ mais un homme qui aèroit paf- 
,,, fë tome (à vie dans réclac , &dans 
^ le maniement des affaires publiques^ 
^ Il avoit Te/prit fi heureux & Tame 
31 fi grande ^ qa!il éloigna de loi ions- 
9, les empéchea^ns d'une fortune ba(^ 
„ fc & obfcure ^ & que cela/ne Tem- 
,, pécha pas d'écrire , & déjuger 9 avec 
,, prudence 9 des plus grandes choies. 
Eam tofttd furit^aey frudenùâ^ acu^ 
mnefiripfit (^quamixts imerdum liiêr^^ 
tate Genti itmatâ^ eontra rfgiuntfafti^ 
gium acerhtor) ut ca^feriptio mn homi^ 
nem in pulvere Utteramverfiiium^ fe4 
in. média hominum luce in traâand'ts y 
BjcifubUcég negotiis exercitatftm redo* 
Uat* Adeè i^genii félicitas i^ ammi 

tnagnitudo omma. objcur^e ist humilisi 

for-- 
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fortune impedimema ok'ûoremovfrantj^ 
Ht propterea non minus reéiè de maxi" 
mi^ i^hns judicare ^ fcribere pruden-: 
terpojfet. On ne peut rien dire dç 
plus av^nta^ttx pour Buchanan- 

Mais écoutons txaS^Mx.B^rnet E- 
véque de Saiisbury , qui étant de \i 
même nation que cet Hîftorien , & ayant 
étudié à fonds THiftôire de fon païs, 
auffi bien que celle d'Angleterre , ed 
yhomme du monde le plus capable de 
juger d'un Hîftorien tel que B«^rA^^j». 
Voici donc , . comment il en parle , 
dans (on. Hifioire de la Réformation 
d'Angleterre , fur- l'an MDXLI. ^ Il 
^i quitta enfuite le Royaume & vécut 
„,.vint ans en exil , dans lespa'û é- 
„ trai^ers , où il fut contraint d'ctre 
yy Maître d'Ecole , pour fubfifter,. 
„ Mais ce bas emploi ne lui fi( riea 
,) perdre de la grandeur de foa ame^ 
„ .On découvre 4an$ fes Ecrits toute 
„ la beauté , & toutes les grâces de 
9, l'ancienne langue des Romains. On 
„ y remarque de plus une élévation" 
„ de pénie , & une vivacité d'imagî- 
,y nation, qui furpaflent de beaucoup-' 
„ tout ce qui fe trouve dans les Au- 
„ teurs Italiens , que le dernier ikcle 
„ vit (i ardents ànrétablir la pureté de 
y^ QctteXangue. Ils nlmitoient Cicc- 

ïf rr^oni 
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,, ron , qtte forblement , mais le ftîle 
,, de Bucbanam eft mile, naturel, & 
,, outre cela accompagné de réflexions 
9, (i iudicieufès , fur toutes chofès ; 
„ que ce n*eft pas ftns railbn , qu'on \cr 
„ regarde comme le meilleur , & le 
„ plus illuftre de nos Ecrivains Mo- » 
9, dernes« 

Après aTOir lu ces jugemens avan^ 
tageuz des deux plus grands Hifto- 
fiens , de ces derniers tems , & celui 
de Mehilj que j'ai rapporté fi devant ; 
on iè fondera peu des cak>mnies , 

Îue quelques Auteurs Catholiques 
Lomains ont publiées contre la per* 
fbnne de Buchanan. Elles (è trou- 
vent même réfutées par les faits, que 
Ton a rapportei ci-defTus, & elles 
n'ont été inventées que pour empé^ 
thtt , qu'on ne lût fon Hifioire, & 
pour diiTamer un homme , dont les 
Ecrits pouvôient être nnifible "aa 
Parti. 
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• * » . , • , 

A R T I CLE IV, 

ATLAS ANtIQU US sàcer, 

. EfçUfiaJiicfis i:f, Bxûfa^usji, inqu^t 

, cejium Patr'tdrciûdium\^ là Epifco'^ 

faliuni limites , Orhifque univerfus 

antianus ^ proHt erat ^lim excuhus 

fcf aivifus y çculisfubjiciHntMr ; coh 

. leâus ex tabulis Gef^raphicis Ni- 

. colai Sanibnis, ejus nliorum, ali^ 

. . ritinque xeUbrinm Geographorum. 

Taéftiar ùrdine cùUocavh W emenda^ 

; vit JÔANNÊS CJÙERiCUS- 

Amftclodami apud Pet., Mortier , 
. il9S^ in fol.. 

JE oe pendis p^i^ à me mêler de 
corriger des C^tes de Géographie, 
lors quç le Libraire , qai a fait imprir 
mer ce recucuil.me vint iroir fur la fia 
Àt Tanoéje faijf^e , pour me prier dé 
ranger ces Cartes & d*y fjiîre uncPrér 
face. Je ix\i furptis de voir que tout 
idtoit grave , à un petit nombre près 
de Cartes ^ comme celles qui concer- 
nent ritahe & la Grèce , qui ne Té- 
toient pas encore. Quoi que je n'euf- 
fe pas grande idée de la fcience de Mrs. 
Sakfon^ & di;$ gtiavcurs de Paris , en 

I 6 ma- 
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matière de Géographie andenne , je- 
me réjouïfibii ni&nmoins. devoir un 
aOTet beaa Recueuil , dans la penifée 
quMls auroient aa moins copié avec- 
cxafiStudc, ce ftue l^iî^voît. de meil- 
leur for ce fujct; Je promis donc d'y 
ftîre une Préfece, après que jclcsmi- 
rois un peu confiderées. 

11 arriva par hatard que je me mts, 
à examiner les Cartes qui ibn^ icr la 
8 j & la 87. & qui contiennent Tcx- 
pedition des dix mille Grecs , qui Re- 
coururent Cyrus, côntre^fonf^eAr^ 
taxcrxc , & celles d'Aldbràtdc. Je fus 
d'abord effraya du nombre étonqant 
de fautes , que j^y rencontrai & de la 
Latinité, que l'on y voyoit;- qui étoit 
de quelcun , qui ne favoit pas même 
H Syntaxe. En les' examinant de plas 
près-, je m'âpperçu» qu'elles avoîcnt 
-étééites^ fofila-traduâien'Ffaiîçoife 
de Kicolâs-Perrot d*jÙla»eoun, de la 
Retraite deS dix milles , & fur la vie 
d'Alcibiade , traduite p^t-Ja^fies Ài^iot , 
& cela par- quelcun qu* ne faToîtfreP- 
que pas le Latin. Les noms Grecs 
propres y étoient prelque par tout é- 
crits à la Françoife , comme s'il étoît 
permis d^n changer l'orthographe*, 
aulG bien que celle des- autres mots-, 
ftloinlamode. "IJeS'â^itlitîensétoiêtk 

^ ' à tous. 
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à tons ixMDmefls omifo$^au,cûttlmence- 
meot v& su milieu des mots, & Ton^ 
7^ avoit perpétuellement confondu les 
JEy OE & E,. les ¥ & les I, lesS & 
Z ; comme ' fi c'étoit tout un , de queK 
le manière que l*oa écrivît les mots , 
où : ces lettres fe trouvent , parce qu'on' 
ks prononce de m&ne en FrançoiSr 
{'daminai cncooe diverfès autres Car* 
tes , où je trouvai ces* mêmes fautes, 
quoi qu'elles ne fuilènt pas enfigrand 
nombre, que dans ces denx*là, apro« 
portkn.d^^noms , qu'il j' avoir. Je 
conclus de» là qu'avant qde de don*» 
nor.au Public ces Cartes , il lesfhlloit 
toutes revoir , & corriger , au moins 
autant qu'il feroit poffîble , dans des 
Cartes qui étoient déja^ gravées. Jo 
l'ai ùiit avec autant dt ùAn , que j'ai 
^ù parmi d'autres occupations , & je 
puis aflurer que j'y ai ôté plus de deux 
mille iàutes ;- foit à l'égard des noms 
mal écrits , foit. à- Vég^é de la (itua- 
tion des lieuK.;-car pour le fonds des 
Cartes , il n'étoit. pas pofiible de. le 
changer , & ç'auroit été plutôt fail 
d'en faire de toutes noavelles. A- 
près cela , j'ai crû qu'elles pou* 
iioieut paroitré ici , fans que le Li* 
braire y perdît i puis qu'elles s'é-^ 
toieut bien vendues à. Paris y aiiee 

L 7 ua^ 
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«Q i>eauooup plus: grand. nombre àc 
&iite$. 

Il eft néanmoins très-difficile , oa 
même prefque împoffible de corriger , 
avec btjderniere esaâicade j des Car- 
tes comoK celle<i| p(Mir)diverIès rat- 
ions f qu'il' ne fera pas mal de dire ici « 
quoi qu'on les sût déjà, touchées dans 
te Préfiice. Premièrement ,.à l!égard 
des Cartes de la Terre Sainte , il y de- 
meure nécefiàirement diverfèschofes, 
que l'on peut traiter à la rigueur de 
rauteSf & qu'on ne doit pourtant pas 
changer. ^C'ed qu'elles, ont été fai- 
tes lur la Vulgate ^ & fur . la verfion 
de S. Jérôme du Livre ^^ lotis HcÉfrdi^ 
as , Â. que ces veriionè font pleines 
de mots mal orthographier , fi on les 
compare arec l'original Hébreu. Je 
n'entends pas parler de la manière de 
ponâiicr les mots Hebceux^ferente 
de cdle de nos Bibles i maisides miiu* 
vaifes manières d'exprimer les confo- 
nés mêmes ^ en caraâeres Lattns« Quel* 
quefois S. Jérôme a ftdvl les Septante, 
& quelquefois il change les noms à fa 
manière , ou , fi l'on veut , ils ont 
été changez mal à propos ^ par ceux 
qui ont copié fa Verfion. On eu 
trouvera un tiffei grand nombre d'e* 
xemples y daas les Notes que j'ai hU 

tes. 
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tes , far Tlndice de la Géograj^îe Sa* 
crée de Sanfen imprimée chez Halma^ 
en M Dec III. A parler à la rigueur 
ce font là des fautes , & Ton auroit bica 
f2it de les réformer dans la Vulgate ^ 
mais comme on ne Ta pas fait, &gue 
ces Cartes doivent fervir autant à ceux , 
qui lifent la Vulgate , qtfauî autres , 
on y a laîlfê ces manières d'écrire ^ 
quoi que vicieufes , fi ou les compare 
à l'Hébreu. 

Secondement, dans les autres Cartes, • 
tant de la Géographie Ecclefiafiique 
que de la Profane , mais fur tout dans 
les fécondes, il y a beaucoup de noms 
tirc2 AtVltineraired^Antoniny comme 
on le nomme , des Tables Peutinge' 
viennes , & de la vcrfion Latine de 
Ptohmée , qui , comme Ton iâit ^- eft 
pleine de fautes & s'éloigne fouvem 
beaucoup du Grec ; fans qu'on en fâ* 
che la raifon. Bien des noms y font 
auffi écrits d'une manière, qmefltrès^ 
fufpcâe. Mais on n'a pas dû les chan- 
ger , à caufe de l'autorité de ceux qui 
ont fait les trois Ouvrages , dont on 
vient de parler. Quoi que ces noms 
femWent fautifs , il peut être arrivé 1 
qu'on les aie ainfi écrits & prononcez, 
du tcms de ces Auteurs ; car on fait 
que les noms propres des lieux, conv 

me 
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me ceux des hommes, changent avec 
les-Laaeues d'une. éttangc manière.- 

Troînémementy Mis. Sanfon & les» 
autces' Géographes ou Graveurs , qui 
ODt*fmr ces Cartes , ont fisurcnt mê- 
lé Tancien & le moderne enlèmble j 
fur tout <kns les Cartes de la Grèce ;. 
de forte que l'on trouve des noms des 
derniers tems , mêlez avec ceux des 
plus aïKiens. On ne doit pas^prendie 
ces nouveaux noms pour des fautes^ 
& il n'eft pas toujours iàcile de les dé- 
couvrir, par tout où il y en a; à moins 
qu*OD' ne fût de quel Géographe , oa 
de quel voyageur T Auteur de la Carte 
s'ed fèrvi. On a donc mieux aim6 
laiflèr leschofes, comme elles étoient, 
que de hazarder^ de faire des fautes ^ 
en corrigeant ce quîpoûvoit étrèdca'* 
teux4 Mais au relte , on en a ôté ut» 
nombre furprenant de manifeftes. 
: En quatrième lieu, comme ces Cats 
tes ne font pas d'un fcul &méme Au»* 
teur , mais qu'il y en a de Mrs. Soht 
/îwr , de Philippe, de la Rue^ de Pierre 
D0ival^.& d'autres , & qu'il y a dans 
la Géographie , comme dans les autres 
Sciences, des chofcs doutevifes & fur 
lefquellcs les Savans ne font pas 
d'accord entre eux, on. a laiffé à chah- 
cua fon fqitimexit , fans, le changer. 

Pat. 
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Par exemple Adrichomius a fait une 
Carte de la Terre Sainte , qui ne s'ac- 
corde m avec celle.de Sanf^n^ ni avec 
celle de B<9ffrerius ;. & on ne Ta pas 
dû changer, an goât des autres. 

On a crû devoir avertir le Public dé- 
cela y. afin que quelque Critique mal- 
habile ne chicane pas mal à propos 
le préfent, que le Libraire fait à la Ré- 
publique des Lettres. Il a choifi lui 
même les Cactes y qu'il a vu que ^ot^ 
deiDandoit ;. il n'a pas ^i(rgné la. dé- 
penfe , pour lés faire bien graver ; & 
on les a corrigées , autant qu'il étoit 
poiGble. On peut dite q,u*on n'avoit 
pas encore , vu un ii grand Recueuil 
de Cartes anciennes , qu'il y en a ici ;, 
&{i ceux qui lifcntrÂntiq\iité, &qut 
ont nécc;flairement befoîn d'un fcm- 
blable Recueuil, n'y trouvent pas tout! 
ce qu'ils voudroient , il ne faut pas. 
s'en. prendre au Libraire , mais aux 
ùifeurs de Cartes. On doit lui être 
obligé d'avoir fait le meilleur choix ^ 
qu'il a pu , fur ce qu'il voyoît qu'onr 
lui demandoît ; & de n'avoir pas é- 
pargfié la dépenfe , pour la gravure. 

rour faire une Géographie ancienne 
auffi complettc & auffi exaâe , qu'il 
ell poffihle , il faudroit faire plus de 
dépenfe , que n'en peut faire un Patr 

tîcu- 
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dculier. Il faadroit I. avoir plufieors 
pcrfonne$ habiles , qui ne s'appHca(^ 
&nt qu^àcela, pendant quelque tetns, 
k dont les unes rcviâènt le travail des 
autres ^ en forte qu'elles s*cntrecom- 
municailënt leurs lumières : a. avoir 
de bons plans des lieux , où les longi- 
tudes & les latitudes fuiTent bienpri(ès, 
& où Ton ne marquât que les mers, 
les terres, les montagnes, les rivières 
& les autres choies , qui ne changent 
que peu ott point: 3. avoir devant les 
yeux tout ce qu'il y a de Géographes 
anciens, qui ont parlé d'un païs , ôc 
placer les provinces , & les villes , 
grandes èc petites , où elles doivent é- 
ire , félon le conlbntement de ces Géo- 

graphes; ou s*îls ne s'accordent pas , 
xhùtjuer les differens lieux , où ils les 
placent , en mettant , félon Strabon \ 
îclon Ptolom/e ,* ou félon un autre : 
4. lire avec 'foin les andensHiftoriens, 
qui nous reftcnt , pour en tirer les 
noms, que l'on netrouveroitpasdans 
le^ Géographes , &ies placer far la 
Carte , félon les coiijeâures les plus 
probables , quand on ne pourroit pas 
ctre parfaitement afTuré de leur fitua- 
tion ; ou les mettre à part , comme 
Abraham Ortelius le faîfoit ordinaire- 
«ncnt. Si Ton ^ouloit enfuite faire 

des 
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des Tables plus modernes des Ikux , 
qui ont été le théâtre des grandes ac- 
tions & des révolutions confiderables^ 
qui font arrivées autrefois , cQmmede 
la Grèce , de l'Afie & de TAfriquc , 
on en pourroit faire ; mais Je ne vou*- 
drois pas m£ler de trop difierents âges 
enfemble. Cela caufe une trop gran- 
de confbiion. de noms , qui n'ont point 
de rapport entre eux ; & les divifions 
^es Provinces ^ auiïï bien que leurs 
Doms, ayant beauootip changé, il faut 
jiéceûàireinent que tout ibit brouillé, 
Il Ton ne fait de différentes Cartes. 

Ce feroît-là un trav«I dignedeMrs. 
<]e r Académie des Sciences f &decel* 
^ ides ScUes-Xicttres de ?mh tf^ 

Mathématiciens & ceux qui entendeni 
la partie Mathématique de la Géogra* 
fhit , f ourroient travailler aux phns 
des païs ; & ceux qui ont lu TAntî- 
^uité , & qui entendent la Géographie 
locale, s'il faut aînfi parler , y ajoû- 
teroîent les noms des Provinces & des 
lieux. Ces Meflîeurs rendroîent par 
H plus de feiyice au Public , que pat 
une infinité de chofes , qui les occu- 
pent , & dont la fpéculatîon eft Ibu- 
vent beaucoup plus confiderable , que 
la pratique & Tutilité. Ils ont déjà 
corrigé en partie la Géographie de la 

Fran- 
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Fwnee , & s'ils veulent s'en donner 
Il peine , ils ponixont réuffir égaler 
ancnt bien fur le rcftc. Mr. VAhbé 
Bfgnm^ qui eft à leur tétc, e(l fî zélé 
pour l^vancement des Sciences , il a 
unt d'élévation d'efprir , & des vues 
fi étendues, que Pon peut tout elpcrer 
de fa direâîon. Si jamais ces Meflieur^ 
entroient dans un deâètn , commece* 
lui'Ià , il fe trouveroit des gens ailleurs , 
qui tâdieroiem de les aider de toutes 
leurs lumières; ftpeutétre qu'elles ftr- 
viroient de quelque chc^ à en rendre 
l'exécution plus parfaite. Je connoi»^ 
quelcun , qui le feroit avec beaucoup 
de plaifir & d*empreflèment. 

Pour revenir à nôtre jltUf , on y 
Terra premièrement les Cartes de U 
Géographie Sacrée , ou. de TEcriture 
Sainte , enfuîte celles de la Géogra*' 
phie Ecclefiaftique , & enfin celles de 
la Profane. Les Cartes font rangées 
dans cette dernière daflë ,. en com- 
mençant par le Nord, & en marchand 
de rOccident à rOricnt. A fa fin, il 
y a les Cartes de divers voyages fa- 
meux & de TEmpire Romain. Il y a 
en tout quatre vint neuf Cartes , dont 
je m'en vaî donner le détail, afin que 
l*on voyc plus dittinûement l'utilité de 
ce Recueuil. i 

I. On. 
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I. On trouve d*abord une Mappe- 
monde , où l'on voit Tun & l'autre 
Ûcmîlphere complet; en quoi Mr. 
Sanfen a .fqppléé , ce qui manquoit à 
la connoîfTance des Anciennes , par cel- 
les <ics Modernes.. On pariera dans la 
fuite de l'Amérique , mais dans l'autre 
Uémifphere, on peut regarder la fitua- 
tion des pàïs , qui font mr la Ligne & 
au delà , comme un fruit des naviga- 
tions des derniers Siècles; car les An- 
ciens n'en favoient que les noms , fi 
tant eft même qu'ils les fuflènt. L'Au« 
teur a voulu donner wt» idée com- 
plette plutôt félon la vevité, que félon 
les lumières imparfaites des Anciens. 
Il a mis néanmoins au deflbus ce qui 
étoit connu de la terre , du tems de 
Strahofty divifé^n climats , ièlon les 
idées de ce G^graphe. 
. Cette Carte e(l liiivie d'une Carte 
générale de tous les lieux de la Terre , 
dont il ed parlé dans le Vieux & dans 
le Nouveau Teftament , avec les noms 
Grecs & Hébreux , félon que Sanfoi$ 
çoncevoit qu'il les falloit expliquer. 
Il avoit en quelque Tone profité de$ 
lumières de Boebart ^ comme on le- 
voit par V Index Géographique de l'E- 
criture Sainte , où il le cite quelque- 
fois. Mai^ il ne l'a pas fuivi «ntout, 

appa- 
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apparcmmcm parce que TOuvrage de 
Bêfhart y étoît trop plein d'Hébreu 
pour lai. Il a bien mis que les Ethîo* 
picns font nomnoex Ludim^ dansTË- 
criture, ccqui eftuned<5cx>uvertecon* 
fiderable de Bochaps; mais il n'a pas 
mîS| que Chus y ou le psSsàcMaJiam 
étoient la même chofe. On verra plu- 
(leurs autres différences, fi Ton com- 
pare la Carte de Boehdrt avec celle-cî. 
On n'a pas dû rien y changer , quoi 
qu'on fût plus porté à fuîvrc Bocbarty 
que lui ; parce que chacun doit avoir 
la-defTus la liberté de penfer ce qu'il 
veut. J'ai auiii donné une femblable 
Carte à la 6n de mon Pentatenque y 
où je ne fuis entièrement ni l'un y ni 
Tautre. Je n'ai pas touché , à la Carte 
Françoile du Paradis Terreftre , tirée 
en partie de Mr. Huit. Le Libraire 
l'avoit déjà publiée, dans fonHiftoire 
lie la Bible. J'en dis de même du 
Voyage des Enfansj^lfraèl dans ie Aefert. 
11 auroit fallu trop gâter la gravure y 
& y changier trop , pour les refaire 
comme j'auroîs voulu. L'on corri- 
gera âcilemcnt ce qu'il y a à redire , 
par les Cartes Latines. Il ne kMX ce-> 
pendant charger ni Mt.Huety nîmoî, 
des fantaifies du graveur , ni de foif 
François. Il y a encore deux autres 

Cartes 
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Cartes Françoifes que le Libraire aroit 
aufli ; faVoir, la Terre Sainte & les 
Voyages des Apôtres , qui font moitié 
Latines & moitié Françoifes. On y 
a corrigé un très-gcànd nombre de faa- 
tes groffieres , comme la Syrie de Celen 
pour la Syrie Creufe , ou Cœle Syria , 
U vallée de Prajînus , pour Vallnm Pror 
Jtffiy ou C borax , qui veut dire le re- 
tranchement de Prafinus.. Puis que 
CCS Cartes n'étoîent faites que pour lêr*- 
vir daus les Bibles, il auroitfallu qu'il 
n'y eût que les noms, qui fe trouvent 
dans les Auteurs Sacrez , fi on en ex- 
cepte quelques noms de Provinces. 
Mais ceux qui les avoientfaites, pour 
les Bibles de Hollande , les avoient 
chargées mal à propos de mille noms 
inutiles; qu*on ne pouvoit pas effacer^ 
fans gâter toute la gravure. C'eft ce 
qui a tait qu^on y a laiflë ce mélange 
de Latin & de Franco» , que l'on y 
voit. Ceux qui ne peuvent pas fe fer* 
Tir des Cartes Latines , ne laîflèronc 
pas de pouvoir s'inftruîre , daiis cel- 
les-ci, du gros de la Géographie Sa- 
crée & de la (itùation de la plupart des 
lieux, dont il eft parlé dans l'Écriture 
Sainte. 

Mais ceux qui pourront (e fervir de 
Cartes Latines en trouveront ici de 

tous 
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tous les tems. On y voit i • une Qu> 
te de hi Paleftine , comme die étok 
habitée depuis l&temS'd'Abtaham, jus- 
qu'à celui de Moïfe , psx PhUifpe de 
4a R^\ qui auroic mieux fait d'omet- 
tre tous les noms plus recens , puis 
^u'il faifoit cette Carte , pour l'ufa^ 
de ceux qui li&nt^ les Écrits de Moi- 
& , & de ^rdcr par tout la même 
conduite.: v une Carte, par le même, 
^u Pais, de Chanaan , divifé en douze 
parties , icion la dUltihution des Tri* 
hxxs d'Ilhbëi , en faveur de ceux qui 
4iièut Jofué : 3. le royaume de Salo- 
mon , divifé en douce Guuvcrncmens, 

E>ur fcrvir à ceux qui Hfent les autres 
ivres Hiflotiques de la Bible : 4. la 
Judée divifée en deux Royaumes , 
^mme elle le fut ibus Roboam fils 
de Salomon ; car c*eS ici qu^il faut 
placer cette Carte , & non plus bas , 
comme on l'a mi(è dans le Catalogue 
du commencement : f « la Judée divi- 
fée en Tetrarchies y comme elle l'étoît 
^u tems des fils d'Uerode le grand* 
Jl y a néceilàirement des répétitions , 
dans ces Cartes ; mais celles t qui le 
rapportent à des teins poderieors, ont 
des diftinâions de provinces & des 
noms , qui ne ibnt pas dans les pré- 
cédentes. Il y a aufli quelques diver- 

iîtez, 
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fitei, qui font néodSkires. Par exem- 
ple, dsuis les quatre premières des Car- 
tes de la Judée , îiont on vient de 
parler , on rcpréfènte 7yr dans la .ter- 
re ferme , & une île vis à vis ; parce- 
que Tancienne Tyr, qui étok dans le* 
Continent, fubfifioit, dans, ks tems, 
auxquels elles fe rapportent, Aquela' 
nouvelle , qui fut bâtie dans une île , 
vis à vis de l'andcnne, n'étoit pas en- 
core bâtie. Cela n*arrîva que du temS' 
(}e Nabuchodonofor, adquel.les habi^ 
tans;de cette ville, qui<5toi&, commet 
]fi l'ai dît , dans :1c Comtinent^rabaa- 
donnèrent, & bâtirait la nouvcilc Tyr 
dans.rîle. Depuis, Alexandre ayanr 
attaqué cette île,^ comblé te déti;ott qui: 
\a féparoit de la terre , ce fbt enfuite: 
une prçfqqe-île ; & c'cft comme dlc 
ç/1 représentée , dans les Cartes desc 
temsftiyans. ; . : . • .../: :. : ':> 
/ Il y fi çnfuite une Carte hstinc des» 
voyage;^^ de Jefus-Cbdfi &:de fi^s A*f 
patres, .S,. Hcrre & S. Paul^ & la; 
Carte de la Judée, par ChnetwM Adrk-: 
chomius , qui a lon^tems paiTô poiib 
la mcâilciire. Elle cft diviféc en deux 
parties , dont Tune contiem les de* 
&rts djç r Arabie, .&lapani|eLj^^qîdè>r^ 
Dale de la P:9ieâine, & l'aUtveiapanâe 
la plusÔrientaleLdVec la Septcfitcio&de. 
Tom VIIL le I. LA 
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I. LA GéqsBspkieEarlefafitaaei^ 
GOflttBSc en. doErftpc Carits ^ ow L'oii 
i»t voit ffUBte qfas; le nom de$ Pmnrift- 
GCf Ecdefiafttqses , de» M<iK)f>aic»^ 
des Ardieivéchcr & des ErèOtst. tt 
y a I. one Caros^ générale de Gjnfï/M* 
»ir vtSi»|6iir ,. ^ OŒitisnetOute te G^>- 
grapWe de$ Pattiavcfaars^ joxx dKS^ficox ^ 
QÙit y aexutttrefois des Evtqves: 2« dcs^ 
Cflctcs^ pankailicres des dnq Pâtrf»'-' 
drots : 3. une da Fatriarchat de Jeni* 
fiilexn r 4. la Géograpè^k Synodique , 
cm éos lieux, aà il s'eft ten&des^CoiH 
ciks^ en de»x Cad^ : f. fix.Gàrfês oàl 
lirait oûtNemB lêsiande&s Evêches dtfs' 
GÎmlIcs^t de la Grande Bretagne , xto 
VbaLàc^ as nuyûe Ocddentaîe 6t O- 
tkntale, de l'Eipagne & de rA&iqne. 
B y a des rtfpetkioss entoutceki^ qvi 
fent inévituMes , mais le Libraite a* 
crû f que Ton feroit bien aile de t^ 
des Cacres des mâmes païs , par di- 
vers Auteurs, $ân qtt^onpâelâ^ com- 
parer en Semble^ il arcive (bdvent qtte 
P<»ntroi»rev dans If une, ceqoePo»af 
dierché înutflemeot dans Tautrc, q»of 
quefouventplusexaâe. Onpentauffi 
voir par - )à les< dif&rents fèntimens^ dea 
Gfograpbes ^ qui ne placent pa& roû^ 
joars tes villes dîans les mêmes lieux* 
Par exempk , celai qui a fail 1er 
.'. Car- 
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Cttiei de^ PMhrdMs «PAiMtociie ft 
de Jerafiile»r nmAime^ ville c&bh 
Bine feoleom» ^ Jfar k fonferipfioii de 
fi» Ef éqoe an GoiKJto de Nicée , atf 
nidi de hiMor Morte; ètPhi^pfedé 
h Rmë 1» mer è K>eddciir, y&$ ït 
li»imrde>cifieMer.' Lc^ehtAeftenr 
oflbt ckxMoft , psffce que fa^ftfiitfcrîp^ 
tion, doBt j^iâ parW^^ ae Mr pasc^on^ 
neutre la fimatiim de oeHe vi^leaetjtiP 
le. Qd^ Tait mime 1 fi cette ftmfcrip* 
tkMi H*«ff pDîm fabriquée ? B cft cer- 
tain- iM^ moito r ipKf bi^ebtq^de cri 
lbBicripcii>niroit»tt^ffai^e9. D^^ 
kors ^ftoite |ie^^ ûtilk part mehy 
tien dr cette ^ttk ^ & il »> a poitie 
#an«innim'^ qde fi^ foif bMt qjddiiiM 
iicHXVcMe' tiite im» k Paleftihe ,, aa^ 
tour Al tair A^^ldie , on Çit revfvte 
le ncmriPane i^e, dôntkmânorre 
tftoit aix>ikii(iée Ainfi qttVm- la place, 
trà l*)di» ^rottdl^ ^ oda importe peti.' * 
. Nd&lihioiA!! le P. Marfiéun^ Bene- 
diâiff , q«» a commencé i poolter fes 
Ocvm^S' de S. Jerhme , met auflr Sè^ 
dôme à l*0<^dent de la Mer Morte, 
vcrs^^ le WKdî , dans la Carte qtr'H a 
joime aux Lietn Hd>raïqae» ^Enfibê 
fkéc&Jeréme. 11 ajoâte même aH 
«reitiflëmefir, àx coindefaGirte, od 
fl'dto i^^mwi fw UfUfan an Aie- 

K 2 ^^^ 
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confentement fmanimt (uoo ore) f«e 
les quatre villes es la Pemtt^h de i&h 
dome ^furent ^ , ^ès knr embrrfement^ 
fubmergées d^ns^ laMer MêrU, ;. iném^ 
ntoips ayant' /té avff^ti par Efffeic) Ç^ 
4lffiar/ par Moife ,. ,S(Jomm.^ £zitchid 
i^ jojepi ,' il a ^is €ei mentes iVilJes , 
avçf^ beoftçeftsp de çofifiançe^ fnr le berd 
Qccidental de cette mente wer. Il pro^ 
xnet encore quc^ dans petit iV défendra 
cette Jituath» , far une Dtffertatfùn 
farticffliere y J^-^q^'il Tvoitfl^^ p^ def 
^torttez 'tris^jqffkrùfaf de. PEeriturè 
Sainte , . jb' d^t fénf^mig^^ tref^ûktti 
des éd/tfeurf lfS':pitfs-^,amt.y quû twû 
u qtftm certain hp^n§ç a pMéd^ù 
feu y de laJitaatifinJesviJlesi'dtJaPen^ 
tapote ^ (*f,de leur juif mèrjieili dam la 
mer Mçrte ^ après .qu^ielles étirent J^ 
IruléeSj de, ladiptef^on^de laiVtdléejk 
la Pentapple ^.^ de la difi^twe^dt' Sp^ 
dame àSegdr efl cpntraiicet\à- ^^^êrîjé. 
Je ne; fai qui eu çt certain -Mmme ^ 
mais pour peu qu'il ait de: kâ^CQ* de 
rEcriture Saiute & <lecQnnoUlài)<:edo 
l'Antiquité , il n'aura gu^re de peur des 
gafconad^ ridicules de nôtre Bédc? 
di<^io ; dont, on fc. moquera , . tafit ^6k 
fa Carte fubiidera. fjiç ,]|p fbi , à H 
jrcrité, s'iji. a publié. qptt^J^ciCatitei^ 

i où 



res^n^^s j€r.(Ài bî^n;<(|tii'îùie rendra }a?i 
fliaîs, prot«W^ ÇQ, jjtt'jl/jdit pouyoic 
jpiontrei: trè^-çvidemmet^.ï '£iifel^9 dit 
bioi , dans tes aLf^ift;ir fiHfriûàMis , ^quc 
Sodomc avolt été ftoéc îti^i m w»^«t 
é^xtif S'ait. Gçla ne Veut pas dire né- 
cc0aicement qu'elteitfaitrpas été ab-. 
forb^ dans ceit€ Mer^j «raisau oon*' 
traira qu-elie,éco)tea^tican'o!dafM l'en^» 
<^it, oùc(^,laMerMcirtc* .DetnêH 
œç il: dit qne &^^>;» étoit ^nf^-w îB»-» 
J#|t«Tir , ^ ^« ^r^j" ^<«rj le pan- dt So^* 
dqnvf, Car c'eft ppuimc ii faut lire âd 
non ,»v s«f«^i«9r > «comme lé P^ik&r*; 
ùani^y^ publié ; at(l(i que ie Tai fait^ 
voir,> dans m^Q^€ftfOf$s:Hier<mfp^Un*: 
ius, ,_ Mai^ ce Moine ^f& \diiSSittomf 
f)er par S. Jeténic , qoi a jtraduîtynw-r 
/^ tn^re mortuun^ , djfixta. urètm 
q^uoMdam Sodomorum ;,comtnt fi Enfe- 
be avoit dit «•<^<» au lieu de w**^. 

Moïfe, SalpmoQ , ni Ëzechiel no 
di^nt.rien , qui puiflcfîurc connoîttet 
que les quatr^s villes , qui périrent , 
ne furent pas fubme^ées dans leLac^ 
Âuxx)Qtraîre , Moïïèlnous apprend que 
\a vallée deSiddim» oûétoitSodômet 
devint dans la fuite la Mer Salée Gen* 
XIY, 3, Jofeph dit i feulement que le, 

. il - -^'3: : . ' '1^«* 
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€€ Lm , oe ^ ne ireat âe a«M 
cfacrfe, que ce qttVmaonnimtdelbii 
(ems, kfàUie S m l om e j étoitfat les 
bofds de ce tac ; eut twK\xms Jwfepb 
ae ponvok fesiire iniinikexaâenicnt 
ëes bofnes do pais des andeas Sodo- 
fldtos. il eft irnd qn^ jqo4»^ 'qu'oa 
▼oyoit enoofe ks^mkra JetStifwHes^ 
idfun wikÊm.maJkw CC qw femiflefBSr- 

oer qaelqvflSicfDes^ oa quelles veF> 
qps de dn^ villes. Mrs il ne ^ 
imor qoe oos veSiges f«ftii( hors de 
là Mer j oa dsBS la Mer ; <:ar il le 
powoit fifipe que , lors qtf tlle étotf 
ndm enflée qu'à Vécékamsc^ <m ^ 
qvelMes énuBences fortic de Teait^ 
que roo pienoll {Kmr des Tefiiges de 
eesTiHes. Je ae précesés fias appayer 
là dcfKis 9 comme fi je tne fiois t>eaa' 
eoop à ce rapport étj^fèfthi, mats il 
eft clair qo*fl ne ikvoiffe point les diîi^ 
arieres du P. MartkMMy. Jtfifbj s*iL 
anrott dit la vetité , aurok dft parler des 
Teft{ges<kfiirif^vt^//rirealemeiit, car 
il n'y en 'C^ que quatre de rçnveri^v 
comme Moïfe nousrapptcnd ; & eoài-^ 
aœ y^efh le dh laî même , dans {es 
AtHîqoitet Judaïques ; pufs q^^ ^-^ 

ne» fabfiftou eticote. Mais un jfùif ; 
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t qHÎ trfflle dsfaUe ce que l'EaritUfC 
•dit de la iiibverfîon tde xjcs Tiltet , 4c 
^ui ^JDÛtt M mime taot <lc âibles & 
r£ûitorB , n'oft gaeve ctigoe de foi;; 
& iba témoigna^ ^ qitaad il ferûk 
cUir , ne me 6aokw entcor dans le 
âmioieat Aa P. MmrtimtoM,^ U va^ 
krit bien mieux ici fiûvre £>n S* /^^ 
iwr , qui parie aînfi ûir le Gh. il. de 
Joël , col. 1 3f 4, de r£<Uiion noavdle. 
^ Par Ia mer praniere y qui eft prèB> 
9^ ihi de(br , Or qui recaide lH3rienC ; 
,, «mcaidai celle OAJhiS LAQU£Lr 
f^ LE fusent autnefois Sodome , Go* 
^ mocK,. Adama & Seboïm , qa'on^ 
f^ appelle psé&meaMat ia^mer ntùrte. 
Mare primttm qmod juxta foliUulimtm 
1 , £7 vergit ad Oriemêim iibid htteU 
je , IN Qjûofitk qH&mdéÊm Sodema (jf 
romorrba*^ Âdama-(*f. SeUsm , quod^^ 
mime narnumr nomimMttr. Mais nân 
tre Moine défend S. Jerime quand il 
a tort, & ^abandonne qaand il a nil- 
ûnà.. Ic' ne na^atrétenn pas da?anta- 
%^ à cela, &^ \tS.*Màrtim9m ne trom- 
pera deCirmaisperfonneé Qaand^'aii-' 
sai le loiiif d%xainkier le Ifl. lome 
dnS. 7^;»^, jepoorraienxliieqnél- 
qiie chofe. Après avw Wt^re qu'il y 
fr kièré contre iiiot\ feAîspedba» 

K' ^: <|0e 
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que ni la Vérité, ni ma répatadon ne 
courent aucune rifque , fur fes libel- 
les. Ceux qui entendem les inatieres 
auront honte, pour lui, :de ion peu de 
crapacité joint à une exceffive hardieF- 
ic. Ce n'eft plus le tems qu'on dupe 
2e monde y en feignant de ikvoir ce 
qu'on ne fait point. Nous fommes 
dans un fiecle , quo pturi ftdfmm HM- 
nQctrotis bMbtnt y &. auquel, les fout- 
beriesi monachales ne réiiffiflènt plus. 
Pour revenir à nos Cartes, le Librai- 
re a trouvé à propos de joindre aux 
Cartes Ecclefîaftiques la Carte Fran- 
çoife des Monafleres de la Syrie » de 
la Judée & de la Thebaïde; pour Ta- 
i^e de ceux , qui lifent les Vies des 
Solitaires. Cela lui a donné occa- 
fion d'y joindre l'Abbaic de la Trap- 
pe, que l'on a nommée en France lu 
nouvelle Thebàtde ; quoi qu'il y ait 
biea de la. différence , entre ces deux 
lieux. 

UI- DANS> la Géographie ancien- 
ne du Monde Payeû i ih y a trente •& 
une Carte pour l'Europe. On voie t, 
une Carte générale de oette partie du 
-Monde , & enfuîte lea Royaumes du 
Nord; favoir , les Iles Britanniques., 
la Baltîe ou la Scandinavie.^ . la Sac- 
matic , la Cioimerie & le Bofphore 

, •..•.: • - ^ : Gîm- 
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-STiiim^en : iv I6& pi^ , qui font 4in 
:peu plus au $ud ; riàiroir , laBèigîque, 
la Gaole, dont il y^a trois. GaftcifcHf- 
rfyetntes^ la Geroiffiiie y la Sa^mafie 
: voffiociv^lar T^iicr,rile:Bôfp^ as 
:Thrace Sa HUl^rricocddoitate A;c^k^- 
-tale :. 3* les» païsilei pfostoiirnez au 
-Mi* ;: &vok'i rEfpagne ^ ritalie & 
' fes Provinces ,: avec lai Sidlè , A ' te 
Grèce & les fienncs^ aYcc l'Ile dcCr^ 
te. Parmi ces Cartes , on en poari:^ 
i:nQk trois .\ don^Ie fonds .'e(l tjiPé des 
Clartés Modcmcà; cfeilâdirc, Jtate»- 
-f«8 V" les- rivières;, Icsiacsf & tes^mpo- 
lUffm ; i qttoi l'on^ jointe le» nocuy 
-àndéns. 'Ce. iÉbnt k« Cartcsde l'Italie 
Xitcrîcorc, ck la Grande Grèce, &dc 
via Sicile. y. C'éft poucqisoi Ton y verra 
div^c&s> petites rivières , auxquelles oa 
n'a point mis donom/^ paccC: qu^î^ii. 
3A^ M tiwuTCîpàs dans ic* Atîcîcds. 
: : iKAfic, a vfeuléndrk jtieifc: Carie% . 
.farceiq^'ciJe tfai/tttîai$ été fi.coj^alc 
^.qucdlEurope:; tnm elleenaUra da- 
vantage, £ on lui joint ceiies delà Jtt- 
,' A5e j qui font lat première partie .de oe 
.:ite»cmlj: OtLtfcouvcraict^ outre la 
. Gflirte géncrMe.de VM% I^.PohtEa- 
: jtfn^ l'AfifiMtfleurtj^fa PapWaguniô, 
- le Hoiit .prcsuchi: flouiet Haly^-JarCpi- 
-^cbidc . &. les païi: wWîrn^, Ift -Ç^tio;. 
-*'î K*y la- 
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la Lj^caooie , Jk la Pamphilie, Il «a- 
toit ésfi i iboiaàa f que Ton ^aoffi 
tiottvé y qudques^Caites p^rticaliefci 
éa càté occideotti deVAâc Miacws, 
le toug de la nier Efl6c , où âoieat 
les fias belks fiUer^fe oê: pàurtt. Jl 
-IP a eoin cnS CSartes 9 qiri appartieo- 
«entà la bastc Afie; (avoir« rAroie*' 
mie, fAÈEpnc & k»Pixmiioes voUL» 
«es , VEmpkc des Partiea , avoc ks. 
fades» . . 

PcMicrAfiiiiw» iio^f^i^ne «knXf 
<3aite6; Cwmti lagéaente^ &P£gy|K 
te^ mais on petitfoKdécr oc qiri^i^uin- 
w», ca cetendrcit, parée ni0fen.d(MK 
ieux Cartes Sade&iâfqiies de l' Afri* 

3ue, qoi ibnr daas bi Secoodc partie 
e ce Recuottii. Aoffi les . Anciens- 
ii\iiit-jl&eoatia, que. la partpeSepteo- 
4it(siiia]lè>cfe r Afiiqae. 

Où n'auioit pas <tA tionvierid 1*A- 
meriqiie , mais ^mUamme Smfgn^sltSL. 
éffSfé à tpekidiie r Annorique t foQ».}e 
-nom de Tile MmsUe ; dont' parlem 
F/tf^dn , dans fon ^Attée A, diu^ foa- 
^miêfj EUe» liv. Ul. e. t^8, de iès 
I>r»efftsJi^Êim^ & d^aatres Aackm. 
Quoi iqu^l jF af^Wauooiip de £i^les%^^ 
4ans cequedte^P/tfraa.ll^defius, oir 
fe43t croips qoe ^paeique connorflàn- 
m &mMt 4e fAaieiiqve, voise des 

; - cela- 
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Iteccafion d^ !fs ^imkt* 
f:«fiB ^n^me «pe Bocoeiiil eft «qT- 

^lqii^;i:$tljes , qui font ùâtcs poopT 
TihielligeHoe ée «quelqoie» Aateôrspii* 
iîculkn». ii0 Grèce AiliéB fixis ÀfiH 
«nemiKHi , & k Regi;)fi des Troyem^ 
font i Tnûaç ds Qemr qnii Uftnc A>« 
iUNTr ;, te Voy^Md'Sliée, pooroett 
jqiliî lUhiN^J^irgffc ; Js Gante du vaya^p 
^^.cjy^JMUte'., pmr ceux qui lifeiMr 
JCem0pJhtf; & ks £xpediciaos d'Ald- 
^de ^ d'Aksiandre , de Pyxrh»» 4e 
d^ Annibal ^ pour ceux qui lifënt t»^ 
vies de ees giMdsCapitâîriesdtiiftPlar 
barque, ou dans d'autres Auteurs. Et»- 
fin il y a tr0i^ Cartes de VEmpivc R^h 
maUi j à l^iCige de ceux qw Itièar 
THiAtM^e Romaine. Tbutcs œsCai^ 
^es , oà l'on voit plufieors ibiV ks- 
mêmes païs ftpar^meot ^ ou jokits gr 
jrec d*a»ti!es , &^.£eioa divcr&s <Si^ 
fions , qui . ont été en u^e. en di^ 
i«ns fieetes , ne font nultement imàr 
les ^ parce que, fiià^cehi , on auroit 
4t la peir>e, à^e repréftuter diftmâ;^ 
ineut toiife-.l^lSitndiie d*im cmaiii En^ 
j^ke ^ s'il en.iàBoit prendre les partie»^ 
«a^imifif Cartes; outre qu^ , ootiih 

Ki^ me 
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me je Paî dît, elles fervent de fapplf- 
mcnt les unes aux autres. 

On peut voir par-là s- ce que l*oa 
doit attendre de ce Recueuil , qui eft 
le plus grand que ^ j*aye VU , en Ibn 
genre» Ceux qui s'appliquent à Té- 
-tudc de TAntiquité Sacrée , ou Profa- , 
-ne, ne peuyentguerelèpaâèrdequel'- 
^ue chofe de ièmblable ; car on ne fak 
ce qu'on lit , lors qu'on n'a pas pré- 
feitc à rimagination la fituation des 
lieux , dont il eft parlé dans l'Hiftoî- 
rc , & on ne peut l'avoir préfente , 
-làns avoir jette bien des fois les yeux , 
£ir la Carte du païs, dont on lit l'hif- 
toîrc* . 

A propos des Cartes de la Judée , 
dont on a parlé dans xret Article '^ on 
-«joutera que le même Libratré a pu- 
blié //i République des Hehreufic\ en 
trois Toaica in 8. Le premier n'eft 
autre chofe, qu'une Verfion fort -libre 
dcrouvrageLatîn àtCupaus^^ les deux 
autres font une traduôion de l'Ouvra- 
ge Flamand de. Mr. Goer/e j dans 
lequel il traite de ia firuâore du *Tar 
bernacle^ des Vaij9oaux:$acrci) delà 
.manière de camper & de décamper des 
•Ifraëlitcs ^^ de la SacrificatuK Mofbï- 
que, des Sacrifices de l'ancienne Loi, 
& dçs ^ céiDemonics avtc lefqueHes on 

.. kss 



les of&oîtv Cet Ouvrage s'étant bich 

vendu^en Eiamand, la Libraire a crô 

qu'il ferdt auffi bien reçuenFrançoîsr. 

H eft plein de fij^e$ / pour* faire 

xnie;aai compreiidre' 4a defcriptKm des 

'Chofts> dont on parle. / Goirime' la 

'matière des deox dçrnki«s parde» de 

cet Ouvrage cft coiinue en Hollflttidfes 

par.rQ^igînal Elaniinand , de que le 

livre de Cirj«ifi!r/,eft commun par tOll^, 

jene m'y arrêterai pas ^uvautage j fur 

tout paece .quc.treui » quiifivent le 

.François , pcuvertt «'en' inftruire par 

eux mêmes. ... ^ '.. j 
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£hi T^vmes III , V, :V1 , Vil (àî VIIK 
- . desOeuvres iErafim,* . 



î. 



TL nteft pas: bcfoin t]iie jc-m^ffiréte 
•rfur le III. Tome des Oeuvres d-£- 
rafme^ qui contiem fes Lettres , aprc« 
les Extraits que j'en ai faits dans le V 
& VI Tomes de ' cette ^ BMiothtque 
Choifie^ Je dîrair. feulement , 'qfcie ce 
Tomeeft entièrement; achevé d-ia^î» 
mer ,- avec les dcui: jlfpenMx & les 
Indices. Le premier Àpp$niâx ca»- 
tient celles des Lettres diÈr^^ne y. o« 
« K 7 qui 
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£i lui Gml jBidfcffîâ ^ ou qtti pariietlt 
Ui , qttc l'on a pu ranger (feloa Toi- 
d^ 4tt t^a» , & qifte Tott n'jivM> pas^^ 
f^ pU<]çr pariai ks f>jPéoe(kaifiep 1. p^^ 
«e 4iiW M*.l$s>av«pft fmt^taeotCj os- 
â omfe d^ qocfhiae âutc^ daQ& la da- 
43^ , 4tte l^HcpottvcÀ pas GODcilkr 
jaitc iQ» attires^ Le (ëcood Appendis: 
«omienl celka^^itti ibnt (ans date , &> 
IM l'ordct Atpbabethiqiie des non» 
de ceai , kqfà dles omi^faf écricea^ 
0u d^ccux qui ks ontdi;!rises, jcioep- 
i£ k^afmf. Ou £l^ trouvera quantité, 
qui B^avoîent jamais paru , ik^qxtt Kom 
adirées de quelques Recueuils M SS. ou^ 
des originaux méfhes des Lettres \ 
Gomttib on 1e^ verra dans la PréHice. 
Mr. de la Faye , qui a eu foin de la 
.correâjon de cet Ouvrage , a rangé* 
les AppenSx.fsa^aàtt^ après avoir ti-- 
vé des M SS. celles qui paroiflèut dr 
Si6»ii6in.^ ll^a âuffi ooHatiohné les 
Lettnes iaipriniées , avec les copies 
AISS. que rôaen a ticiivé , & avec 
d*àutncs Ediâonsquecdle de Londres ; 
«e qni a fiiit qo*ll y a découvert un 
aïoiBfarepmligiettx définîtes, & donr 
Hptafieuis détniilbiem enu'eremenc le 
^s ^ igfÂt% omiiions confîderables. 
Comme plufteurs .éeoienedéja impri* 
iDéc»^ igumuLoBjeiLa ttouvé deSi^Cch 



CH4>tSIE. n^c 
pto MSS. on a^éobligif dereovoyer 

pâ loettire , pu dai» le icu^ , ou «t^ 
iis£bm^ Q cm l<ss ftvcMt «eu à lenas. li 
ir a^ M iMt.) plots de tjrojincaQtt vjofh 

iwomie àt» Editions <ic8 Epims cf £- 
-mtifm, Oo tes tecsmna^ à une ^ 
tt^ile, ^eftaudevmn, &o«CfitrQa« 
urera la plupait cbos ks ^/f^if^P» Cewc 
.^ ks lîmm y trouveront de quoi oon- 
■êanoi divers «odroks* de la râ d!& 
«CiQ^r ;. comnaeit ma- ftnyc UcSc iie. 
:te. fwe jkA^ ê-^e ne m^âloistd^ttop 
:£t£nda lànkflhsk 

Le V. Tome d^Er^fmf eonticnr- 
firincipalemetu . fes Trattexr de Tiiéû» 
logie^..^ de Dévotion, des ptia:escQ 
frofe À 'quelques i^oéfifiS^ av«c lâi 
xomimcabiim^dewx lipiiiies de Prm^ 
Jeitft, \k oet ftsa paa mutile deifiÉap 
oui petit dâaîl dcœspteûeir puece^iiûr 
^u^dc J9etis fisutillii^t <de fi grp$ vo- 
ulues ^ ik^^mtmL ceux qui /âpptt- 
.qoent à i'éùide ie cootenaent Gauftaot 
de tes aebcter , faus en^ ûiroir raûip. 

La pFemkrB pièce eft leManittidii 
j&Aiîir Cèréiejf , ^oat sions avouspaii» 
lé au Tome V> ide cmc^ BiUhtimfm 
^g^. i4(^ & .244. .' Il 7 a dans ccia^ 

jfst phn.4e ^ietéfcdcteiitfi»^ 4u^ 

D'eo 
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n^di avoir vA, dcpohpIiifieQisfiecId^ 

dans aucun li?re de dévotion; &c*eft 

4Riffi ce-qni choqua ks Moines , qoi 

ne -conttoiflôîâit de pkté , que celle 

•^ coofiAè , <tos ifoI^TVatîoB d!^ 

^quelques menue» padqftes: edtctko- 

-fcs ; on tout^ au plts Âsaa^'jc ne ti 

quel fànadfine exftatiqoe , qui ne dt^ 

^fere guère de la folk , & qo» ne feit 

de rien à la focieté humaine , ou ^ pour 

•raleus dire , qui lui eft très^nuiiiblo. 

-On doit dire lamémejchoft delaiUÏ- 

(fèioh^e^ qui ne reilèmblë nullement 
aux Syftemes de Théologie de ce 
•teths-li , & qui eft pleine de vuësTaî- 
-nes & di?oites. Parexen^le , la pues 
miere chofe quMl dit , c'eft que pour 
.'én-e vrai Théôlo^^eav H faut-âppôi^ 
4t fa ThécdD^ /im: o^ria escempti de 
9)iffiohs>Tans quoiixaril ne peut ^^& 
{iipoMmc^^ioiB faBn'Théologîefî. En 
effets on.peutîtétteiboa JurifeonTuiteL, 
4>on Médecin , bon Géomecre , fans . 
lécre homme debko; mais-fàns Vèac^ 
.ou &nsile devenir , 09 ne Saaxkà ^ar 
titiais le 3hl^de la. TMoiogie GhrétSen* 
Hit;'qQi'e(tBRekiixiîe(e, iûcëmpatii>fc 
^lEee les ténèbres dos .^fSoas. Ert$F- 
'ttaettviSaÀfjac h inat^^^eil'étsadier , ..de 
iies iiv;rea tpi'ù ûot liie^ ^Aicquoi H 
I . dQiinc^. 
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doQne.^iaTîs.tout difibâns de oeiui 
.des Sd2oUiftiqtti?$. Toutcequifinàiv? 
que , c'eft de la méthode & dd laprér 
cidoo;. car lèsidées^ font un peu coor 
fu(ès éc générales, & né font pasdan^ 
Tordre , ,où elles devroient être. Le^ 
Vivifions & los fubdivifions ^rbjixaires 
dçsSçhoIâftiques,. ne valent' rien ^ ^ 
ieur. ordre a fouvem je ne fai .quoi dQ 
bizarre ^ qv^i ne fert qu*à obfcurctr 1/9 
fujet.. Mais quand les diviiionsx foni 
tirées de la n4ture même des choies , 
& que Tordre commençant par cequ'il 
y a de général, conduit peu à peu aux 
quediops particulières ; cette méthode 
jcA plus avantagçufe aiio toute. laRbér 
torique confûfc de rAntiquité , qu'£r 
.rafme loue. tant.. ... / ? 

; Au reôe il a faifont dédire ^ dati^ 
Texhortation , qui fuit , à étudier la 
Théologie ^ „ qu'un vrai f Théolor 
„ gien n'cfl pas un honune, qui prou? 
„ ve p^r 4«s Syllogifmes dffpofi^tartir 
Yt iicieufcm^t i: mais qui jcnonttc,: p^ 
„ Ict penchant .de fon cœur y. pac.fcs 
„ y^ux ,. par. fop vifagç.^ par fa lie ^ 
5, qu'il fautrfnéprifcr Içs^iuchçflès ; - qu'il 
.,, ne faut pas qu'un <Ihrétien ,fe taoh 
^ fie ,. dans Iqs (ècours mondains i, 
„ mais .qu'il dépende de celui de Dieu^; 
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1^ 4B'fl ne tmt f^étoc injure , pour 
ff itgmc ; fulil iaut faobàna àxx bien 
n à eem ^ui mvm &wiaiKBlt dumal; 

91 galenem les^ens de bien , cominr 
9j .éttot les flKflobns do 1116111e corps 
91 que mm ; cp'il firat (apporter les 
lyinéchaats, n on ne ks • peut conr* 
>i ger ; que cevx- là Ibat heureux & 
9» noB pas à pWndre , que Toa dé- 
9, poQtlle de leurs biens, & à^ T'Oii 
9| «âlc leurs pofièffioiis {Pom^fâ f«» 
r# jfocr êm/têfimâmt ^ fitm Jet trmêe dé 
wfiru^ pf ^u^ib fiffim ion mpitge de 
€9$M^3iom X ,, que la mort eft ibu^ 
99. hateable mkl gens de bien, puis que 
,9 œ n^eft qu*an paflàge à rîmmorta- 
99 lité. Si un homofie pénétré de Tef- 
99 prit de Jefus-Chrift pcédie ces fortes 
99 de chofo , s'il les iaculque, sr'fi y. 
99 eiorte les ^id'es , s^tl les encourage 
19 â les ob(crver ; c*efl un véritable 
99 Tbeologjcn, flk*ilunfoflbyeur, o» 
99 un^ tiflërand Si quelcun met ces 
^leçons en pratique^ c'edlàui^grand 
Doôeor. „ B' n'y a rien d!e (i vrar> 
mais quand Tàrt & la fdence accoiss* 
jpmpGOt la Vertu & la Pieté , elle par 
roifleot avec^auédat tout extraordi^ 

Gam* 
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Comme onaoculoic Erafine de nier 
qn^il fkllflt fe confeflèr aaxPrfires, H 
étfon li^e de la manière de fe oon- 
ftflèr ; <ni il 6ît voit quantifié d'abus, 
qui ^f étoieat gliflëx , & donne de 
«pès-boQs avis , 4c aux Confeflfeurs & 
i ceux <ifii &. confeâènt. 

Après <?e1a , on trouve divers di£> 
cours Ikr les Pfeaumes , éc quelques 
ioutres <}ii(11 mtitvle , Cemitmes^ & qi]fi 
fi>dt comme des Déclamatioas piea- 
CeSy oà il y a quantité de bonnes peo* 
lies, mais peu d'ordre. liesPrédica* 
leurs néanmoins y poivent teauooup- 
pro&ter , & je ne ▼«ris pas pourquoi ils 
iifent les liomilîcs de. S. Clnyfiftotm y 

ces pièces SEr^me, Les «dernières mt 
paroiflènc d'autant plus utiies , qtf'tfl^ 
tes ceniureuc ks vices du fiecle , oà 
BOUS vivons y Arqul&lks (ont plus &r 
cites \ entendre. Mais fiHiventoQtâ«> 
che plAtAt de fe mettre en ét^t de ci- 
ter de grands noms , que de dire de 
lionnes chofes. 

Je ne connoîs aucun traité de TAb- 
tfquké' Chrétienne , • Goaccrnant ^e Ma- 
fwge , & le Veuvage , qui foit auffi 
hon que Vlnflitniio mairimomi Chrif 
êimi , À la Viâna Chrifti^a SEraf- 
^e*.. JLes perfonncs fcrupuleufes &. 
.•4 . ' , Icur^v 
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thépjogiques & rhétoriques , où il y 
:a beaujeoup dç qucftioos iapîdcoiesi. 
Quoi qu'il oç forme , Rgs un Prédî- 
x^Ufj jufkoieni tç} qyefi;K>ù& Ic^lpu- 
haitoi»$ aii)ourdbttt'i ji y a nf^nmom^ 
inillj& ex€«lteos précçyci^^., qfùi fojpyt df 
^Us les'.tcm^ &, d^ tou$ ks lî«m^ 

JPgns le pncmia.livrci où^il traite; des 
^aalite^ ou naturelles , ouacqui&s^quc 
doit avoir un Prédîca^ur ; il y a bien 
des gens V qui pouroif^t lir^ Xp^fçf^^r 
daaanatîon, ^-fur t^ur^eux <pii s'ao- 
quiteot de cctjcmplpî, comme d'u9 
vil \ métier» qu'ils ont aprîs pour gar 
gn^ leur vie , &qui y font. parvenus 
par pure brtf^e^ comme Ton parvient 
à un office de Commis , dans un bur 
reau dé Do&ane ; après quoi ils ne 
lAiflèpt.pas (je parler b^dimem de la 
&inteté de Içur ^voca^ion , & d&laré«- 
gularité de leur élcâiçMi. . Ces gensr 
J^ aûroîent bîeti.be.(0ia d'nnuauvei £• 
r^^me^ qw <t4lâj^ leurs défauts, &qi^ 
les fit penfer à leur coafciencc , puis 
qu'ils ne lilbnt pas celui icRoterdant^ 
Au relie- quoii que la madère fbi^ 

,:iiVoy€K la col, 841. fy/uty. 



gWYC * ferl.qufc ,• h^M^A'Srsfim ,.. 
porté naturellcmept. À la raillerie, y. 
paroît foirent. Voici ua compte côn-, . 
trc les Prédicateurs Comédiens,,. qui. 
m'a paru iu(lruâif., *i &<mi,^.e(l u-. 
ne preMYç^fenfible. i» W.y avoit en I-i 
„ talic on,. Prédicateur^ llommé JS^r. 
nt^rà Lûi^n^,i:i^ la vVÎc auquel jç, 
,,^iie. dirai r^Q y je dirpS ftulem^ni^ 
„ que* Il le bruit public cft vrai, cV-. 
,j toit uu homme ,, qui avoit d'admi-. 
„ raWcs taleas pour 1^ Chaire. .11 a- 
„ ;yoit iii 4'tfeçiîÀrift ce^x , q^i& noin% 
^Ifti^O^^r^^Mif l titre hpiîQP.^^^ 
noPat; 4eqtte*»rii^ Cldiftingueutdçsaji-,, 
„ ;tteç Ordres de, SL Fr^nçQiç». C^Wr, 

„::^p^ ijî lîç s>cpj]Qriio4^'t.Wî 4c; cet. 

^'Ûçdrç, il p^^a parr»J:ceu|%Qe]ron. 
n ^Pi^^^. QwiV^n^fksU^^ Sl dont .la ma- . 
^«r^çce ;dc vivre eft plus libre. _ 5c, 
^ ^S9uyâï^t4ans uii rep^Sj^/pù àoiC jitj. 
^' Vii^r^û!é/f4f'z;^^i*;ft, ; Ijonwe babî-1 

^•ji^r. Pî^^5[* & gfîiyC'ii y Ce -mît à ,ft, 
iif/?^Wr,y qu'il pouvait tirpr des lar-. 
^;.me& dç &s Auditeur^ , rtQutès lesfoif. 
^' qu'il Youloit, Par là il^.prétjçndoit, 
^ réfuter , ,çe que Vautre lui avoit rc^ 
^. proche, que,fcs fermions .peprpdwî-, 
^^(ent point de fruit 4 p^ce q^^ils 
j^^ae pàftoiient pas ^Hcceuf, .Âgu^^Hi 

« ♦ Zii. I//. «/. 981. 
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9^ fie ify étokpttCOBfbnne. QjttfiÊt' 
^ Mf v^mfkmret^ fq^fica k Vicwe, 
,1 /Sm» éJrr tmfm t tf (j fmetqmes fines 
^fimimt'i Fmu fm Hes $mji grémd 
^ b êmme ^ t^ffAlÀàaA^trwvezvttf 

ly éttlÊUÊiâf éÊtt OfnttOM ^' éUltÊt WMiîfM^Mt 

^ /r «MUT méorinterm % t^ ^ p ff^Jf^ 
,« «wKf xmr\fife me vom mrrmhepaf 
yf éks Imwies , je f)ous émuerm àfm^ 

^ /m» tMwr , fwr Jvo«f traherez. 11 
^ iy*o&pii»farlerde/tf7fr, parceque 
^ ces- geb^lft lie ÉboelKni petBt d^ar^ 

^ S. frmfm , qui fépbîiillÉfiaïlf POb^ 
^ fovanttii. Le lendetnaiil', il ièren*' 
„ dir è rcBdrok nmqaé; & lé Ftêa^ 
^ eaMV 9 wprès avoir ttprâèmé le» 
^ biciifjîts et DfCtt envers ks -hom* 
yj mes, & l%g^nide, & la dureté de 
yi cmm y ^oe Ton remarque en e&x ^ 
^ puis^ rieur ne ks^eat porter â I* 
M repentaoce , ni è s*aimer ks uns let 
fj nntres, le miifi s^ftropber kccêor 
^ de Phomme , comme au nom de 
M Drcii : cettar , s'écria^-il , /£m 
^ <6r fur /r^ ^ ^ ^^ ks diémamt 
^ Car tmfm k fenfimdkfir ^ ^ h 
ytfémgde^omesmMtkéBéummK Maiâ 
n ««» pÊeê^uejtfaffe^jewepmiVùM 
néH7mcà€rim/èmkiéBrme. IIpoiii& 
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^ jiiiqu*^9^ ee ()iie te VfcsAPe ft mîi ik 
,y plenrtr. ETabord que kr FfédicSH 
^, teur le vil, il s'éciM eff écttifdffil I2» 
^i maui ^cr9 lu» , f^ÂT anêir vaèneu. 
,, Le peuple crut, q^'il parloiteftcortf 
,, fous la peribAM d« Dieu^, s'^ku* 
,y diflànt , poor aitid dite d« 1^ y\Sk^ 
^ re , (ftt*}l v^enok de cemporoet ftr 
„ ceux , qui u'arvoient pas pâ rdtenlF 
,, leurs larmes. Enfiriie, dans te lbu->. 
^y pé , comfne le Moine Convennfef 
,^^ iè vMCOir ^$PiQk gagffé , 1>(^^^ 
,1^ vMtin ne fe tiiea f%i mal ^^iSkktti 

,y f«i i»Vf ùriiefi krmes , ^<0/# ^/^ 

„ ti^ que fat e$të de vous , lors futfS 

9r f^V^ ) f lii^iv;»^ naPuretfi- heureux ai* 

ji moit mieHxfi^ir lemmA^ I^J^ 

fm^Chrifi. „ Ltt déMe ctoit bonne 

& il eft dertain , q<u'îl^ y a des^ Corne* 

dfens die celte (bfte , cpij> paraHKHt fi 

^touchez qu'il^toochem vom tesatrtres ; 

Vnais qui ceflènt d*Are touchez del*É« 

vangite , dès qti^'ls ibne fbrtis de 

Gliaîre. 

Je ne fai fi j'ajoèterai uw autre bon 
RVM d^undenpfe^amf», àfoceafiônde 
de tivrc à*Erafmr. U en a^cic recons- 
mandé hi kâure è un Prédicateur , 
9m fc pla^noit eofiûte qùt ce Hvfe > 

Tâvoit 
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revoit cnnujré. Ah ! rcplîca Pautfc » 
$me chrfe m ennuya bien plus Vautre 
jûun ht quoi ? dit le Prédicateur. Le 
ffrmond^unhomme ^ dîtmonx\mî, qui 
ifavoit ohfervi auc^des préceptes J^E- 
rjàfme^ 

. j3içii des Prédicâtcttr$ , qui n'ont 
ppinç' le .tflknc çle pner Dieu fur le. 
G^n^ , & ^ui (è méleiit néanmoins 
défaire de longues prières, qu'ilsn'ont 
point apprîfts par cœur., ni même é- 
çrites ^ auroient aulfi bejîbin de lire le 
Traité fuivant , de U m^ifrti de prier 
Dieu.^ ..iSil! Auteur y cenfure les abus 
4e fon tems, il dpnncauffi de bonnes, 
cegles , q\ii peuvent fbtyit à tout le 
snoiide. , , , 

. , Lç (Commentaire fur le Symbole , 
& fur les Dix Commandements , qui 
fuît , eft comme unc.efpcçe de Gon«- 
feifion de épi r qu'iivy^^, par lç Conr 
ftji.dç fcs Amis , ^voulut.oppo&r auit 
ç^QOHiiesr de ceux qui raccuforentdci 
mîHie hérefieç , , dont il étoit ti;ès-éloî-: 

gn^ , .& en tParticulier.dy^rjaQifmc. 
C*eft ce que j'ai déjà remarqué daûs 
fyvky Tom. VI. p. 217. 
: J^.pç m'arrêterai, pas aux petites pic- 
ces, qui fui vent , comme aux prières 
à pieu & aux Saints » qu'£rtf/«/e..a* 
yoit faites étant jeune , & d90t quel- 
ques 



« » C ,H CXI S l 'R T ,j. 2^1 

quçs ùqcs' ont befoîn de nôtre indul- 
gence ^ pour être cxcufées. 

Le Commentaire, fur deux Hymnes 
AtPrM^Hfi^ eft, plutôt un Commen- 
^•^^ii.^5 dévotion „ que die Critique. 
^mxErafme Ta voit- il' fait, eh faveut 
ù^H/làrguerite fillç. aînée .de Thomas 
Méruf, & mariée .à Cuilldumi Ra^ 

Le Torîié VI. eft le Nouveau Tef- 
tament ;. avec la verfioh & les notes 
d trafme,^ ^fti font mieux dlipofécs » 
qu elles Jte l^oîi^nt, çhcôre ét;é dans 
aucune Edition ; cV .elles fpnt.audef: 
fqp5 de fa teffiofi , : ï laquelle eHcisfc 
rapportent par des chiffres particuliers - 
ot outre cela les nombres des verfets' 
font marquez en marge , & pour le 
Grec & pour le Latin; de forte qu'on 
peut s'en, fervir , avec beaucoup plus 
idc fedlité & de , commodité qu'aupa- 
ravant. On i dûffî mis au devant non 
feulement les t^réfaçes , qui étoient 
darts rEdition de Frohen de M-D XL. 
tnaîs encore la critique qu-Era/me a- 
voit faite de divers endroits de la Vul- 
gate , où il trouvoit des Solecifmes 
de robfcurîtè , des dépravations, des 
additions , & àts retrancheitiens. 11 y 
a quelques uns de ces endroits cenfu' 
reï, qui font plutôt des fautes des Co- 

Tome VHL -h pîfte^ 
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là Ve^oh , 'qa'As àVô»6tYnaréA- 




djtions . qui iè font ^Aes depois Tan 
MD'XXH. J'en kimSAietitiégecatte 
*nftéè-H , xlahS Idqûélle-cflcn^ft^oiM, 
Côittttç i6n li'i Jlus le* vâiêmfe rai- 
fittï dél'ohttttieV-^i^Ër:.^ àVofrâ: 
U»rt , tAi k drû ^îH^ôi^ ta Kîmçfîtfc Ta*: 
-On y 'a atfffi jôjht te fommJÈ-.cael'ÊT 
cfimreSMùtè , SVèfc «hïhdJcVdJrrsroii- 
vttm iTeftani^nît , (jù'oû a troâvé'(]aas 
oheanciâine Edition. 

Pdùr àe irii <ëtl de h yétfkm & des 
utites , en a filivî l'édftîdh dé MÛ XL. 
comnie (ïfânt'fa (>lus corrcâë ; icar il 
ii'Aoljt f«S jljftè d'attribi^ iEraJme,, 
ce qu'il ^Voit 'ébrrigè.' Il éft 'ccft'ain 
dnMl a bédueotip chiangé, niëfne après 
Ta trôîfféme Edition de MI>XXir: 



cfotis les éditions fùivahië$^'i^iic1qbes 
£i|ites deG'édgfàpbie, 4^iîitôîentaans 

la 
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la ttroifiéme. Les <pfciiHetes é£tidtië 
fe ibfit fCFdaes , i^àwile Recela. 

Il fireit néanmoins ^ttelqnefoisul^ 
le d'avoir bes premières Editions ^es 
Hvres , pour vérifier les <ksLtk>m , qui 
^Vnfom; comme on le peut voir 1 par 
Tesemplt fnivant Âlfonfi Sabnerm ^ 
Jefuite fameia , dans le Tome IX. 
de (es Oeuvres ^ Traité ;i6. Je kve^ 
rite du corps de J^fus-Chrifi , pour 
prouver ^xk^Marafme tf a pas crû laTrafts- 
fobftantiation , - cite ces paroles : in Sy-> 
ita»i Ihinsfuèftantiatiifi^m ffrè 'dffhii:^ 
^t Ëûi^kjia j f^ re ^ mmtfte Veferi^ 
hts4g9mam. îl 7 a à la marge de FÉ* 
dkion de Cologne en MDCXIII. p. 
81. Erajmus inCapALfriaftsiadCar. 
Mais Erafme ne dit rien du tout de ki 
Tratisnifaftanttation) fur ce Chapitre; 
& les fîx premiers mots , du paflage ci- 
té. Te trouvent fur le Ch. VU. -f de la 
même Epître. Ce peut être une faute 
â^mprelTion; mais ces mots: rt^no' 
mincl^eteribusignotamy ne ic trouvent 
point dans l'Edition de MDXXII. nî 
dans les fuivantes. Je n'ai. pas pu en 
trouver de plus ancienne , mais je 
ibupçonne beaucoup , que Salmeron 
n'ait été trompé , pi quelcun ; sfl 
n'a pas forgé lui même la citation, 

L 2 pour 

t Huiuî EdU. €qI, 696. C. 
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pour rendre Erafme odieux , dans (ba 
Eglife, & pour empêcher les Catholi- 
ques Romaias de le lire. Ce qui me 
le fait croire , c'eft que ceux qui ont 
oen furie le N<)uveaa Teftàment à\E* 
rafmc , ^ qui lui ont même reproché 
les fautes de la. première Edition , 
comme Lteus , Stunica , Carstnza^ Se 
les autres i qu'il réfute au iX. Tome 
de iès Oeuvres , ne lui ont point xe- 
fMTOché cet endroit. D'ailleurs fuppo- 
fé q\x*Eraf»u , eût parlé ainli dans la 
L ou dans la II. Edition , il auxpitété 
de réquité de éflip^rêm , de voir s'il 
n'aroit point çoirigé cet endroit, dans 
quelques unes des Editions fuivantes ; 
avant que Taccufer d'avoir rejette, ce 
qu'il faifoit profefïîon de croire. 

J^ai fait cette remarque, parce qu'un 
Théologien Anglois ayant cité En^ 
Me y fur la foi de Salmero» , dans la 
jpenCe que Salr/ieron avoit rapporté fi- 
dellement fcs paroles ; il ne les put né- 
anmoins pas trouver dans Erafme^ & 
qu'il m*a enfuîtc confulté là-defliis ; 
pour favoir de moi, (i je n'avois point 
vu d'Edition ^Erajme , où il dît que 
la *Transfubftantiation étoit inconnue , 
éiHX- Anciens de mm £<f de chqfe^ 

Je n'en ai vu aucune , comnic je 
viens de le dire , & je ne croi 

pas 
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^t même qvlErafi^ie ait jaîneHS par- 
lé ainfi. ^ 
: Le: VII. Tome des Oeuvres d'Eraf- 
we oontîent' fes Parsphrafes , fur tou$ 
les livres du Nouveau Teftament , ti^ 
ccpté PApocalypfe. On a eu Ibki -, 
dans cette Edition , non feukmentde 
marquer les verlets à la marge , mail 
encore on y a mis tout le texte Latia, 
dont il ' n'y avoit que quelques motd , 
dans rEdition de Ffùbtn ; hfin qu'oa 
pût le (crvir de ce livr« , avec plus de 
fiicilité;'. Cet UiM-agé a toûjom^s été 
fort eflîmé , parce qu'£r^^ , qui a- 
vioit noû feulement lA, avec foin , l'O- 
riginal dtt Nouveau Teftament , mais 
qui même Tavoit . traduit & avoft^UI 
toas4^ anciens interpretëSfr que l'oti 
pouvoit lire de Ibn^^ems^ >y a mis tout 
ce qu?il avoi't d& (avoir , de pénétra- 
tion, & de bon Cens y pour expliquer 
ee que veulent dihe Jefos-Chrift & les 
Apôtres , & développer la fuite de leurs 
raifonnemens. U eft vrai que fa Pa^ 
nphraiè eft ^Hki étendue , & <)u'il y 
fait quelquefcMS entrer des îdâes , qui 
te foot pas dans le texte; mais^ aa 
moins on n'y trouve aucune des Sub- 
tjlitez de l'Ecole, & tout y eft iimple 
& dégagé des chicaneries des derniers' 
tcms. Erafme ne fiippofe ordinaire-^ 

L 3 ment, 
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jEDeiit) foe dfi$ idées Gomiw^intttt 
fcçuës , depuis les premiers ficde^ du 
Ghriffiaoiioie. Qaoi q,W l'bfy ^t fait 
de grands psogrès, depuis cetcn^^èj 
dans la eoanoifSmct de b Criri^vK Sa^ 
csée ;. il eft cercain qu'i pacte eu g^ 
iKial & ca gfos , il n'y m jpfcCfe d'kb- 
lecpretes, qpî lai ibieiK préfarabtes^ 
A» cefte f oa doit rc^g^rdes ottOwn**^ 
g|fr des ParaphraKès , comme un Siip^ 

Îléqicnt 4e ^ AnooutiMs » fur te 
^Qn^Teaift Tefiameoc y qn^oa i/ea 
doit pas fi^arer. Dans les Aimùia^ 
dons , il a!cxpliqiie pas tout ce q«i « 
befoiQ de qoelqae eiptkatioa ; il s^èb- 
tidie ofdinakemeat plas aw moi»^ 

£'«inL chofos ; tlptôdioft las vorioussi 
leâoce, & les explkatioos d<!s Ao^ 
ckm» (burent fims fe déterminât y A 
fins dire (k qnisl ièntlment il ^ài esi» 
fia il tottcbe raocmeot à la Usdfon da 
diicouis», & àrla fiiico dcsni&iiRW» 
mess^ Mais dans les Paraphcafes , on 
trouve Goonme oa râultac de les étw 
des; for le NoèTeau Teftament ^. inl 
11 expiiqae toat^ en mots fimplei^v 
ft dittct, où il choifit le firna, :qtii lut 
paecolt le metllenr , &oà^il fais (kntàc 
Im liailbn des peoftes. Ce n'efl pas 
«El Ouvrage de ùl Jeaneilè , comme 
qttelques uns Tout dit, ï^ dédiea^ 



du NSH|YÇ% T^ftfflie^ suffi çxaô ^ 
9^ ^^^ imP^^ t qu'on. CD pouvŒt 

a y CB, ^ encore B€«^ d^ ni«iUciiis , a^i 

8^ïs Wï»f9j?-jiiiifeu'w.ûôtm , ilpcui 

«?»v^^©i;Ç UB^ aflToabçttiMpcettvedn 
%ûUflmftt )$ Blus.'a»«).te,: &ki]das,'9a» 

PRt d^ RV^, 4ao^ ce qu'il a dît. Oo 

Sfi^^^tQm^j «ftH a eii^tcèf» 
^u, 4'i^iia'n)èmfi ate qpàroUci d» 

mais d'^xpKqser le> Nouyêav TeAa» 
pent» PII lai même , & d'ancipanie- 
IP «^. pAl é(itfiçr tomkn^Qde. Aafi 
^$ Quhqliqaçs I^ooi^ûn ^ & les Pro^ 
t^aps i^avQQt-ib te Uto , avw 6M^ 
çaàmt & m progiiar ^akmeiit ; 2t 

^efiionez , 2r de vààloit trouver pn 
ft>^ kuF5 ppiniotis;^ où ellçs nç ibdl 
point C'efl: à caufe de cela, que da 
|€in? >d!^(^4«*^ Vil W^4 Q^^com? 
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■Bcnça ifâbrmerl* Angleterre^ on tie 
trouva point de meilleur tfvtt'è nicft- 
tre entre les maias cki peuple!, poiir 
Taider à entctodre le Nouveau Tefta- 
jncac , que les Paraphrafo ^Erafine 
en Anglois. ,, | Etant eftimées les 
^ plus pri^pres , pour donner l^intelU- 
^ gicnce du Nouveau Teftament , dit 
^ IccélebreHîftorîade cette. gpaode 
«^ révotacTofly d^ue Paroiilè eot or- 
y^ dreld^Q acheter m etennî^Iarre ea 
^ Angloîs^ &de le ihettredans^l'E*; 
9» glife, avtcla Bible. 11 etl^miqu^»^ 
y eut quelques difficultcx , de là part 
de Gardiner , Evêque de JV^mbtfter^ 
maisoQiui ât voir, comme le même 
Hiftpricti. Doip /a pp rtnd^y ^^ ^11 -f 
iiJUU|UlJlfPRlRfi{Ut^ jt^l (êft vàîrtaitîr^'' 
que c^Bèoic k Livre le^pTua irafterfUl'^ 
que roQ pas mettre, «otf 6 les iBÀins' 
du peùpiCi. ': • ■ '• -*■ !-^*:'; -.".'tu t ,.aU 

Gqpendaiit ies gens^ éàïà0èt de^ 
deux, partis ont terribkment crié comté 
cçs .deiix. Oiivrageg f fur le Nouveau 
Telbamnit. . Ob peut v^ daHi 46 IX.' 
Toniedes Qèuvrâ(df'£i^i^|(»i^, left^ce»^ 
fttrçs dés Boâeius: du parti Jtomain; 
Si HkI Balda <Mcria Mes • P^rophrafts 

•traité 

t Hi^'dé^k fiifom. d^AnjtfHmefrf^mi 
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traké les Annotattorw , dans celles qu'i! 
a faites fur le Nouveau Teftament.* 
Mais les Doâeurs Proteftans de ca 
tcms-là, ne pbuvoîentpâs fouffrîr là 
moindre difE^epct de fentimens ^ nbjo^ 
plus que les Catholiques Romafi^ , de 
qui ils.avoîcnr. pris ces niaxîmëspca' 
charitables; & d'ailleurs ils ^toîent jr-- 
ritcx contre Erajme ^ de ce qu'il h*à- 
^oit pas voulii entrer dans leur Partie 
&■ même les avoic mal-traitez, dans 
ats derniers Ecrits. La Pofterité » quf 
<ft plus équitable , a depuis pardonné*^ 
à Érafièe ce qu'on pouvoir lui repro* 
cher , en conuderàtiôn du bien , que^ 
fcs Ecrits ont fait dans lé monde ; Se 
les perfbnnes modérées des dcu x. Par- 
tis , ne lui ont pas refuCS les'juftes 
louanges, qui lui font dues» / 

Je laî que Théodore de Bizfy lui'ri^r 
proche fur Ti t. II » 1 3 , & ailleurs , nofi 
feulement d'abandonner les paflàges 
ks plus célèbres, dont on fefertpour 
prouver la Divmité de Jefus-Chriff J^r 
mais même d'employer toutes les for- 
ce^, pour nous les arracher. D*autrci 
lui ont auffi faft les mêmes reprochcsi- 
^oi que d'ailleurs ils foîént obligez. 
de COQ venir, qu'il condàmhe frês-cïaî- - 
rement i&: très- jfbuvent les Arfcns i & 
fiii'll expliqué contre eux divers ^afla- 
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gc$ duNduTcàu Tcftament. OnftSt 
mti de fcmblablcs reprocher à un aa- 
èe célèbre Hoïlandois ; qui auro» cfl^ 
ébrc mieux rtiftîté de fâ patrie , we 
âatttc qtf E^/^. Ob voit bici! (Juc 
fe vttix dite èmhts , qtrî à feît Mixt^ 
tfhônncitt à fapatffe, qu'elle luiavo* 

éSt de mal. . « 

Jt bétonne comment des getis de 
twn fcm contîmient à faite defemM^ 
Hes accufatlons. Car enfin ^^m^ 
& Gftf//VfJ apportent de bonnet ràîfoiw^ 
pûu^ faire voir , que certains panagel 
ne font pas Concluants » contre cenxi 
cofttrt qui ottiésemPloïe^; ouils n'eut 
apportent poîtit. S'ils n'en appoftettt- 
point , il eÔ très-facile de les réfuter , 
& de montrer qpc leur aùtorîté , ftn» 
raifonsfoKde^, ne prouve rîen du tout. 
Sî'die prouvoft quelque chofc, on ft- 
foit d'ailleurs en droit de s'ett ftl^vîr, 
pour établir unç doârine, dont Hs rt- 
éonnoîffcnrla vérité , quoi qûTîs îit 
tfoyent par qu*on latroutccn ccrtàiiit^ 
paffagcs - après quoi je ne Vois' pai 
ètfon pûîlfe fe ficher contre êox. W 
Pon rejette les Conciles entiers, & le 
cônfent^ment de plufieurs Sîfcclfcs , « 
due Von fè moque de leur ^'^tôrîtc y 
\ \ regard des dogmts , î& à fégard. 
dé la maniéré de Jcs jwnvcr , partsè 



4»'oo croit pouvoir Toomçr <}u^te & 
&mt trompez.^, qite^ hVp 4lii^^oa d^ 
même 9 çi»ers.tes:dfliDilnterprGic6ie 

-ioÎD pRJ^des péGEnSr^^ donc ild ftnii 
«'eft{M4Utt;.4)ominéiçes^tBiiî^ le 

ifonc^oir i .Dcviéndroiit-lls pki$ dtdr», 
•mi criam qa^ib lé fi>iM:?:r Lu d«té oa 
-r^rpb^uM 4'aii paffiige, ch»i wdeii 
Amcor ne xiépénd^ pa» âe lavolomé 
•Kfo* te Poderiié , qt»! Q*y P<^ tmovor 
jque >c€ qol y e& il n*y a pdntd'AA 
^ftthbfcée aîsmoàdr^ qài 7 piiiilc rien 
irbanger , ni itiipofer aué hommes h 
^cdMt éb[^y!ok^f.ct qu^ils n'y ydimt - 
pas«> 

. Ces hftBfUssgens nnexpliquoiehtquet-' 
qoes pafEiges, ^lutscmenc que Tonn^a 
^K^ûcùiné ^ que paroe qu'ils étoiout 
perfliadeK s, qu'ils ne pounoietit pas fo^ 
vk k ptow tr oe que Von veut pfou* 
ver eiammunément^ ft que c'éK^ex- - 
-pokr la Vérité i être vemrerfêe y pàc 
ceux qui font dans Perreur ;, q^ue db 
Çâppuyer. fur des fbndemèiw ,. qui tfe:/ 
ibnt pas ftmies. S'iîs fil font trom- 
fCL eri^ceht, au moiiis f% été à un* 
'boa defibin , 'ft po» empCcber V que 
Ton lie pilt <ks, preuves (bibles*^ poor ' 
>di5 ercovGS iblides. n fiiudicoii leqr 
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pôle mèsBc qB'jl&fiâêDtikBsl'cnsiir^ 
& moiiticr y tes icfidia: ^ qa'iis fe 
taaifwoapecK cAn. cootnicc;, on d& 
4bnufe QtiDQif QK > SaiSwRppHbe.l 

irtikmcnt ^5vâl ica:fiîi)t fiuimqitdifr 
fitfner t4K>«i: nûncciÉis^QtiQmé. i Sf^ 
éioU permii dVn iifee aitffi^ iba^T^ m** 
ro^i prefqoe «tcon lofeetprtte^dft qael* 
qioe rcptUttoa ,: qii?U ne âilât diffit- 

v)l de fimautoorii^f dsui»^lk«plicatictfi 
de .queh||i& pai&çp ,:.ékngx)És (ktitfâS^ 
TulK^îrcs^riC^/^w. &<BrM> ,t:09nKlie 
je r» Ai ailteorst Q!eii/éf]^apriiifrDiai( 
pas. 

Si Ton dgUIbît par de bôosprioci- 
pe« y en ces occafioi^s., on n^'enti:»- 
prendroit de défiendoe ïa^vorité:, .<)ûf 
p^ des raijims foUdcs.. Attvootitiw- 
je.^ onlad^fefid;^. comme &coifnt dos 

5^^119 qai fi'enftrQipntpt9conTaitiCiii«r;. 
eulçtnenteh tâcb^il derenâceodkruic 
ceux t que Tofi dU lui être oppQ&z i iàns 
toucher à leur^ raiTons.. On k9 ca- 
lomnie par tout & quoi qu'ils réfutent 
ecs calûtnnû^s 4ufli ct^ire^nt qu'il <^ 
.pofliblç.ç on iooirtinya^ojûjôurs .dt>'\es 
^ibitçt^ uns. mrxvffpK^dûij .Quand 

i B.c. T.ïif.f.4oS^ 



.miacciifantdes porroane^innocentès*, 
;il9 ^oit ^re engagé dr'honnçor & le foâ»- 
,^ià^ &,i)#»'yi:t «uficejqu'on rfei»- 
jStl&ffiiffmuQànrùQi^'Aw^^ lès 

îaot. ipieiMt*. D.Qvî vieirt tojut: ochif 
:!>(; pPK^ paffiQfi^:tn9a|l9ifiif$ ^i <j<'«É^ 
wVie, dejalouOc, d'orgucuiU«&:dehiif- 

^tQui&r y & q^i fuit que Von k ^C^ 
Içpatre ^f ax^. .que/l'ot|)»e pçùt pa9r6- 
(v^r ; a« Hq^ ^tue rqn lïc-ft^it qijfc 
4'ea.rw * 6; l'^ cjçfïoit lue Jus^rptaf 
/Qirte^>civ»ïftifcî^.r, Onj pftiffe;4eArtw 

&i4;iKc^flai|çqaçnit, :qi|eiteW^P»taÉiop 

^ q^ipçvçttkm revenir de flen> coy^ 
i:e quelque nfi^ue. C'eft ce qui fitau^ 
Uefoi^ tant d'ennemîs a Erafme^paxr. 
mi Us 'Théologiens dvtpfuî^t dins }fi 
quel il vxHilQt demeurer ;- & x|u| eti a 
fait 4ppuis. à i!Qi\s ceux, (}ui oattâcbe 
d^^iendcejfervicç^u Public.,: aujremcirt 

I- 7 aucL 
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que ceftafn^ Dnûtdes: 

C'eft â ccDXy qui^ibne eospabks d'u^ 

ne 11 înd^ic coodoilç, à pcaftrà leur 

•dmickncc I àdamaadcrpârdoti iDkn^y 

A aU'hoiiinieidékimmipmteQittii, 

A 4& leurs exe^t ^ <& à- fMiidKt'«iie 

•foutediièrciitej ^Hfe lU «eiileiiis*ali(- 

fer k$.p0ims y doflu^la 'jolticeicék^ 

jncnaca'ceur ^' q«i^ (ment d6 fté- 

texte de la Religion, pour s'avaao^r 

•éHii le monde , & |ioiir oaire^â iaoc;^ 

'pnDcnaln. ',.'»•' 

Pour Mlicnir i EpiMte<^ il-fv*eft piis 

befti« ) que je m'arrête iW4e ^om^ 

Vill. 0]itinecomietitpt«i^e,.quede5 

Tl«dciâûMis^4îyers Tfàîtei:ide<}uçï- 

flucs Pérès Grcfcs, de S. Chryfufiùmih^ 

4eS. Aihâni^\ i*0rig9m & deS.fi^«/n^. 

Quoi qae IVmi ait de metl terres Sdf- 

fi(>ttsde<}e§>PcTls$, 4Qe n^en avèk;£- 

#14%^^^ & ^W roa«ie ]pA (iiî^e , ^àêpél» 

Khi iefti9f 4es^ veirlioiii^ plus exaébtt 

q\Èt les ^èntM : iî e(t néamhohè a* 

vântageux-qte l^n omftrve le^ ^^et»^ 

ilMs dé' ee grand homme, â <!àufede(i^ 

cMteftatido^ qui peuvent nathfe, fue 

le-ftos de divers pa(&f|;4^,.'de<«s Pe^ 

ras. L/aatorité d'Sr^r pe^t beâui^ 

eoop fervk* à^ éelairdr la V'etfléi Ock 

m cela- > en trouve » dians ee V&jm 



de iWt» de fts Ouvrages, &(!e1eiiri 
viirJions Latines. Orîgene ne parc^ 
pets tant hérétique 2 Erajme , q a') d'au* 
M9 Théolo^etvsf ; màh peur ^tre it^ 
formé â fbnds de- fe peffbnhë, dé À 
doétrine ft de fes OuVragfesV HfjMrtH^ 
ce le» Or/f^^MM de Ml". ;/Hi^#. 

Le LiSniire ayant: rec<mvfé , pcti* 
dam <iuc ce "Volume s*împrimôît V 
ijpcTqucs Ouvrages , en profr & en 
vers , qtf i? rafme «voit faîtsxlans fii pre- 
mière JeUncfle , & qui n'avoîent jaf- 
snsâ^ paru ; il a crû qu'il ne feroît pa$ 
mal de les ajôdter à la fin de ce Vo^ 
îamc, qui n'eft pas fort épais. Ccà 
pièces confident i . ^n une harangue à' 
k louange de la Paix, contre ceux qtfi 
fe plaifent i la difcorde ; 2. en unt 
harangue funèbre Air la mort d^uuc^ 
Tcuve de Goude : 3. diVerfi» petf- 
tcs Pocfîes , eili dî^entes fcrte» Âb 
>ers. On voit par ce»' commença^ 
ments , ce que l'on potrvWt -etpcrel: 
4*Bréfhte avec le tems , & on \k mê^ 
me avec platfit ici premiers efforts de 
ce beau génie, quoi que î*^y temar- 
que facilement dès marques de jcri- 
ncfle. ir eff furpfeflaftt qjje-diitw. ti!i 
tems d'Ignorance , comme Vétùît t<S 
luirll, vL avec fi peu de ftoontt , fi 
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J>ttt pitrvtmir fi l6t à Pémdtticm , qui y^ 

parok. 

. On a ajouté à oetaune Critique de 

Fr^nç^s RjoborHl',^ fur quelques uns 

ixaduks^ du Grec de Diwne Laërce • 
& que ron trouve dan^ le Tome IV» 
Cet^e Critique efi violente '& injufle , 
& ,eUe a été fort bien réfutée , pav 
deux habiles hommes des Païs-bas ;. 
lavoir , par Paul Lézard dans &s 
Correâions , & par Pferre Namnins 
4ans &s Mélanges. Enfin Ton amis 
iicrune Oéclamatiofi de Jean Herold^ 
reqftée çn 1541. dans l'Uni ver ficé de 
Bâje , pour. défendre Erafme , contre 
je lie Ca! qui, qui Tavoit attaqué après 

ûmqrt. > 

. Tfc dois ajouter ici , que le. Tôin« 
JX.eP:fou«.l.a preflè^ & fort avanr 
jcé V.& 4|a'ai|. commencement de Wn*' 
née ]^jI:DCC VL les Oeuvres .d'£- 
f^^ <, , fcf ont entièrement, acbévée» 
.d'jçijjrifiîçr. . C^(l-fur q^oi X'oa peut 
(me fond& » . & ceux qui n'ont pas 
of^, jufim'à préfent, acheter les Oea- 
vres d'iir<?/3«^^, dfi peur, de les avoir 
i|nparfaites4)(2uyçQ(.préfenteipentaçhê- 
!ter en toute fut^eiéîeS'V^ILpFçnçuçrs 
Toipcs , en attendant que k IX îbxt 
zs&yé. L'Ejduion de Bâie h'éfl nul- 

lemenr: 



CH0*I>S I-E. if 7 
km^nt comparable i celle- d, m 

pourlî^ b^aiut^l Ê* lîm'fîfefl&ïÂ ni 
pour rcxaâitude de la correâion , ni 
:pour. ley Iû4rccfifc Hî.^oîirrfé rtiûjir» 
qi^es^; ni co guo^.qua'.çc.ibitr^ i^vû 
paiilè rendre une Edition reCOTi- 
niendablc. Le ièul KolufDje d^. .£• 
pScfCs augmentées & corrigées ^ com-* 
O^ ell^s le fopt, doiç fiire acheter 
to^t•Ie ^(le^, à fçpix qui (c-.pit^û^nt 
d'avoir .uijç' Bibliorb^quÇi - Nc4n- 
ipoixis )e .Libqiir^^ le^veqdra aoâi à 
paru, à çcazx.quf'fQ\ih|itero|itide.l*a< 
ctetcr^infi. , .. 
.1 Quand, le TonjelX. où Ibat les A* 

œ dira aftffi qveVlie çfepfe^, AP*cf- 
tt) celiï <^f yoùcirôp^slpte»^ 
temeot *^je c<ç, .i^ue cètitc J^|Épn a Ndc 
éarûcplieV ï- en chaque ydîa(jj^ç,;'iî*ont 
oiL'Hirfi lès tioûvellcs Tté^ç^ i^ qjie 
Vofïj a ajoutées i où. on-^raditia 
faix de mot^*. 
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ARTICLE VL 

fàmemtiff. y R09ertmdif. CiESA- 
RISCjr4ftM£r BARÔNH, inqum: 
- remm m^i ' Patk JefsmJitwr , illufira^ 
' UÊTy fmf fk ft nr ; mrék Umformm car» 
r^'Airr^, hiwvBMmr ^ PeriêébGrée* 
■ €^Romami tmmc frîmim amcitmatâ 
mmmuar ; éÊmSort R. P. ANTO- 
NIO PAGI £W». 7ïf9/. 9r£nis 
Mimormm ComKm$. S. Bra»c^ûi. 0- 
ftufpftmnmm^ fmMnnr àowûs Mfim" 
amm, ékéuhmfm4!}\ N.JfGtCbri^ 
' fit 4d mmmn MHJKVm Ptnebt^ 
' Aim\^ mnfihim AwiaUsEçciefidfiU' 
' C9f^ èor0njut EfHèmen kgfinièus^ 
fiJr etiam ànpàbms AiâiipiftatiS S(u^ 
" Sofis'ffe^effaridfHi Acçeimià Çàtor 
logj deam i;eterum Snmmwmn Pon^ 
tmcum^^ baâenus ÎMeJiti, Studh t^ 
curi R, P. FRANCISCI PAGÏ , 
Auâoris Nepothy tjusdem OrMhh 
DoÛorss 7%eologL Cttm indicibus 
locufUtiJfunis. Colonî» Allobro- 

Î[am. Samtibiis Sociétatis 1 70$*. in 
qL 4. voll. 

On 



CBQÏSIE. ZS9 

r\ N avoh 40^ va te pc^nûev Tq^ 
^mc d€. c€it Qnvi3gç , ett.MDe 
LiAaXIX. & }'w fi$ re3tfir«l » . <ian6 
le TqwJCV. 4^hmriQPhf9m Vnl 
verfelle. ft fmjrè$rbien îcçH, alors de 
tous les cooinoiffçwrs , éf, tous, ceux 
qui s'appliquent à l'étude derHiftoiff 
Ecclcfiaftîquc t^molgoev^lkt de Timpa- 
fîence , de voir t;am l'Oavage aeho^ 
y<' . Le voici préfeûteuaent caliar, & 
Je Public peut, ^^m qtfil n'ajamails 
va apporter i^t de foin & d'appUcaj- 
tiop , pour redrçffer & fupplécr. ce 
,^uî nianquoit à un Oqvrage ^ qu'os 
là fait A%m ces.quatre Tomes.;, niunt 
de d^ùwuf i wprendwî un Aotcur y 
que. l'îon fe propofe de critîqucn It$ 
vom infqu'à Ja fiQ du XII: fiecle , c'eft 
I dire , jufqu'à la Ja. du travail di|t 
Cafdîiial Bàro/tsw. Si quclcun veut 
prendre la même pcîne , fur fon Coh»- 
nnuateur, îi y trouvem #ncor« dé 1 V 
xercicç; mais le P.Pagi a fôns dout^ 
rèdçcflTé & fuppléé , tout ce qu'il y i 
de plus important dans l'Hiftoire Eoi 
efefîaftique, & ft mémoît^' doit être 
en bénedîaion , dans la Rëpùblîqti^ 
des Lettres ,. à caufe de cela. L'Edii* 
tîon de fon Ouvrage , qui paroît pré*' 
fentcment ^ eft beaucoup mieux imprî- 
mée & plas.€c»r€ûe, que les Livres,' 

auc 
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^e l^ôn'{fYlpmnê'OrdkKlfre^lentà:G<^» 
ïktifé^ & 'les LibraÎFes ne manqueront 
^)as d'y tix>ttver kur compte; carilrfy 
a perlbnne , qui afmc les livres , qui 
lie les paye volomiers ua peu plus 
cher t pourvu qu'ils foient mieux im- 
primez. 

- i. LE premier Tome , dans cette E- 
4ition , ne va que jutqu'à U mort de 
Tbeodofe le Gnmd ; c'eft à dire , i 
Tan CCC XCV. au lieu que dans la 
précédente, il alloit jufqu'à la fin dû 
fitde. . ht P, Pagi a crû mieux par- 
tager fes Volumes , en fmifTant ici le 
premier. Outre que TAuteur a cor- 
rigé & augmenté quantité d'endroits 
de cfi volume ; >qu'il a placé les addn 
--tWit», i^ut étoteur à la fin-, en Icurt 
places ;. on y a ajoâté dix Catalogues 
des andensËvéaues deRomesv, tirex 
des M'SS. de la bilsiliotheque du Roi , 
&, de CQUes de Mrs. Colkert & de Tiou. 
Ces pièces ne (ont pas inutiles, pour 
la Chronologie Ccclefia(l)iqne ; puis 
qu^il importe infiniment de bien mar-- 
quêr lp$ tems , auxquels chaque Evé^ 
gue de Rome a> commencé à fieger, 
pour pouvoir mettre y par ordre ^ ce qui 
çft arrivé de fon, tems. Il eft furpre- 
nant, qu'on ne fe foitpds avifé d'exa- 
miner , avec foin ) cette partie de la 

Chro- 
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Chronologie Ecclefiailîque , ' avanc 
MïS,Pcarfûn & Dodmel; qui fondes 
premiers 9 qui ont écrit exprès fur cet<t 
te matière. J'ai donné l'extrait dçlbir 
Ouvrage l!annéc; MPÇ LXXXVllL 
dans Je X Tonac de \^BMhthfi.q»tXJ- 
nivcrfelle. Si* Ton popyoit trouver UQ 
aulli grand nombre de Catalogues des 
anciens Evêques de Roaie , que Toti 
en voit ici , qui euilènt été faits au 
troiiiéme, ou au quatrième fiecle, gn 
en pourroit tirer de grandes luiinieres ; 
mais ils (ont beaucoup plus jteçents ^ 
& en ' commençant à te^, lifQiOavoît 
d'abord , que S. Pierre ^l été Evéjque 
de RiOme , pendant vintcinq ans ; ce 
qui fait juger, que Ton ne peut nulle? 
ment fe fier aux Auteurs de ces Catar 
logues. Néanrnpins les curieux de 
ces fortes de .choies ppurront les exa* 
miner. ' 

Je iie m'arrêterai pas à donner un 
Extrait de ce LTome, parce que quoi 
qu'il y ait beaucoup de changé, en di- 
vers endroits , comme ceux qui ont 
vu la copie me Tont afluré ; les ma- 
tières font pourtant les mêmes y qub 
Ton a indiquées avecaillx de (bin, aa 
XV* Tome de la ÈibiiQtheqHe U«jr- 
verfelie. 

Je remarquerai feulement qu*ootrc ce 

que 
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«0e j'ai dit , OB ^ «jollté â cette E£- 
tionmi Elc^e du P. Pap-^ 8e les ap^^ 
pn)badotis & divers favans hommes , 

Îm 9V<Atm vè le Tome nlïprnné i 
^arfs , ^ uvA «nom parlé avecefitmec 
Jt ne oro^oi$ pas me vrmtvct , parmî 
ces iMefileurs ; mais :pttis qne Von ù 
crû , ^e moB fttf^e pouvok fovir 
de quelque <îho& , je ne ferai pas dif* 
ficutoé de confirmer , après la mbrt-de 
TAutatir, ccqucj'avoîsditderônOii* 
viage', Mttdftrtt fa vie. Le P. Pagi é- 
toit fié à H^nés en Provence , à dâ 
mille de laviMcd'Aîx, le dernier jour 
de Mars de Tan MDCXXIV. & îl 
mourut le 5*. de Juin de Tan M DC 
XCIX. dans la même ville d'AiX) peu 
de tcms après avoir achevé cctOuvra* 
ge , & préparé le I. Tome, pour la 
Timpreilion , qu'on en alloit faire i 
Genève. 

' 11 ne chercha pas au refte cette vil« 
ile, pour continuer à y donner fa Cri- 
tique, plutôt que Paris; parce qu'il' y 
:iavoit dans cet Ouvrage des chôfcs , 
iiuxquelles des Doâeurs Catholiques 
'Ronoains ne pourroicnt pas donner leur 
^approbation. Il ne contredit jam^s la 
Théolo^e de Banmins; il ne fattque 
mieux ranger & raconter ics faits , . Ht 
que iuppleq: ce que ce Cardinal avoit 

omis» 



tfièî: ASniî te t«éôlôgfeh$ ûtfoà 
Egiab rie pcv[iftnt tîéh y w^u\n* % tt^ 
aïe , pour la dbâtJfte. fi h^V à pttit- 
ftrc «jtifc^c tîtfe âètW^^i, '^ïifft'tiik 
>m t:H6qu:attt tôfar Ite brdllfci »6p 3^^- 
licatcs ; txiâfs qu\)ù tte ^dtiVéît j)hiS 
dîdiigèr, ipth V^oit ûtis'H^rès^VL'pttT 
ifttîctè 'édWon. Aûtfénife^rft irtmydt 
bieù 'fôh de l'âd^tidr ^ d'^tatit jAub 
c(tie c'cft Tin pur ^Gillidfme , que de 
aire Crifica ÂHH'aUHm , pour dfrfe M 
érîtitide dés Àïiéfiitès. M^k 'l' Atitétié 
rCiXQit nullement infèâë de te Asi!l«^ 
âfe de (f(iui , qiiî.hè iréùWtit exiipldycç 
iiî mot , lïî icipr éflSoti , ^riî lie tofetit dû 
bel ufagc. Il s^dd^ eohtemé de Wrlet 
tilalremem & nfctteflieht, aifx gem de 
ibn fiecle ; fàïîs felilëttrc en peîne fi 
Cïdttàn Tefifendrort, ou iibn , *s*il rt- 
f enoît au rilohde. Oh eft totit accdÙ: 
fuiiié à ce tlile , &, cseux qui s'àpplî- 
qucnt à l'étude (k PHîftdfrc Ècclefiaf- 
tîqùe , n*en fôrit fttillcmetit chdqucï. 
L*Autct[r ï que rôîi critique JSt que Ton 
fupplée ici , ne s'éft pâs'tton plus pî- 
que d*une grande èl^atice. 

ai. LE Second TÔhie iiôrtticntifcs 
fcritîqûcs & lés Wpl^ttîcHs, ^U'ify à 
I faire à raîftoîfe deBâ-bïiîu)?, itepuîs 
la mort de 'Thèbdofe'fe'Gf'iîfi , juf- 
qu^au Pontificat de S. Martin , ou de- 
puis 



Atf4 BIBîLip-T'Î^EQUE 
puis r-an CGC XGVnifqu*à. l'an DC 
XLIX. Comme ce Tome & les fui* 
vans font iiouvcaux « on indiquera eiï 
peu.de mots^ ce que Ton y trouve de 
particulier'; maîs quelque brièveté 
. dji'on y pût apporter, /I ne feroit pas por» 
fible de mettre ici le.cohtenbyes trois 
Tomes, On fe contentera (fopc de 
parler ici au fécond , & Ton renverra 
Jes [autres à d'auprès Volumes. Jefuî- 
ymVoïdxi. des années, & je marque- 
rai, ieulemcnt ks Paragraphes , où cha^ 
jQuit.çhQÏç re'froùve.. . 'J ; .,',;, 
r L:an'ÇCCXCV,7Arca'dî'u^^ et Hor 
norîus fucçédpjcnf à Icuf pcfé Thco-i 
jdofê ^ le prcinjef eti Orient (& î*autrd 
en Occident. Cette/ f même ann^c , 
JîrcadtHS époufa -fe//V Eudoxié fllle de 
TB^HtOy Capitaine Franc de nation,. Il 
pc là 'faut pas. cohfbndrè avec L'tctmè 
EHdoxie:mç::^6 TUoioté Itjeu^e' 

commç a fait /3^r«»/«ï. - f. . 

Qii pecfuaJâ à ces' Çmpefetii's ,*'* 
comme S^zomene le raconta ^ <Jué le 
bonheur, queThéodofc leur père avoit 
eu pendant fon rcgnc , & la facilité avec 
laquelle on avoit fait pmrRufi»^ quf 
leur c^reflbit des embûches ; étolent 
des effets de \zpiet/'dccct'%mpéT(inr; 
c'eft à dire , (elon le langage de ce 

^ tems-^ 

t Nm. 3. ♦ liy. VllL Cf. 
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timsAi r du biencqu^il a?oîtf»t an par- 
ti Orthodoxe, &de ce qu^ilavoitmaK 
traité les Hérétiques. C'eft pourquoi 
ils confirmèrent tout ce que leur Pc* 
te «roh £nt,en &veur de TËglife Ortho-* 
doxe , dirent quantité de Lois , contre 
les Hérétiques & les Schifmatiques ; que 
Ton trouve dans le CodeThéodofîen, 
an Titre ^Jf s Hérétiques^ Bar99fius en 
«voit rapporté quelques unes, mais le 
Code Théodofîen ayant été publié de* 
puis , & commenté par Jaques Gode» 
frûi , qui étoic un très-favant homme 
dans ces fortes de choies ; le P. Pagi 
j- le (èrt de lès lumières , en le citant 
félon fil co&ume; car il lui &utdon* 
ner cette. louange , qu'il ne s'attribue 
jamais les découvertes des autres , & 
qu'il rend à chacun la juftice, qui lui 
eft due. Les Empereurs donc firent 
;aIors pluiieurs Lofs , contre les Ar 
riens, lcs£unomien&,lesLucireriens9 
les Macédoniens &c. Us ôterent, cnr 
trc autres , * aux Ennomiens , qui é«> 
loicnt des Ariens outrez , le droit de 
teflcr , & de recevoir quelque choie 
par le teftament d'un autre, & les ex- 
durrent de tous les Emplois de U 
Cour. 
TonfeP7II. M Ce 

iç Hétrtiids» '» 
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- Ce fol cette fntSine aabée ,. <}«' S« 

Àg/guftm fiiit fak; Evalue d'Hip^oDe ; 
& que Suhice Sevtre oonacûença loa 
Hiftoirc. Le P. Pi^i rapporte , à la 
xnésieAiiQéei, d^aucoes choies de moinf' 
dre oonfèquenbe ;, & JLeftfaoïi de fo- 
yoir^ asalânt qu'ii eft poffible, ks daV 
tes de touK ; poor n^ .p^ fe tromper , 
quand il faut expliquer queiqoe dioft 
par rapport au teni6. Maisfe nem'ar^ 
réterai, dans cet Entrait ^ qu'à ce qui 
cft le plus digne de remarque. 

L'an CCCXCVJ.» Aroadiup f or\ 
donna que ies&uxr quLappiutenMent 
aux UiStettques , dans GonflEsmdnbple^ 
& où-ilsis'allèmbio^nty Icroieaticoa- 
Afquetf y que kprs, Eockfiaffiques ie^ 
soient chaffeÉ de la même ville , & 
^u'il. le^r ièxqitjdéfendu de .s'aflèm- 
Uerv quand ce ne ferait que pour iprier 
Dieu.' Cc.'t^u'iliy a de paioâculier ^ 
pkft que. ce mcme Empereur protc- 
f;eoit: extFàocdiiiaircment* les:. Juifs:; 
43Dilame.il parok par les lois, qu'il doi- 
si en leur ^ycvt ,' que Ton orouvisra 
âuliv.XVI. dû Gode Théod. Tir- 
VUI, Il eft difficile de compreridre , 
comment \ç% Empereurs pouvoients'î- 
maginer de s'attirer la faveur duCiel^j 
di- perfccutani.Ucs Hérétiques , dont 
:\ .:, .- y\ ^ .\- ^ .... pitt- 



ptufiapr s receiftoient au nuxnsla plu- 
part des dogmes tiflèntîels du Chriftîa^ 
Bifmc ; & cnrfayori&dt les Jui& , qui 
k.cejettoteQt jenâmment ; car enfin 
cHJt.ocfXWtoikpaff.dévtery ika$i folie ^ 
qiie J$» Jaîfs: ncYuflëpt èitoémis jurta^ 
dcJ>efts?Chriftj), &ne le xtjpird^âenir 
ccmEne^us imjBpfteur : Jccque les Hé-« 
letîquea, ocoiilme les Arrieôsv deqoeE^ 
que eipiîor qu'ils fîiflcnt^ ie$ Maces 
donij;:n&» les Novadens &c. ne le crttf> 
fènt ais iroDtraire , poar le uwim , en« 
lfoyé.4»:GicVv& nç fiflfintprofcffiott 
îfiÂWcmpîtst teatçÛL doârttie com^ 
im viem^ei ; ^i^î^qu^ls, fi itrompa^ 
fi^. i i I^^dr do iens , xp'^ils^ don- 
Viotent i jqiidiqucs uns^dc fès article?. 
Cdaiâïin^ , filJeCasrCfarîft A plaifoîC 
i.voir.pcarfotirificries Hérétiques, & 
domioit à CÂQ& dç'spla des viâoires 
aux QrAodojses; iî^dêirôit à'plus for* 
le m&u £b bejouïr::de voir .mai(-Mitar 
îfssi }iiif9. Fmc :pcofeâioii de rcjetto» 
tq(U| V f^W ntéme-daigner écouter les 
Chrétiens, comme faifoient l^s Juifs j 
& &ire profefliorl de recevoir tout ^ 
mais r& tîTOtnper dans quelques articles , 
(ont des fautes qui affiirément ne font 
pas ^ales. Cepen^^pt on traitoit très- 
feviu-abtensent cdux qai comiriettbkfiH: 

U pI^Sr^G v^^^ f^i io^soufa- 

M a blc. 
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hic , & ^xc^crnellciiièiit ceux vpd é' 
tokût coupables de la mc^dre. 

Mais il cft âdte de deviner pour- 
4001 oD^n ufakmL On o^avoit au- 
cun éffoâ CQ.ceU 2HIX ifcgU» drdtnai** 
fes de ht jnBâcc^kVoaMpciÉiRtpiP 
tranquiliemeoH i'oe quefoo'Àiibit:' 
On ne fmmtt qœ ia fisSiaù de qncU 
qiies EccleÈiafqiics Onhodoies , qxA 
n'ayant point de pcur^ que les Joifv 
kur enleraflènt ienrs auditeun j ne 
fe mcttoient guère enpeincdecequ^ils 
croycMent ;*inds qui craignant que le^ 
Doâeors Hérétiques, ne «ûallËnt 
leurs fa'ebii, & :fe la&nt de dUiniter 
contre eux ^ poofEnent les Etitper^îr^ 
i ks perfecttter. Pour, cefa^ jl ftlloit 
interdièr la gloire de Dieu » & le re- 
prélènter comme terriblem^t irrité 
pontre ceux , qui pouvolent extermi- 
ner les Hérétiques , & qui ne le fiû* 
feientpas,-ir*donnam des vlâidires 
aux Orthodoxes perfecoceurs : Se au 
contraire Bdûot battse ceux , qui a* 
voient pitié de ceux qui étoient dans 
Terreur. Pour les Juîft , on les laîf- 
îbit là , comme fi Jefus-Chrift ne fè 
mettoit point en peine d'eux. Peutê* 
tre acbetoieut-its, par despré(èns, les 
fiiveurs qu'on leur fatfoit ; au1ieu«quo 
le; Hécctiques QurétiepsprétcDdoietit^i 

^ - que 
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qpe latolcran^ç fcur: 4coft djiè" , &faiV 
loienit fcrupule de racheter. 
. Lcinalfi^urcft, <iuçcesrviâoîr€Sd«f 
rnnces perfecuteurs u'étofeat pas 
grand chofe, en companiîfon des dçC^ 
ordres , que Ton avoît vus dans l'Em- 
pire Romain, depuis vîmans; que S« 
Jérôme idéplore y en termes tragiques, 
pns une .lettre écrite cette année.; & 
a en arriva d'autres biep ptafr grapds i 
qans la fuite» en Italie & en Afriqoc, 
par l'invafion des Goths. & des Van- 
dales.. Aucunes perfecutiona dc^ Hét 
retîques , de la part des Empereurs , 
m aucuns anatWmes de la part des 
Conciles, .nepurenffléchiplacolçredii 
Ciel, quî^anjdow^J'ÇmpkeRomaia 
en proie aux Barbares. Je m'étonne 
comment, itne prit p^ envie aux Emr 
pcreurs d'eflayer d^appaifer. le Ciel ^ 
d une manière toute contraire > & d« 
fbpportcr les Hérétiques; puis qu*en^ 
les perfecutant , ils voyoîent quç test 
Barbares devenoîent plus formidable^ 



t-^ti^>»n.»- aui^wt c«: conrormo à IHu* 
manîté, & à la Cfiarité Cbfétiennel 
Lia bonne Politique y, conduîfoit les 
Empereurs, &le repos de-l'Empirc le 



zyo BIBLÏOITMËQUE 

demandait. Mais Pai^c ptÉîotiy que 
les Ecckfiâftî^ties avdiôtit de domihet 
iht le^conftiétke^ , 'iSt leur fftKtrnia- 
Irfté, iÉMi^ettè du mâfqae dé l'Ortho 
dotîe, plaint, & fit due les Empe- 
reurs foulèrent aux pieds , non feule- 
ment la Juftice, maïs même THuma- 
nitéiSt la Charité, ftitéglf^erententie- 
lement le^ véritables Intérêts àt l'Eirit 
pire ; pout '£itisftir6 ddx împôrtutiîtc^ 
des WfctUteûrs/; pàf crff devoir d^ 
te une fbi^ dc^^Vethez, aiuffilmportâm 
tes que celles-là, pour n*y pas revenir: 
' On croit que c*cft en ce tcms-d , 
^u'un S. Nlnian convertit les Piâe$ 
snétidibrhniî i la foi Chrétienne , fï 

Sue S. Mir^ftf Evéque'î;!ie Romatîanej 
ans la Servie ,-^fit la -même chofô/'i 
IVgard de cettami peuples Barbares Ait 
Septehtrîon. 'S. FàuNna fait unPocf- 
me à fon honneur. 

Eu CCCXGVH. A*/6f t * ^^la- 
mie revinrent à Rome y après avoir de- 
meuré vînt-cinq ans en Orient ; date 
S ai fèrt à etttctîdfè divers endroits de 
. PMlim, & d -auifrcs Andcû^. * Ru-^ 
fim fut je premfer^ qui apporta en Oc- 
cident iâConnoîflQnCé de VOrigemfme ^ 
qui ju(qu*à lors y avoît étc inconnu.. 
Il y traduîfit le livre des Princsfes ^ & 

V '^ quoi 
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qucri qu^i) le tmdnf îf à fa mode , eii 
y ajoûtani , oa en y retrancynt & 
changeant ce qu^9 - ironkiit ; oa y vil 
plniieufs fèntitncns , qui n'avoient pat 
ôé connus oiCX:cident. Comme on 
ne les entendoit pas encore bien , & 
qn^Origme n^avoit ^cé condamné., par 
aacun Concile , R»fi» gagF>a l'eftfme 
âe bien des gens , k obtint fàdlemcnt 
de Sirice , Ëvéque de Rome j des lef^ 
tr&s forméei'^ comme on les nommok'; 
c'^eft à dire , un certificat de la pureté 
de la doârine , de celui qui les portoit. 
S. Jérôme , qui étoit fon ennemi , & 
tih violent ennemi , lui . reprocha d'a- 
-voir furpris Skice. 

Les Conciles de Carth^e tcnut 
ver$ bc :tcms-ci éiîoient àflèz embaf* 
ràflàns , pour les dates , & le P. Pan 
a tâché de les ranger, & a expliqué dU 
Ycrs de leurs Canons. Mais c'eft à 
quoi Ton ne peut pas s'arrêter. 

L^année CCCXCVIII. devoit ttre 
fatale à la Religion Chrétienne, feloa 
je ne fai quelle prédîâion des Payent; 
de laquelle S. Augu^ile parle, dans fa 
Cité de Dieu Liv. XVilI. c. 5'4. Ils 
di(bient que le culte de Jefus-Ghrfft , 
ne dcvoît fubfiftcr que CCC LX V ans , 
'd*où S- Auguftin concluoit que Jefuç- 
C^rift ayant commencé à être adoré» 

M 4 • feu» 
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ftms le Goofulat tH tfçiut Qeth..^ ^ 
fbns lequel il étoît moit & rcfTafcicé , 
cette ptédiâion aurdt dft être accom* 
plie , fous le Confulat SHomtins ^ 
HEutychiem , . jui^ju^auqu^l il y avoit 
CGC LXV ans. Mais la vérité eft , 
qtt*il y a une ecrcur <bns ce calcul ; ca^, 
a y a CGC LXIX ans y depuis l'un de 
ces Gonfulats, jufiiu'à Tautre. Auffi 
Je P. PiiWvoadroic, que Ton mît dans 
tS. Augt^im ce dernier nombre au* 
lieu du précèdent; mais il ft pourroit 
auffi. faire, que S. Auguftin lui mtme 
ft f8t trompé.. 

Bien loin qoç Ia:Chrétienté foufStI 
quelque diminution cette année , \-Ar*- 
$ddiHs ^ preâë par P9rphyre Evêliue 
4e Gaze, fit un Edit^P^r lequel ilât 
fermer les Temples des Idoles , dans 
cette ville , &. défendit aux Payens àa 
confulter le Dieu Marnas , que l'on y 
adoroit. ^ d*ua cuite tout particulier^ 
Mais les Idolâtres trouvèrent moyen 
de corrompre un certain HtÏMre , 4 
qui TEdit de l'Empereur avoit été con- 
fié;. & il leur permii;dçcQ«fuUerilfi!ir- 
Was , en fecret 

L'annéç fuivanic CCGXCrX. >*•- 
taMus abolit * une féce , publique ^ 
qui fêmble n'avoir été établie ,. que du 

tems. 

1 Kitm. 24. €r /ijv. * Num\ f% 
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fcms de ConfiéMîn. Oti Hv nommoic 

Majumay mot que quelques uns ti|:ent 

et Malus 'y dans la liippofition qu'oa 

faifok cette fête , an mois de MaL 

niais Jaqùn Gêiefroi a fait voir f .ftr 

le tUrcir I\/Lyur»a da-Code-Théodo- 

fien y que cc^ fêtes & célebçoient aa 

«io» 4^Âoât.> BaroHtms iamieox aimé 

tirer ce nom dé Majmmétj villc^narkip 

me de la Paleâîae , ptèsde Gaze. Cet»- 

te fét& confiftoit-en desfeftUis &en des 

débauche» publique», dont onirouve^ 

^a ladefcriptioâdan»Gair/ro/, auquel 

le P, Pagi nous ^ renyoye^ Oa peut 

^oâ| voir> ce*qj^AmlrfRivittMs. en a re«> 

çueuiili-,.dani'4Ui traité qa*il publiai 

Lçtpfie , en lôsi^ ^V^^ ^^^ trouva 

dans un Tome de Diftertations d'Aur 

teurs Allemands , imprimé en 1702- 

j» Utpeciit> fês les-&ias des Me*- Gpmb. 

vinis. i . " 

* Jç croirois plutôt q^àtMàjuma^ <jl' 
aharaôeres' Hebrehx pav^' étbit uA 
nom de Venss-, auffi Ùcn que Muia^ 
que lelf Orientaux lui donnèrent alor^, 
en faîfant allufion à la fable Greque ^ 
f car les fables & les fuperftîtfoh& db - 
< r*Odefit-& de rOecident s'aoienniié- 
lées enlèmble , depuis rEEnpire ée^ 

Soleaadfis 1 qiii iài4>U tO^ce \^au$ dO' 

M y; - reau^. 



Sfjf BIBLIOTHEQUE 
l'eau* Oa fait que. j'»^» memintVL^j*^ 
riaque figoiâe de Peau , & de là on a 
formé, comme U femble, le nom de 
Msjuma ; comme celui de Maj^ , de 
r^D vM^a^ q«i .fig^ific la même chor 
fc ^ en cette même l-àngue. M cft 
certain qu!il y a eu de$ Théologiens 
Fayens , qui ont crfl (^^ la Péefic 
Maia étoit. femme de Vulcain » conv** 
îne il.paroît par Ma/r^ç^ dans fe$ Sa- 
turnales Liv. I. c II. Quelque fois 
ils. confondoîcnt Mata , Vent^ , & la 
Nmu Ainfi PfwA»; fur le Timée de 
fUfott p. 2.94. de TEd^ de pâte , .cité 
un vers y non de Plahn , comme qoeL- 
cun l'a crû ^ mais tfun ancien Poète 
qu'il ne nomme pas , où Maï0 cft con- 
fondue avec la Nuit : 



). " 



Nuit i»»morffHe , coûJu^vf . dtUsrVfiUS 

'L* Auteur des Hymnes , attribuées à 
Orph/e, novmR cette. Péeflè. Cy]?rif , 
ioxJi, Venus.; ; . . * » . 

.. . '.; • 9 Nuit y 
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9 NuUy l^ origine dttQutes cbafes , que 
MQMS devons aujfi appelkr Cypris. je 
ne croi pa» que ces idées foienc con^ 
formes mx (ornières idéc^, que Toti 
a eues de Venus ; mais il fiiffit qut 
les Gvec$ fkat ibûtenu ces rêveries ^ 
avant qu'on ait parlé de Maié^ ou dé 
Mapuna ^ en Syrie: Je ne m^arrétc^ 
«ai plus à cela , pour ne pas employer 
Telpace qui me refte -^ en digreffions. 

Comme f les Empereurs avoienr 
ait dîvccs Edits , contre le» Temples 
des PatrcQS & leurs Idoles ; quelque» 
Chrétiens indifcrets abatoifim les (la- 
tiues, qui n'étoicnt que par ornement, 
dans Jes bktmens publies, comme- 
dans les Bains. C'eft ce quîfitquW^* 
mrius ordonna y. qu'on ne toucheroit 
p(Hnt i ces Ibrtes de ftacues , ni danr 
ks Efpâgnes, ai dans les Gaules» Eti! 
Afrique, le même Empereur défendit 
aux Payens leurs Ikcrifices , & fit fer- 
incr les Tepiples; mais il leur permît 
V» réjouïilanc^ publiques , qu'ils a^ 
voient accoutumé de célébrer en cer*^ 
tains temff de l'année , & défendit dé* 
détruire leura^TcsçIes. Cependant 
quelques OfficiersderEmpereur com- 
mencèrent i leftiifeen Afrique, com- 
me: •&s4^^^^^énuMgne , dans (a 

M 6 CiÉÊ 

t Wa«j fc «r /ifîî; 
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Cké de Dieu Lîv. XViil. Ch. dcr- 
vicc^ En Orient , Arcadius- ordonns 
qu'on démolit les Temples des Idoles^v 
qui & trouyerôient à la campagne v 
par tottte la Phénicie. 

Ceft * ainfi que les.Qiffétiens«coi»^ 
tinuoient à rendre auxPayenscequIIs 
en avoient fouffert ^ pendant les trois^ 
premiersHedes ; au lieu de les gagner 
par la patience^ & pat la douceur, 
quMls avoient tant prédises, lorsqu'ils 
étûient les plus foibles. Cetfie conduis 
te Àoit propre à rendre les Payensplo» 
opiniâtres^ en leur perfiiadant que les 
ChrétieuS' a'avoient affeâé de parlev 
de Moderattoa & d'Humanité:^ que 
par. intérêt; &nullcment..par principa 
de Religion ^ comme Us le difdcnti 
Au moin^ , il efi cettaitt , qci^s per^f 
doient par-là Je droit de ièpiafaidredo 
lanianiere, dont les Payenslesavoîent 
trajtez autrefois ^ & de vanter la dous 
ceur de leur Religion ;. qu^ilsdcsboi 
Doroicnt tout à fait , par cespesTeo»* 
lions. On peut, voie les Lois coBtr<y 
les Payensy dans le Code TheodoSea; 
au Titre de . Paganii Soêrificiis y. isf 
TewpUs. 

On ne doit pas a'imagmec que les 
peines, que le& Chrétiens impafoient 

auxc 
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aroPaycns, qui facrffioîcm fiiflenrié-i 
gcref . f Si le Sacrifice avoît été kit 
dans ualicaparricuJkr, au fû dupro» 
priecaJrcv ce lieu étoif cohfifqué ; fli 
non il falloît payet vint cinq livres. 
d'or, auffi bipn que fi ç'avoit' étédans 
ôa Temple. . Que fi l'on pegardeîtl^ 
entraiHçs. de»; viéMnis^- pôuf favoîf 
ravanir^ <fétdtiia crime déLefe-ma- 
jefté. S. éugMjiin^ qui vfvoît dans<:é 
tejn$-ci,. parle ainfi aux Donatrftes • 
dan$;'foaj£p..XCUh- f- lo: . „ Quî 
5, «Kcniarc mius, ou^U'eniré vous %e 
„ IcMJ&.pas les Lois , ^e' les Eiupe- 

„ reorsontfeias^contne les Sacrifice» 

t, des Paycns:?. En cette occafîonj né-' 

,y immorn&la. peine cft beaucoup plu^ 

Yt féyerc,- car. le fupplice de cette im- 

n pieté .ofbJa flîort 0^// n^r^nt : 

qMtr^tfig^m mn laudafîe^es , ^ /;»* 

feniti>nhus datas adverfàffitetfficiaPa-J^ 

gàmrMm^, Et certl longé ibi pinafe- 

'terwramfiima^Jk, itSus autppe i,i- 

petm$ capittatk fi^pKi^Mm efl. 

Cette étrange raanifere d'agir étoît 
d auia»t plus danj^reufe, que lacam- 
pagBfc étant pleine de Païfans Paycns. 
tceftdelà d'où Ja Religion f^t nomi 
mfe P<r^4»w,. ou. des villages) ils dé- 

; t-^Voycz fe Lîv. i<^. au Tîtrc dt Pom^ 



278 BIBLIOTHEQUE" 

fendoient leurs Temples avec chaleur f 
& qu^on ne venoit pas à bout de ces 
gens-là , ùas combat. Ainfi t quoi 
çpaArfadius , pouflB par S. Chryfojtû* 
me , eût ordooné qu'on démolît les 
Temples de la Phénicie , fans tumul* 
tç ; néanmoins il y eut des gens blef- 
feï & tuei parmi les Moines , qui é* 
loient tes prindpauz inftrumens de ces 
fortes d'execudons. On peut voir là- 
deflus la Harangue de Likanius , ea 
faveur des Temples ; où. cet Orateur 
fait le mémeperfonage^ devant Thec^ 
do(è , que 1^ Chrédens avoient fait, 
autrefois devant les Empereurs Pa- 
ycns. J'avoue que ce fpeâacle , s'il, 
faut alQii le nommer, me fait de la pei- 
ne, & que je voudroîs que ceui , qui 
défenddent la Venté fcfiiflèntcorifer- 
vé l'honneur tf avoir été les fculs per* 
iècutez , pour la Religion. 

Mais les Evéques du IV. Concile de 
Carthagé , ayant fait une dépuration à 
HonortHs^ pour obtenir de lui quel'oii 
détfuirtt tous les reftes de Tldoiatrie 
Payenne , & que l'on défendît même 
les fêtes publiques; /fenorr^r^feconten»- 
ta , comme je l'ai dit , de défendre les 
Sstcrtf ces. Ce ftit apparemment pou» 
cela , ^Aurcle^ Evêque de Garthage , * 

cônt- 

♦ 



r 
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fco&ferva le Tempk de la Décile C^ 
kjie dans cette ville , où Ton trouva 
par hafard une inscription , que Ton. 
crut être prophétique. C'eft qu'il y ar 
ygit fur le fro»tiQ)ice du. Tcniplç i 
^xC Aur^U Onefinie Pavoif d^M4 à lUii^ 
Sliffâilf pJeJff, Célefte.. • - 

, INVICTAE. 
CAELESTI. 
ÀUR. ONESI- 
MUS. D. D. 

■ * » 

. On prétendit que c^étoit un fîgnc ^ 
gu'ùa EvëqiLç ^nomtné A^^ele , cooià- 
crproit ce Tfjcnple à la Providence Ce» 
lede. Cette conduite des Chrétiens 
caufa des féditions en Afrique. 
- Uan CCQGt Sifimms^ Martyrius 
(i Al^^^ndre foiifiTrirent le Mad^yre » 
li^m; une valléç des Alpes , nomm^ 
4Mmij»i^><t & Von porU en fwjL^ k\m 
feliqpçs à Milan., Ss^liçius)^ Evéquc 
de.pette yi\\9.i y moariit, cette $iùsé^ 
& etic pour fuccçi&ur FtmeriMs. 

Sanmius avoit rapport4> malàpior 
fos, à cette année & à la précédente^ 
diverfc^ chofes touchant les .Orîgenif- 
%^$ y que le P. Pagi fait voir apparte- 
nir ai^. fuivantes y auffi bieo que quel- 
ques 
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que» aâioDS- de S. Ctryf^eme. Oâ 
éft que ce fut cb ce ttm% , que cet E* 
véque întrodutitt la coutume des Am- 
tifbûffies^ ott^defàirrchaiiierlesPftâa* 
mes , tour à tour , par deui chœurs 
dfâèreQ9>; nuis le P. Pa^i croits <qw 
Sofra^e a eu rai(bn d'attrataer cc^éUt- 
bliflement à S, Ignace. , 

Ce fut auffi environ f. cetfee amiàs v 
que mourut un M^bé nommé Marm,^ 
duquel les Maronites ont tÎFé leur Qoa3« - 
La CCCCl.'^etfiih , Eré(|uo d'Ar, 
Texan^rie, ^ fit condamner les Ouvrar» 
gosd^On^^»^ , dans un Synode qu'il 
tint en cette^Tîlle, &'quî ordonsaque 
€eux^ quTappFoaveroientcesHvpe9&^ 
roient excommuniezv * Il paroîtroit 
étrange, que Ton eût laiflë tant d'aU'' 
nées les livres âfOri^ne , fàas lesdîn^» 
fifrtrs &'qu'on& fflfniii^eiifeit^^dans 
là tére de les-défendte, potirquelques 
0)>itiion$ Platoatctennes; pendant'qo'ot» 
laiflbîc tarir de livres , • ftons d'cercKirîr ^ 
etMirir le môndtf fiini rici» dire ; (i f 
Sùcrau & *Soz»meme , né nous avoient 
pas conietvé l'Hiftoire de Torigine de 
cette affaire. Mais ils bous ont appris 
que ce ne fut qu'une pafi^a paitkiu^ 

lierei. 

' t Hum, 1 7-. 0*'fifp t ^^^^ *• ^fi^fi, - 
^ Bjmmqucs de t Auteur deUB.C^ 



Ikte dc.7%/«/i^i!tfd'AlaaiidDef ifaem^ 
me avare & violent ; qaifèfcrviC'iie 
cette occafion , poor perdre quelcfoci» 
Ecclcfîaûiques , & quelques Moioe$' 
d'Egypte , qui n'approuvoienc pas fa 
conduite. 11 employa toute la<maii« 
yaifè toi poffible , & les artifices les^ 
plus honteux , pour perdre ces geas4à ^ 
comme ces deux Hîftoriens le témok 

Ïnent. a II eft vrai que Barûmms^tL df 
Jomdgj fon'At>reviateur, prétendent y 
que ces deux Hifiorien^ fe finit laiffé 
tromper , par quelque Origenifte. Mai» 
ils n'endonoent aocuue preuve, &jer 
ne vois pas pourquoi ^ ix>as. ne ccoi* 
rions pas le mal , que ces Hiftdrîens 
àifent de Théophile ^ & que nocà cmh«< 
rions bien Tkeopiilf , dans & propre 
caufe y contre m Orfgeniftes* il- tSx 
auffi probable, àconfiderer lachofee» 
général, qu'il n'étoît nullement honw 
me de bien :. qu'il VtBr qpe^xux , qu*iif 
perftcutoitfétoient.de méchantes gens ^ 
car on (ait bien que les dignitez ne 
rendent pas les giens meiUeurs Chré- 
tiens. Maïs (i Ton examine la condui'' 
te , que Théophile garda enfuite envers 
S. Chryfoftome. , onjugera par-là , qu'il 
n'y a rien dont il ne fût capable. Aut 
ij t r Aii^teur d^ VHifioire TriparMe at 

trlL 
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Ml pH$ ce qat Socrsfe h Sotemenè 
caabrdk, wvrb vérité. On voit en-- 
oom y pac le I; Dîtflogne de Suî^ice 
Sévère ^ qne bieb des gens croyoïent 
alors que Th^opèih avoit tort. Ceux 
qoi liront les Epîtres À*Ifidore-\ dePc- 
]|i£b 9 qui vivoft de foa tems , & quf 
^voit vu & conduite , verront oue cet 
îUofire Anachorète , avoît tres-mé^ 
diantet opiotôn 4c cet Evéque. Ot| 
disa qae S. Epiphmfe , & S. Jérôme 
louent TbejopMU ; mais on iàît qu'île 
n*étoient rien moins , qne des e(f>rits 
calmes & modérez , & qa'ils s'atta^ 
choient au pftrtî, qa% croyoïent le 
plttaifort \ S.'Jerêm0, en partîcuKcr j 
avD& été d'abord^ouF (V/^^ff^ , ravoîc 
loqé ii^âiiment , ' & le coptoft par tout ; 
mais depuis les brdailleries avec Jeàti 
dt Jerufaiem , feo Evêquc^ & avec 
, At^Uy il s'attacha à diffamer Origene^ 
On voit bien, par les Ecrits, quec*é^ 
toit un homme ctrangenlent paflîon- 
né, pour ne pas en dire ici davantage*. 
Théophile * cependant , ayant en- 
voyé là Lettre Pafchalc , où il con- 
damnoit les livres d'ûr/^gif»^, à Rome; 
& quelques Dames y & entre autres 
Marceliay amie de S» Jethmcy s*étant 
mifès à ibliicker aataxtOrigene-y Ana^ 

ftafe 
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>liîfî"cotidafnna auffi ft$ livres , fur 
4ticlquc$>cr fions , qu'il en avoîtVuk'$l 
' *' Pcrt» a«it régulièrement, dans u* 
ne affaire de cette conféquence , & 
pour rendre juftice à un Auteur de la 
réputation à'Origene ^ i\ auroit fallu 
premièrement nommer des gens noil* 
întcreflfct ; pour lire tous Tes 'Ouvra- 
ges , pour en extraire les opîrtiôns er- 
ronées, qui y pèuvcMCôt être, &p6tr^ 
dfftîngucr lei Livres , où iî ny tt* 
voit rien è rWire'; afin d'avcttîr des 
Ouvrages , qlie Ton pouvoir lire flke- 
ment , de ceux où H y avoit quelque 
erreur , & des fentiitténs que Ton de-* 
voit regarder 'commc-'crrdne*>"*^il f 
àvoît des rêveries Piatomcieiiries ; e» 
divers endroits d^ fes Ouvrages vcoïïh 
me dn.ne peut pas en douter i il y îi- 
voît auiflî des endroits fi cxcéllens & ff 
bien tourner , qu'on ne pouvoir pas^ 
empêcher de les lire , fans faire tort 
aux Chrétiens. Mais la violence des 
Egyptiens, prcfïèï par leur Patriarche, 
ne foufftoit aucune modération. Ce 
que Ton vient de dire eft néanmoins 
le fentîment des perfonncs fages de cà 
tems-là , comme on le verra dans le 
I. Diiilogue de Sulpice Severe. 

Rufin acheva cette même année les. 

In- 

♦ BJfexkns de Ï^Auttui de U B.C. 
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hveShes contre S^Jerâmâj aiqrqaelv 
les de derniçr\oppo& bien -tôt ^psès 
ies Apolojpes ; qai font pldoes . d^aî- 
grenr & d'emportement. 

Ce fat cette mémeannéecncore ^qne 
f S. Cbryfoftame ic broaïila avec Tlm- 
peratrice , à ^ni il reprocha de s'étfe 
taitè en ppflèflion de la vîgped'unq 
pouyve veuve. Ç'eft ce qâ*il dît luf 
fllême i, Porphyre de Gaie, & à 3^>^tfa| 
de CeCméc^ qui étoient venus à Con- 
fiantinople , pour obtenir de l'Empe-* 
rear, qu'il leur f&t permis de raferle» 
Temples des IdoIes^ à Gaze. CJfry^ 
fil/lame les secommanda. à l'Ëanoquç 
jltmmtiMs ) parce qur'll n'oTpit pa$'S*ad7 
4fçffy[ lui même à rEmpeieur ; q^ué 
L'imîieratrlce avoit mis de mauyailè^ 
Bunieiir> contre IwV Porfhyrt fûtin^ 
troduit auprès de cette PnncefTe , qui 
ïtoit prête d'accoucher, & après- eaa* 
voir été bien reçu, & lui avoir recom?>. 
mandé Ton affaire ,. il lui die ces paro- 
les : fravasJlez pour y^fus-Chrift , ^ 
pour votre travail il vous donnera u» 
fihj qui vivrai fera Empereur^ vaut 
le voyant f^ enjtmijfaxty fendant jilu^^ 
J^urs années*. 

Il arriva peu de jours après qu'Eu» 
doxie eut un fils , & Porphyre , qui a- 

vok. 



fuit prophétisé, ^QtIaift!édiâio&<q<iè 
ProcoPe , Moine de Rliodes lui ^n ^ 
voie faite > fors qu'il âlloit â Conflati-^ 
tinople 9 obtint tout ce qu'il voulut , 
& ik dérnolir les T^hifivlts dcGnc* 
C'eff ce quedjt Mar^j Diacf c de Gâ- 
te ) qui écoit pré&nt. Cependant laf 
Prophétie né réîiffit pas tout à fait, cût 
Eudoxi'e mourut l'an CGCC I V . Mâi$ 

four (au ver la vérité de cet oracle , lé 
^ Pagi veut que 1 on traduift : #7 z/f- 
n)ra ^ fera Empereur , pendant plu-' 
fienrs années , vofis k vti^mt , ^ em 
jo$àJjlimt ; de (brte qti^kudoxie ayaa^ 
vu fon Fils Empereur ( car fon Perd 
luî donna d^abord ce titre) pendant 
quatre ans, elle en jouît, en quelque 
lor-te. 

♦ II vaudrok mieux que Ton s'abftînt 
et cette coutume , de promettre êc 
<i*expliquer des ptoipentct temporel* 
•les , comme des faveurs du Gel ; qui 
engage par là les Prince» à maltraiter 
ceux qui font dans Teneur , quels qu'il$ 
puiflènt être. La raîfbn de cela eft-^ 
qu'il n'eft pas Vrai, que la Providence 
âvorife plus les perfecuteurs, que let 
autres ; & que fi l'on le donne la li* 
berté de conjefhirer , de eeui que 
-Dieu ifàvorife, par de femblable^ éve^ 

nemensj 

i J^enwfue de VAuim delaB.G^ 
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d'ayam^ge , ^oe \çi Qirétieti$. Ctft 
ainfi que làiâmm t dans & Harangue 

4ef Temples , publiée pûxSaûUfs Çp- 
l<^<;^^ ^.dit que Çc^fffta^tm le Qra^ ««* 
l^Ml^ WenÇiJW^ ileiçc,qg*Ji:s'Aôîl 
^ribué les ricbçiOlès des Teoiplç^.s 
Piijfcif(}\i'il àYoit lut ipi^pae ^'t f^r un 
dis ff$ Sl^.& fa &m(^ , ^ue ceux d« 
là i;açç s'étpicnt armez les uns contre 
les autres , & q^'^lle étoit étjeinte ; quoi 
qu'il lui fut plus avantageux d'avoir 
ÛiTé/ie la p^erUé^ qu'uoç. ville qui 
portoit fqa nom , & qui v!it^\i eoibelr 
lîfLr que <lÇ ce .que i'on ay<)it ^é à' 
^'^utrça. Pour Çonjlanjh , qui avcât 
détruit Jçs, Temples, ^çnavpirdonr 
né les matériaux à fes Courtifans , fl 
nvok paiTé fa vie-, dans la craîQtc^ de 
la gverjre ^ du côté dçs Pcrfans.; & 
}m^^ qui Sr'^<?ieat jcpricbis descbptfes 
J&créc8|. ay:oicflt'éJé tous malbçjirpM. 
4^x^Ù, ainlî que.. parloir JL^ofsms. jfe 
pourrois rapporter déplus les infuh)^ 
qine JesPayens fi^ifpjent.fiux Jui6 ^ i 
Ipaiife de leurs rmalhçurs ,. & les dîf- 
cours , qu'ils tenoienit du bonheur de 
Taiicicnne Rome , pendant qu'elle â- 
^!Ptr adoré fideleincntJesOieus. ÎA^ 
«q voilàî affex , ppvf eu pouvoir c<ïrf- 
flurre q^e les bienr£uts , ou les mal- 
/.; ;' - " -, lieurs 



Jtevcfe dectttevie^ ne prouvent rkii y â 
r^^pd de la faveiu: , ou de la côIerè 
daCid; qaoîjqu'enpuîflentdireceut, 
qm proâtem de ces événement, poin: 
-porter ies;P0iRces:aii UeA, dû au thaï, 
-r Mais ks, tons Pitââti| aitnoJknr att- 
4aQt pour «lemoînstei biens temporelst 
)9ue ceuï de r^otce ?îe,^& de là vient 
:qu'ils étoient étrat^jeimeat jalo»x de^ 
^rogatives de leuss Sièges. Ainif 
cette * année , il y eut un ConcHe à 
Ttirin , où l'Evoque de Vienne & ce* 
îvà dlAcIçs'.di^iiterom de la PrimiÉuté. 
•i;c Cdndle jugea que celui, qciipour^ 
sok prouver.,. que la ville étoic inZ/r** 
fok , fooit le PriBiaL 

Comme, cette ttlâme Contrôverfe 
fut tasottvellée, à lV)cca(iôn de tadi- 
vifion des Gautes en* fept Provinces ', 
rAutecir fait diverlbs remarques (ur 
)oetteidivi/k)n. On appelta depuis Sef^ 
'Mmanie - le Languedoc , & -quelques 
.provinces voifines. ' Il fautnéanmoiiis 
remarquer ^ qu'il ne s^agîflbit pas id 
idc montrer que Vienne, ou Arles étoît 
■SSettof oie Civile^ mais feulement ATif- 
Sropaie Ecclefiaftique ; car à Tcgard de 
^Vienne , il étoit indubitable que c'é- 
ïtoit une Métropole^ Civilê\ Arles pré- 
tendoit feulement cet avantage , parce 

que 
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ffÊi^.7hMmeyaiDàfêe des ApèOWt 
4iTok fondé fen Egliiè , «vaut qu'il j 
ca eâc ancoiie éms ks Gaules. Le 
P, Péfgi coDclm ddà^ que puis q«e 
roB tendît pour i&r , m comtnmfq- 
Mtcm dadanfiûiéwc iicdc, qucS.Tr^ 
fUme «voit prfcbtf i Arles dès le bo- 
ulier; il n'cft pas Tiai, qae la plupart 
4e$ Egliiès des Gauks ^ cxoepfeé Lîoii & 
quelques autres y ne fiireot fondées , 
que vers le mtlka <lu trcMâéme (iecle. 
Il dit encore qu'on n'aurok pas em- 
ployé cette raifôn à Roaae , du.teois 
^es Papes ZoJim€ ^ & Leom h pour 
4)rouver la Primauté d'Arles ^ fi elle 
n*avoît pas été vraie, & coBftmte. 
' * Mais on peut répliquer à cela, que 
jc'étoit le tcms « où l'on commença à 
débiter inille febles des premiers fie- 
'c}es., en vertu de je ne lai quelles tra^ 
.ditioQS incercaijoes. Des lors ^ il n'y eut 
^ere dTglifes coufiderables ^ qui ne 
vouluflêm p^ilo: pour avcrir été fondées 
-au moins , par les Difdpl^s des Ap^ 
très, il étoit pjas fadle en çetems-là 
^de débiter des fables , &.de les foûte- 
. nir, qu'en celui-ci; témoin la fable de 
.l'invention de la Croix , que Sulpke 
Severe raconte auffi. hardiment , que fi 
plufieurs fiecics ^coulçz depuis euilènc 

caché 






phn poflSkle de lai &voîr ; quoi qb'il 
s'y €ât ^'on pctr pkfi de loix^hte 
«ns , qu*ofi prétendoit que cette mira- 
cdlcvfe découverte avoit été fkîte. Les 
Taifciaiieineâs fonder fur la bonne fol 
dos itoinmes-^ ^ prineipalonent (far 
cdk(dd5^celefiaftiqaes,- lorsqu'ils ont 
ai quelqfue intérêt' à n*étre pas (inco- 
ires ; ces nrilbniiemens , dîs-je , ne peu- 
vent pas être fort décififs, après tant 
id'ei^iiiplès de leurs fourberies, ou de 
leur ignorance* Pour revenir à nôtre 
Auteur ,' 'it fk'r voir néanmoins qu'a- 
vatkJltt'Gbncitede'Nicée, il n'yavoit 
poiilt' de <: Métropole Ecclefi^ftique » 
4ans lèf^€laù)es. 

- D'anCCGCiL les Moines d'Egyp. 
te i ifÂ tléftnâoient les Ecrits d*Or/ge* 
mè ,. &^qui' aya&t étéchaflcz d*£gypte . 
fzx ifééêpilé\ Mtùknx retirez d^àbford 
dxnstra^Birtefktoe'f :al}erent â Confiant 
*inoplc>y oùilkiroûvarent S. Chryfifi 
pme ; t)ttf les ârmtffa autanV qu^iîput i 
ihaiVQui étant m«ï 'en Cour, ncpou- 
voît pas kurtenAre grand» ferviée. $. 
Epipbai»). an cpHtràife^iayânt embraf^ 
fé diaddEnmerit )8i(Kiki'>dei7%/&^^/Y^ ,- 
le^ fit'coRdaniiterv{(lii0s!^f6ntledéCy-' 
pre, & étant allé à Condaultnôpfe 
qtfetèlla S. Chryfifipmey de ce qu'il li- 
TomiVm. /-M* '^- foit 
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te: «Yfcftf fl^oyr V **mrflUtaot 
le mal qtt;il:{>i9Î^ tvjiBiiigDiedetnoiirîr; 
Il ipoQfut ceM oiktoeinmife ^.qd ret 
touroaqr de- Copftantitiopk » on, rite 
de Cypre» . Sotrétte ^.iwcmmne loi 
dotHH»^ tout \t( toit i dans lar^qaerellc 
%ii'il fit à g. Ql^Jimeyramtimz 
yçmlvk , à caiMede <^Hi ^ ' rtfodib^Rifpcâr 
U narrattf)H des dps. Hiftor tais ^ntsnm 
le P. Prff* montrev t:piHJtièmikVaf 
lois , que Ton u'a attcun llijcD de les 
ibupçonner de peu d'exaéUtode voa 
de mauvaîfi&fQtj i / - ^ ;.i il «. ,i 

7%/opMf cond^mo^ de ififo^Vieauiite 
Pngeiiîftcs, dsul^liQie aoirrei;;ctt<e£afr 
chalei .qiae &:>r^,tr^dfiififi'iraffii€£) 
Latin ,« & qu'il envoya i RoSmoèiii^in»^ 
moehius & à MarctUa.y^ avec um'Ikt- 
tre ; fur laqudlp nâlre Aiitestr âk d» 
verfes rer^arq^i^./JnnpciptakttiBS'/ à. la 
Çhrônpl<)g!e>dç <^<0tï^-|L .tMii^snb^ 
ùphik oe put' pa$ en^iercxticait: «ttkpcK 
rOrigeniOiie, cpmmriUuroicâitiVir 
s^y étoit pris d'une mamererâifimnâMe. 

Le P. Pagi f montre^ oonurcropi^* 
I^on commune , : q^A^ta/hifi Ëvéqtie 
de Romç QifMip)^ le: 14^ de Peœmfard 
<Je, Tannée 'prK^cedeotel ft^^iuLlefiègû 
aytfnt vaq!^.;feipi;':jburs.f iMnr;»ir. kii 
fecceda.- :•'. "j k "j'i': j .-.) >> .v.- 
■• . :'v -y.j .v.o '; _ '"^ r '. .'Cette 



CHOISIE 19% 

1 Cette année ^ ft.tiàt le I. Condlé 
* 4e:Mit«nzey'ifarjtemelonfflitflte]qti€S 
TtsaiacqQes càmn n»mi$s i MlRbkw 
que ite la iMSmti :4e la^Niimfdie'eiti 
deux PronEinpes* - : . •. ;• ;f» 
JEa: ce toms^ Honirius ^ ^XkVimM 
demenvé h Mtleii , . 4epais U itibft> de 
TkeoSjffé.^ ^ alla d^mettrerà Rtv^Kt^, 
oofmhe^ii ijfecDfUus ^^ qui flir^de^ 
puis le^ficge de r£mpire. ' Le fle^di» 
Pfféftc des Gaules^ qui «voit été à Ti^^'' 
ves , fisc .aufH transféré à AHès *; ' dé^ 
puis que Trêves eut été ruinéep^^le^ 
Fmncs« . ^ - i* ' 

t l^in GGOGIilu 4: & Qb^^âm^i 
étant toûjouf s plus briMillé^^ficrbn!/ 
pecatrice , quHl cAoca pa^ un ftmiiftlV 
qu'ili^ecmtre tes femmes^; A 9\^^YW^ 
crut JttefàSt exprès pour eUe y>tiné 
emptoya xotitre lur^^i;^^ d- Ate^. 
3^iidrie ; qui tint un Synode dans^ttti 
^uiboorgdeChalçedoine , noinm87è> 
Chêneiy CKi tous les eniiemis de Oii^ 
foflome fe rendirent , & particofiere*^' 
ment quelques Evéques qu'il avoitdé- 
ipo(n , en A^e « pour Simonie. S.Cify* 
fifto^e rcfiifà d'y cotnparoître , pârcé^ 
que* c0<Synode étoit compofë de (èif 
ennemii ^ & en '•appella à un Conciit 
: ' i N * Ecu- 
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Ecmneiiiitue. :Ma}$ fl fbc.dépoft llir 

d^iVX^cllcspakbiiÀexiefépoixiit defr 
part A Uptf iOuis aprôsaxiniciié eo exB ^ 
dans une ville da PoQj:^ par ordre de 
l^Smptreon - On jpeot voir rhifioire 
4^€A S]m)de, idanç la. vie deS.Ci&ry- 
>à(ïwv i;» l>îir GfLftp £véfi]e #Alc-. 
xaQdfsto ^; & .dans rOtUe^qito PaUmim» 
4'^leDQp0Us a.éqrte* Il iàiiteûooic: 
yjoindôf:»les. Aâes > ^ue Toa tioiive 
dans fiïùtiffs I Cod. hlX. Quoi que 
Ji^^tts aiCjYOttln.douter .de la vérité 
des Aâes de ce Synode , appasem- 
;n^ À caofd de riiU^akô qije Vùa y 
xçif^l-m fiit imr, iXMitre toi , qu*fla 
j[QlH dignciS: de for. Mab peu de «ema 
ilBfèSi) w fwidDliqmetit de tcnre étant 
arrivé.àConfiaiatiQopie, 9c le Peuple^ 
qui étoit poisit S\€!ikrjfûjhme^ enattri- 
l^iiaQi ïa çm9^ à U manière indigne , 
4p9Cf(9AlVYoitjtrMjté , jfrca^mths fit 
revenir ; naïaîs il ne ^QXik pas d'un lûog 

. Cette * année, S.P4ïf*/f/» ftrtfti^E- 
véqvie de Note» comoie le PiPagi le 
Élit voir, contre divensfavatis hommes, 
f^ui opt^t.édaosdes(èniit)iencoi^ofet. 
^ EoGGÇClV* ^ fli?^ w»>. fie cJta-ï» 

blît 
.- t 4tHi^Mim Q9i»:^ .* Mma, to. 
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lift feint les Jm% S<fcalaires , com* 
me QmvtfiHS: l'a crû , & il abolit mè- 
(SW le Spç&nclc des. Gladiateors , qtrt 
avoic fubfiflé jufi}p'à pr^feiiL ( 

. t Uannéç ptécedçme,on avQi( érigé a 
Gonftantiac^leprès di^ TEglUèyane ila- 
ta« d'argent à ninpetatrice, & comme 
on célébra des jeux autour de cette ftar 
tue.i S.Cbryfofiome se put s'empâchct 
d'iaveâi ver coatre rimpetatriçe^ Cette 
Pmoeeflèf irritée au dernier poîot contre 
Jtti^ fk^mbler.un Concile à Conf- 
taminople, od-il Aitdépofé;. ibosprd- 
texte qu'ayant été condamné par on 
Synode 9 ii ne f>ouvoit pas & rétablir 
iic lui même. C*étoit un rcglemeot 
d'uo Concile , tenu par les Ariens à 
Antioiàe TanCCCXliL Çbryfifi^m 
<eiit beau faire>voir que ee Cwm vm 
lui étoit pas contraire; ottque> s'illiit 
étoit contraire, il a*étoit pa$ob%â($i^ 
s^y ibumettre , : piurce , que ç'av<^ éi^éyUn 
Synode Afien*, qaiavojrfaitceCaaoïK 
Il fut enfuîte emmené 1% 10 de Juio^ 
en ^%\\ à Cvicuib ville d'Arménie , ^ 
quelques uns de fes partiransin.isjçntl^ 
ftUi à r£gM^ t que Cooftantin avoit 
bâtie , & q^i sivoit été s^odie par' 
^QnfUnfe. .. *, Q^ nq ^uroit cxcufes 

M 3 ."«et» 

' * RéficK^ûM de PjMeurdc k 3..& - 
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mt fût' traité iadigiicnieiit , il faut né- 
ceâàfremctit , <)ae <:e* fSt ^n homme 
plus ïelé, q«€ prudent, pottps'et^ é* 
tre pris trop aigrement à rimpcratrice; 
Mais je ii*ai pas entrepris d^éarfre^îdl 
l'Hiftoîre EcclefiAftique. On verra « 
^ans l'Auteur, Tappel qxït S.Cèryfop- 
urne fit à Rome du fécond jugement, 
que Ton avoit rendu contre lui , & les 
^defordres que cette condanmatioficau- 
tà i Confiantinople. * f-Ce fur alors 
que Caffie0 vint à Rome. Le P. Page 
fyk voir qu*fl étoit Provençal de naii^ 
ftnce, & que l*amour de la Iblitudele 
fit aller , dès fit ieundlè ,• dans un dciètc 
de l'Egypte nommé Schetéy ou Sket^i 
tnot que Ton a changé tti fuite mal à 
plK>pb^i<ea'4%lQi:dei&^;liV, dcfôrte 
ûue \\m aftit tin Mcrine Scythe , d'utt 
Moine Prc^efliiça].: 

'• <S<^'^aQtiée, les Ifauricns firent 
de>graiids deiordtes en Afie; l'Impe* 
râtrice''£iMb;fr^'mdtlrttt ;- les Evéques 
d^Afrique firent -une députation à Hè* 
fiormi^ contre les lïoniatiftès ; S« Aêà- 
gtÊflm di((>uta contre un Manichéen , 
tïOtcùtnS Fêltx j qui' fe convertit , a- 
pfès quelques coqferences • lavee cet 
Evéque. c "* 

.* : -.'Xi^an 



^'lAàCGGQ V:^:& CbryftiftQme a- 
yant Aé êransfèré d€ Cucufe à Arabijfe , 
écrivit dé là une Lettré^ à uneDiaco- 
ntffe, JtommééOfyfftpiadei^ qû il loue 
un Moine liommé Pelage; que fî«ro- 
i?m^ & â^âùfreS'^ynt* pris mil à propos 
pBur lé fameiiï ï^^g^ > <iondamné 
par les Conciles d*-^ftique. - Il eft vrai 
que ce dernier Vivieat au même tems , 
mais il étpît à Rome en CCGXGIX, 
«rommc on le Ait voir , & n'alh point 
<tt' Orient avant rannéeOGGCXtf. 
Ce'fut pëhéûÈtté tcms*]àf qutPefa- 
l^ôom^ TtsTmlcs fer^la Trinité^ 
fi oonlWâCion à ùrte Veuve nommée 
Lrvamie^^ êc fes commentaires fur les 
Epitres de S. Paul ; que nous avons 
'eticbie\ hitîs çorr^eï ., quoi qu'il y 
P^ikttè \jka6à àxéMtSy ^tfentent 
le Pelagianifnie. On Je$ attribuoït 
cômnitfnëiwent à^. Jhfètfie-^ maisr pla- 
ficur^ Së^âns hotn^sfonti-eeonnu de^ 
piifo , ^dè^eél ouvrage cft de PeU^é, 
La ^éptitatfon que les Èyéques Gp- 
thodoxe» tf Aftîqucamjent faîte tl^»- 
jtéHus , pour & p£ft{»dré des^ Donati^ 
tea> ne «it ^&«à$ îtiudlè;^ f puis^qùe cet 
Empçréfur cdndamnàbeut d'entre eux % 
qui rebaptiïeroîent les Orthodoxes , à 
avoir tous leurs bietis confifquez , & 

N 4 leurs 
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leurs FrrlrfinPJ^ots ^ pai^er ^BiUbflcs 

d'or d'amaode^ fûn fijfoieiii: k^foac* 
tions de leurs diaigcs. * Oa ne peut 
pas excuiêr les violcaoçs de^. Cirrr 40»; 
jfelUom des Ûonaddes , mais il fàlloii 
punir ceux qui eo étqkiifc <y3^pgbles « 
CQufbnœmeat au Ixns anciennes' de 
.rEmpire ; ians en charger , ceux <iuî 
n'y avoient point de pak^, & fiios pu- 
nir une fimple opinion* 

L'Autcus montre que Tjarnmtts a 
/e« rairon , dans & fecpn<ie Editioa» 
de rapporter non à cette année ^ xogi% 
à Tau CCCC le promet Quelle de 
Tolède, contre les Prifcillianiftes,^ & 
fait diverfes remarques li-deflùs^ anjt 
quelles je ne m'arrêterai, jpas* ^ . . 

En ce tcms fieuriiIbieiuJSir/a{M^ 
Evéque de Ttouloufe t *. fe^oâç. 

EnCCCCVL S.JerSmif^onàk 
à Vigilance , qui ajrpit 4c3(^ qQO^ft Jç 
culte que Ton cppm^nçoit alpcs 4 
rendre aux Reliques des Seings ^ jBi çon- 
jtre diverfes autres pratiquei , qiii . 1^ 
paroifibient de d#ng!çreufc,conftop«nr 
ce. Çc, W^*/^ft:B!c««'t:m'Efpar 
gnol y coname on, l'a çrA , fur ce qup 
fa patrie eij nomrnéeCalagHrris. Ù 
y avoir daps le pais, ,q.uç:rpnnammç 

i. ,i aujour- 



aujoîïrdhune Comté de Ocanîagc, u- 
ne Ville de ce nom , qu*on appelle ^ 
ptéfcnt Caferes, d^oà' Figilanee étoît , 
cèmnie lé' P. Pa^/ le ftîC voir, en ex- 
pliquant un endcoîi diffidle de S.Je^ 
pime. \Ym montré dans uroô petite 
ZMflèrtadon ' à raif^fmemem^'thiùlon'- 
fên^ùHJeU Hamâyqnt S. Jerômô 
avoîtfàitpardKrc ydans-ceTtaW, qtfil 
eAxlîok danà Tah derendreodieu'icun 
fomme à la populace^ & non dans ce«^ 
kr? de raffonner d'une manière ju(le& 
«xaâe, Yii4 agir avec fincerité^ 

• En cette année^ les Alaîns , lesyao* 
<hle^ et - (fiautrès peraph» -baiimres *en^ 
tiréroht dans le&<3anles y &:s?elnparc^ 
lênt enftti^c'â'iiiK partie derEfpague^ 

* Depuis ce tems*ci, onne yOit d'Uti càt 
té qu'invafions de Barbares,, ^cdérao^ 
Ire que querelles entre tes ThéOlaf 
giens , que condamtiatioBS de^H^ 
tîqucsy que tranilationt de feliq^e^e^ 
Saints , dont on feignoit de».miradC9 
& dont on prétendok Avw décoii^ 
yert les corpss ou lea^, quelquefois* 
pitts: de milfe^ns après Itur lïiortu 
^1^*^ pduf.nepali^krqueddiçel«Kenir 
pie, /lremim*M tr9^p0r^«? de ^Pa? 
îeSine ., à Confianttnople les reliquésc 
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du Prophète Samuel , mort il y avoit 
plus de quatùite-cents ans. 

L'année CCCC VIL \ Himrius 
continua i donner ^de tembics Edlts 
contre tes Draatiftes^ les Mantchéeas 
& les PrifôidÔBlBiâes ^ .& i ai:i|gmcnter 
}ê8 Ptivllegea des Ptiélat^ Orthodoxes, 
eoncHné de nomçnet dû Surfis àè» Avo^ 
cnX&dcsO^fe^^mfs. dorEgKiôi ; i: .7 

tudku mouniè, 4iprès avoir fait unfecfî 
cament , dans lequel il nommoit tu* 
teur de (od fib Theodofe "^^ Ifdegerdâ 
Roi dePeric; qm's'^cquitade cet em- 
ploi ^ avec t ne £dditd & line génetek 
filé ^ dont on n*a péittétre jsnnaîs :tû 
d'ezeinple. Cependant .il .petfecmoît 
les Chrétiens^ dans fou Empire ; 
comme TÂuteur lé fait rdr , contre 
le ièntiment de quelques Sarants , qui 
ont crû le contraire; mais il ne com* 
tneriÇ*;àperièouter, que l'an ÇGCG 
XIV; Les Chrétiens ne poovoient pas 
ft plaindre <fe lui, parce quHls avoient 
commencée, il 7 avoit long-tems ieti 
iiferde'm(me<xmtNi'!esPa]pns^; com^ 
The <m le 'peut Tofr \ ';^v<.l^$ Loii^ , 
qv?Iioif9rms fit cette mémèmnée con* 

■ f 2Jum, %. * Kum, j. f^*< ce qu*m 
na , f ^ j8iV fS^ fùm^ - * vnv ;ï' 
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ittc cm , :4m fat.icrltevqQUI^^ mourir 

Stilichon. Sermu^JÂ tàspai».,, & fûn 

ibjtv:. jÛnMfitti^ )S^/^Â«vi4 d'àvoiriBa 

•]fSii^çQilB(e&i)«a^çcmUoi^ contre \ss 
ChréticDS. Ce^ fiit na nommé O/yis- 

re^y&Mxal^ P«yQ(^« , i di&nt, beaiicoap 
dci nufl de cet homme.; & Si^dmptftm 
kmë iim ïde., j^t»ir FQciixidoxio. 
•Q«0t qu'il en fo{t , il ^cla place de 
MiHçhùni (Si pro&ade fk'cKute. .Des 
jQr$. I?Empeteu( icbafib .dit^Pàfauls ks 
.QffietCKS xvffQ^yi licmMl étôit plein , 
<& fit de» Loi^'COMre^ux de cette Re- 
jiieion , que. Iç P. P^^' a rapportées. 
-Mais la Loi > icootre ies Officiers Pà- 
yens, fut révoquée quelque tems après* 
£ptr^cei&i t].ué cl<âs hcSs condamnent , 
i\ :t^^ieft parlé de ecdttttsX^orfifit/lr/y qoi 
ièmiilent £tre une no^veHe^Seâc ^ qoi 
ay ait quelque chofe da JndaïQne , & 
4a QiriAiasnOne ; mais copune ils font 
.condafltoeï^, iàos que leurs fintimens 

a. 6) . :-:.'' ibient 
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iôient cip^ù^ , * on m )p^^ tîttû^^&h 
dire dcplusfartidiilior/ ^ : . ) a 
Ge But «stte mteie année y queS^ 

Vincemi^m ibâftsiir ^({«ttâiftfiariiis 
de pedècaier l«g'Hâ'eif^è«i> .'*^O^yii 
pourra tiouiim tiae coaMè réftiicitkmî, 
dans VAppenJix Atigi^imàmi yforXt 
a- Ton» de xc Pocv. i ♦ : . > > 

Eure des Lois contre lefr£là^eiiiiM0:^,^ 
& lesPàytins , il n^Ugeote Meures 
les plus importantes. Aulteh de s'ao- 
commoder a^ec Alors f , ftoi 4B9Gothf l» 
ou de Je ihetire en état de le yépofdf- 
ier , ilrejettaitràt aoeommodcmecit'; 
ce quifit ^AinM tl%'$SàGfj^ Rom^^ 
4m&çfi!ii9néri$u eôt'aiKrt}Dc<aFinée à 
lui oppofer * Néanmoins: il ne prli^ pis 
cette ville cette année, parce qa'i! en 
levaleâege^ pour une ibdnne d'ap- 
gcn^ 

. CcfutKûnGCC3GIX.q«i5ipritRo. 
.3ne& laptHa, rânimeleP.F^I^^'lef:^ 
iroir au; long*, t ^ l'Aniléc fôïfaliÀ 
€CCCX. Uelbtaulfî cette annéeqtf^ 
HotHtrius , après bien des Lois contre les 
Donatiôes ^ qui Aifrent .canft^ qtfik 
coisunirent qudques defordrcs eu A* 

fit- 
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folut de £aire tenir uneGSdaifettêilc<i<dé- 
Ut ecHC &.les^Pl)Qlacs OrAodoixés V & 
elle^ft lâût eizjefifet d'année Tuivaâto. i 
Ce.fot vmsœ tems-^civ i)«ie ^knfik 
d'Âquilée moarur^, c^mme rAutcur 
le fiuc voir. U croit que le 9.Garmef^y 
qui a icrû qu'an autre homine da mê^ 
me nom, qui étok de Syrie, '^ti;voit été 
-le Maître de PWi^e s'eft trempé ;« éf, 
que Mm>ius Mtrcmtor &*avoit crû ^fi^ 
'km/m étoit Syrien,, que parce qu'il àe 
voit demeuré vinfc-fept ans en Syrie. 
Le P. Pagi croit donc que lUffinà'A" 
quiléefat celui, qui en&ignai Pr/^ 
g< Topinion, p<»ir laquelle iï fut con*> 
fi^mjxé.. Il crcMt auffi qu*une certûiifc 
Palinodie , que l'on trouve dali9 qttel«- 
^es anciens MSS. fous le nom de 
ms^ , où les erreurs d'Origene ibnt 
«ondanméés » a*eâ pas de celui d*A* 
quilée. r 

i /f Revenant iPtf/«r^, il fait voir qu'on 
il«;Ptt roifon de jdiie , qvTû étoit de Uk 
Grande Bretagne , mais qu'on s*eft 
trompé eu difant la même choie de 
CnéifftiMs^ ILrapportelà-defTusunpair 
^e de la Pré&ce de S. Jérôme ^ fut^ 
fimllL livra fur Jeremie» qi» jemet* 

N 7 trai 
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M^^ioi^^ f)aar.tnfintrec6n|>af&ntlftiid- 
.^i^^4e:Bbmjh^» MarttMtay ^ dans 
i^ç SMMy4^ SuxMâmc. Ce Poïc 
Pf^d^ïtWf^^dhs ; . qoete I>iri>lc , dfe- 
jiv^iltT OMifçitVf ptvic&adaw&ifes qu'il 
-]uit£U(bitotti':flBiV.^itfr»^ alibi crimijût' 
HAÊwc , .>«ftôV «? umverfuMjfrknm Ep^- 
s^hsMikhmm^ frii»iti»fi^as^ hubc 

:mni^ ^:.fm:€it}iiimrM^fMh^efqf' 
//i, ifUAm.dentfèuSi luibet^enimffv-' 
gemem ^ç^iça^genûs^f deBritmnontm 
vicipia ; uni juxia fééulas PoëtarMm\ 
infi» Ctrbèrk Jfirk^aJipircn$itmbiSifi 
4ilmi, ^ ^ fpt éeterm , ■ 'am.fHê sn^ijùsy 
,FlH^n€ y JHe9$Hû:comticefiaf.^ i,y'Ioi 
^, il fêtait^ làîbirfâccoft» il-cnvoyè 
^, par tout le monde des kttrcs de pav 
y, pier fait de k>QC , qai aupararrant 
^ pottQÎcnt de Tor» & quî fontàpr*- 
„ fent médifantes ; quoi qu'il fejtilijî 
,, tnéfne tmtt\ il âboyc pariiBxlitcn 
«. AlptOt q^î câ gi« j& gra8'v<& jqui 
,4 pourroit faire plus de mal âiRec lei 
), piecte, qu'avec lés dents; earilautf 
^ fils de nation Eeoilbife, du .voiilnagd 
,» . des Bretons ^ & qu'il fimdrott frapper 
^ de la malTue fpiritqdle , comme mu 
il Cerbère* , pour parler avec les Poë- 
n tes , afin qu'il £e tût i>our iQiQ^ours 

-: >,aY€C 



• CHOISIE. 30J 

,, avec fon Maître. Platon. Baronius 
a crû (jue S. Jérôme parlait ici de Pi^ 
iage Sf. de C^ieftms^ Se Iç, Cardi^ial^é 
^oris attfliw Mm y fclon \e^^^P^l!ghf 
ils fe trompent , & il ell parlé ici dbe 
âuJm & de P^/n^^. ^«/àf ea celai 
qu'il repcé(ènte fous l'idée da Diable^ 
& de<]tti il dit qu'il fe tak, parce qu'u- 
lors il éitQit; iiiort:; & le Chica par l<^ 
qael iVnhùyç'i^. Pelage, quîeftawift- 
mé mM^Hs eanis^ CMeix d'AIbiom; 
c'eil ainfi qu'il faut lire^ comme le 
P. Garnier l'avoit conjeâuré , & 
comme on le trouve dans un MSSL 
xàxA par.)esBéo0di6^ns, qui ont publié 
S. Auguftin^ dans leftomd Appemiîx 
^u A Tome. ! col. 78. La fuitetfaît 
voir clairement , que cette correâiofi 
<ft néccffiiire ; parce que Pelade étok 
afIurément£r(^V, ou SAlbtm^ ou 
à^ Albin , comme les anciens Ecoilbis 
*. nonunoient leur patrie» Le refte oua- 
fdre.fort bien ï P^l^g^y que Panlùrér 
^ décrit comme un nomme y quiavoil 
Jes épaules larges, le col gros, &levir 
Êge gras. S. Jérôme lui même lui atK 
tribuc les épaules de Milon , Mihnis 
bttmerês , dans fon premier Dialogue 
contre les Pelagiens. 

•S 
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♦ Si D. J^an Martiànày àvoît la 

«oîtîé dû favoîr , qu'il veut ^uc roti 

croye ^ù'il â^ & la moitié de l'exaûi- 

toae , qtt?il feît femWant d^apporter > 

'éaiis rimprcffion des Oeuvres de S. 7^* 

pimc ; il tfauroit pas expliqué , dans 

fes chetîves^ notes , fur cette Préftce 

^c ^.J'erime, ce quec*étOît<mcrHy* 

•drc de Lcraey parce qtie les ënwnsle 

-ftveût: Ce -ne font pas de ces baga* 

telles, que l'en trouve dans les^moîn* 

dres diâîonaires Poétiques , <]|u*îl fout 

:incttredans des notes fur S. Jerême\. 

-que ceux qui otit befbin de ces fortes 

d'avcriîffcmens de nôtre doâe Bénc^ 

dîâân, ne doivent p«s Hre; 

. I. R . atoroit àt premieremlent mai*- 

fliier à quoi S. Jetomè fait allofion , 

wuand il dit mttit inufùverfiim ùrbem 

Epifiolas Blhlims , parce que tour le 

inonde ne le fait pas. G'eft à Efiïc 

•XVIIl, l^ où ces mots font' dans les 

i/XX* & dans randenneVtâgâte. Je 

^l'entreprendrai pas d'expliquer cet^etf-, 

droit du Prophète , qui faït atlafioti à 

«ne coutume Egyptienne. Ce^ rfen cft 

pâs ici le lieu. Je dirai feulemcntque 

&. Jfrême veut marquer ici les Irvrds 

à'bmene^ tradaî»par/S«/ï»T q^-î^^ 

'^mtflftoU Bsbliffa, parce qu'il en- 

tend. 
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tct)4 ce ii^ai&ge d'Efaïe des Hérétiques y 
& i\\3^0riiene qui étcrit d'Alexandrie , 
écrivoît fur da papier d'Egypte , qui 
Ôoit fait de JQûc. 

%t. Il oe devoit pas fë contenter de 
dir^ , fur lès paroles que j'ai rappor- 
téc$; P^léginm i^ ejus difiiputos tnuh 
ligit^^ »ecmn RMfini jamfatofunâii gre-i 
gales &f pedifeqms. Car les ieâateurs. 
de Rufin , que S» Jérôme entend , ne 
ibnt autre chofe que Pelagelmxxièmç: 

.3. II auroit dû produire la variété 
de Içâu^e , q,uc fcs. Confrères avoîcat 
citée fur ce paflàge , & qui fait voir 
qu'il s'agit ici véritablement de Pela-» 
ge y natif à\Mion. Mais D. Jem 
Marjtiamky np rapporte que très-peu de 
varietez deleâure, fur ce volume ; ce 
^.m^rqiie. une négligence /que Ton 
m iàuro^ Ipttër » ii Ton compare cet-: 
te Edition y avec ceHes que d*autres 
Bénedî6Uns ont faites , comme celles 
<iç *y. Hilaire , de S^ Ambraife ^ de S^ 
Àtégu/lin^i^ç,.. M^is ce Moine Gafcoa 
fe mpque dç iès Confrères, &n^imité 
nvillcment ce qu'ils ont de bon. Auffi 
dit'On qjui'il.^'t enrager la Con^u^n 
nauté» 

. 4. Il auroit. auiTi fallu dire ^ fur la 
Préface du i. Livre fur Jerejnie^ mi«{ 
^ calomniateur ignorant, dont S./^- 

. . • rame 
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rôme parle ^ tH Pil^e ^ puis qVfl 
nomme .Av/b fon précurfaur & fon 
maîtr^. II. étoic. âcilc de le compren- 
dre, fi Ton eût pris garde qu'il dit ^ que 
cet bammcétôkSfùtortunfu/Musfr^' 

fravatsts ^ apefaBtî par la bomlliç des 
Lcoflbîs. . Car c'eft ainfi qu'il faut \\- 
TC & non Scouoruni^ comme ily a dans 
les MSS. &daas la nouvelle Édition, 
ni ScortoruM , comme Erafine a im- 
primé. C'eft ce que dr. Jean VoJfru$ 
avoit déjà remarqaé, dans Ion HHiot* 
re Pelagtcnne Liv. I. Cb- IH* yaquei 
Vffer'tHs lit auffi Scotomm au Ch. 1. de 
fes Antîquitez Britanniques. Mais nô- 
tre Moine n'a garde d'imiter m le Car-. 
dinalJVor//, nileP.P/ag-/, quilifoient 
les livres de ceux , qu'on appelle Hé* 
vetfquesi'daHS VE%\\& Roihakie y auffi 
bien que de ceux qui ont vécu à^mi 
cette Eglife; & qui les citoient, com-» 
me les autres , lors qu'ils croyoient , 
qu'ils avoient raifon. Auffi n'a-t-onf 
garde de le comparer à ccshâbii^ gens. 
Il faut remarquer^ en paûàftt, que 
♦ le Cardinal , que jcvîens de nom^ 
mer y a tort <le reprendrei/^^/'de oc 
qu'il avoit dît, que Pelage étoiîEcop 
fiis; puisque S. .7^r(?;»^ le dît formel- 
lement, dans les deux pallàges , qvii 

* Lit. l. c. j. 
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Von a dteît. H nô s'enfaît pas de li 
que S. Augtiftifg^ & d^auores nt raient 
p)ô appel 1er Brho & Bniumnus ; parce 
-qa'en Latin Britmnia étoic le nom de 
ioute llle, fans en excepter leNord, 
ijue .l'on a appelle depuis VEcoJfe. On 
nommojt auflî en général les habîtans 
Mritanni^ ouBritones; quoique, lors 
qu'on parîoit plus diftinâcment , on 
diftingttât les Ere fû»s des Ec»ffofs&de$ 
Ps(3ef. Ainfi le Cardinal Noris n'a 
-pas euratfon de preflèr , contre Voffiits\ 
cette diftindion , que Ton néglfgecîîl 
foiivent* » 

- J-ajoûteraî à cela o^Vfferius s'eft 
anffi trompé, lors qu'il a crû qu'il pai»- 
roiâbdt par le paflagc de S. JerSme-s 
dans fa Préface àsx lll. Livre fur Jerei 
mit y que Peiagê itcÂt Breton de Cé^ 
Ufièni tcopis. 11 ri'eft pas parlé *3Î 
de cfc dernier, mais feulement deiftï^ 
yî;^, qui eft nommé Pluton^ & defVi 
/^^^ qui cft' nocnmé Cer^here. Si on Ift 
avec quelque attctftion Cet endroit de 
S* Jerême , on TôCôïMioîtra que l'exp H* 
cation do P* Pàgi eft verîtable ; pouï^ 
vu que l'on i^iât^ fhiftoîre des démê- 
lc2 du Moine <le Bethkhem. Mais 
quand on lit un paiTage à la hâte, ou 
fa»s bien favoir l'hîfloîre de l'Auteur 
o© fe trompe très^fouvent. Je fis il y a 
•'■ ^ ' - • ' pltt^ 
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pliifieurs années, uaabregéderHîftcMre 
de PeLure^ f en fai&nt l'extrait daJLi^ 
vre à^lJ^erims , dont j'ai parlé y & j'y 
iiiivis fcs idées ; que je n*avois pas a*- 
iors le lotâr, ni le moyen d*eiamtper. 
Xes Ouvrages du Cardinal Noris & 
du P. Garnier , & la Critiqne da P. 
^^* 9 peuvent fcrvir 1 redreilèr biens 
deschofes dans celte Hiftoire; fur tout 
pour la Chronologie , qui n'étoit pas 
encore aflb connue y dn tems d'C^ 
rius. Mais je A'ai pas dcflèin de m*at- 
lacKer à cela. 

Le P. Pagi \ remarque que Peloff 
tutplufieurs mainres^, TieodorfEvè' 
qvtc dcMopfiiefte, Àiv/î» Piétrc d' A'» 
jQuilée , EvéfriMs àk Pont , le Pbilor 
Ù^bç Sçxtus , Jovimevy PrifiHlk^-^ 
PaJloMm deGalaHe4 les Manichéens ^ 
les GnoAtqnes^ les Ëuciutes & Ùr^ê^.^ 
me. * Mais & le P. P<^ veui. nom-' 
mer maîtres de Pelage tous ceu^^ qui 
ont eu des feniîmens-, qui neikm" 
\Admt aux Sens, il fiadroit nommée 
toute l'EgUfe Greque ; fi Top pem crov- 
rc que S. BafiU & S^ Grégoire de Naj 
srianze (àvoient fes fentimcns» On n'a 
qu'à lîrç les Chapp. XXI , XXI» ♦ 
XXV & XXVlLdç la PhUocalie d'ûr 

t BiUhih. mmftl(e T. YUL t Nm, 
13. T B^emarfue de l* Auteur de la B. C. 
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f^ffiti- oa des cfidroits les pluf utiles^ 
mfrig^9fe\ recuenillîs par cesdeax Pèg- 
res, Je m'étonne qu'après avoir mîa: 
OnigeffCj entre les maîtres dcPelage^' 
* ildife en fuite que fon hérefie étoit> 
née en Syrie, & particulièrement dans^' 
la féconde Cilicie ; que Ticodore- de^ 
Mopfuette en étoit le Pcre ; que R$h^ 
fim Ta^Joit apportée en Occident ; que 
Q§d0jtiHs Tavoitle premier publiée danS' 
d«sjlivrès, quis'étoient perdus, & en* 
lùkc Pelage dans fes Commentaires 
fur S. Paul. Ils demeurèrent l'un & 
L'autre long-tems à Rome, iàiis qu'on 
fît aucun bruit de leur doârine. De 
là ilis pal&enten Sicile en GCCC VIII 
ou CCCCIX. pendant que les Goths^^ 
nivagcoient l'Italie. Ils y demeurèrent 
deux ans , & y firent toujours profe& 
fioR ouverte de leurs fentimens. * 
> Ce fut cette année , que Synejtus } 
Philofopbe Platonicien deCyrcne, fu&' 
ordonné Evéque de Ptolemaïde , e» 

^ibye, par ^Théophile d'AlexandrîciJ 
Sabord que Sinefius eut apris , que; 
ceux de rtolemai'de l'avoient choi& 
pour leur Evéque, il écrivit à (bnfre*! 
Xt Euopùus lesFâiâ)sns quii'obiigeoicnï 
de refu&r cet hotineur , & que l'ôni 
Irouve dans fa C V Lettre;. Il en rap^ 

po«o 
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poctc.pliififius f nuis il 7 ciratieiix 
principales.. . La preoncce éték qu'il 
ne Yooloit pas abandooacr là fanme,* 
^i avoir coimnercc en iècretaveceUe^ 
comme un adultère. La féconde, 
qu^il étoit dans les iêodmens de Pia^' 
tQm y & qu^l DO pouvoir pas recefoir 
divers, dogmes de la Théologie: Ghté*. 
tiemiç y qui leur étoiem cppofisk r él; 
croyoitlaprcexiftencedesames, Pcfieri- 
nité du Monde , & la réfarreâion en- 
tendue à la Platonicienne, mais nulles 
ment comme les Chrétiens rexplî«> 
queut. Il prend Dieu & les hommes 
à témoins , qu'il dit l'a vérité, •!& qu'il: 
tt'aVance rien qui ne fût coRflU* 
Néaomoôis comme cVtoit un trè^*a^' 
greable Orateur, qu'il avoir du credfc 
4aus la Province , & qu'on avoir be-» 
foin de gens de cette forte^ tbhfbik 
ce laiflà pas de. paflèr outre; dansl'^1^ 
perapcc que Synejius ^ts^xuyX chaîner 
de rpntimcnt, comme on dit que ccls 
^iva- Le P. l^agi ex<tofe 3'hépPiik , 
parles malheurs du tems, oùl'Èmpi* 
tle , liaal conduHt par ks Empereurs, €* 
tQit (en proie aux Gouverneurs & am 
$9ldat£ ; ce .qui Mbit qu&>l*on aioki 
^rQiQ;dp rnet^ne ,ndaiîs les Evéche?;, 
des gms* capables dcVcppolèr-â-^ces 
dcfoidres. 

Ncan* 
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• i NéaÈipoms Banums a'ctû mtSv^ 

findé'Jo ChriâiaaifeiCL que pour^vï- 
'«•^'^e fiu't Evê«,Bc. Mais £«r ifr 
«»5ff«» , que lo P. Pa^i ÔK.attks- 
bien rematHpié dans fa ©iffertatfon i^ 
S^Jâa, p^ Jt kfiùu dei'Epifibpat. 
<jiae:Sf»gfius parle ttès^fétibéemQ 
aanvoB. il patoît par toais Iwtermes dé 

7-w « M ^ Chrétiens , comme 
L.tte aeUoIftem^ remarque , tâchoient 
daturer k euxki Pj^«bs., q«t étdktix. 
en réputation de favoic . .& appo,. 
tenait' en'. «wçiIefcfcmiMens:, -dontils 
aBpp9iwoiè«r;pM'i*àbérd;reveniK n 
tfvihwott pofBt. (te IJca ,, où l'on dât 

Çâtôr/uftir ,dc.'oetfe..toha!anc€.,; au'à 
AlqModtie; oàrnttwfeofcnïcnt tt y a- 
wft ea?ïdeRui8lttÉ>tèl(Mïi&$ , Wa^. 
OBdp de |Qis d8.;Bettr<»;iimals«icort 
cm jMtsw(6vw(d> quwJfitéidefBlàt^ia». 
ciens.'df2a:thâl9iés5/trife'î!ft,w«fr cdaianè 
ksPC^cWaes^dd cetée EgliTe, c«nl 

i^s^, 'Âtammiuî., ■■ s'étoient beaucoup 
appltqoca â la PKtofophie , pour atti- 
SP^PS-^J^^wks Payens. Les 

toM bçaocsDup de paréifans; fècrêw; . * 
gîï^ff'?î«^0'*^a«>ît.«,|,daiJ,M 
i/TtgeHCy lifiMtièsEate«ftpatfca«éri, 
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comme le tânoigne&«r«w^ lir. VL 
c. I f , Syiief»s étoit trop coBno fxn» 
cachetfesfcntijnens, &TiApiiify qù 

ôojt fon ami , ne »e?,iF<*??*„Pf ' 
Aînfi, fclon Luc de Holfttm, il n y a 
«as de qn<ri s'étonaet , ç^SymJm 
fût leçu au baptême tel quil ctoit ; 
pais que les Monafleres d*Egypte t- 
toicnt pleins de gens, qui Aoient dans 
fes fentiments, comnaeonlcvoit, va 
des fragmcns des Lettres isTheophU 
ik de Cyrilk^ citées dans te V Conci- 
le Ecttmcnique. »../ .-i 

; B fout Àymm à cda qoe^Wyfefei 
pe s'Étoit.fervi deJ'Origcnifine , que 
cdmmc d'un psétett» , pour condai^ 
ioer des gens; qu'il n'aitoat pas ; « 
flu*étai«venu tkboBt déminer ces per- 
sonnes, il ne fc i»icttoit.gttere«npef 
,U5 -des aognjes. , Autreœœ^q >»• 

«)it jâttiffls fôijsaèrty da«$v*^»»«ft««> « 
«u'ii cœidanmoit dan» les *îWi». 

L'an CCCCXI. la conftrenoe des 
Prélats Catholiques , avec les Dona- 
tiftes , fe tint à Garthagè le x , le » & 
Je 8 de Juin , & léTriboa Marcelh» 
* créOda , au nom Httomm. On 
îcjr ft voir que l«s«ts ,. ftt kfqnçls 
ils appuyoicnt leur Schitoe , ne- 
ttoient pas véritables ; comtric on le 
^powfa.voir dan*-K$ AÔcs , ou ^ 
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f Abrégé de cette Conférence, qui cfl: 
dans le IX Tome de S. Ànguftin; a- 
^ès quoi Honorius fit fermer. leOrs 
Temples , & impofa d^abord des pei- 
nes pécuniaires à ceux, qui s'oSÛine* 
roient à demeurer dans ce parti, &ea 
fiiite la mor^; comme on le voit dans' 
les dernières Lois du Code Théodo-' 
fien , qui les regardent , & que Ton 
trouvera aufii à la fin de la nouvelle 
Edition SO^tat , faite à Paris & à Am^ 
ftèrdam. ' 

A. peine les Prélats Aftîtaîns furent 
fbrtis des tdÉkires , que les Donatiftes 
leur avoicnt données, qu'ils commen* 
cercnt à entendre parler du PélagiaiuP* 
me. f Pelage & CœUftius pafRrent de 
Sicile en Afrique , & allèrent à Hîp- 
pbne, dans un tems , où S. Âugufim 
rfyétoîtpas; mais ils n'y dcnieurerent 
pas long-t'eras. Ils allèrent 'Tun . &^ 
l^autre aCarthage, où ils arrivèrent 
dans le tenis , auquel fa Conférence , ' 
avec les D.onati(les , (è tenoit. S. Au* 
ffiflin fe Ibuvenoît d'avoir vu Pelage 
en paflànt j en ce tcms-là. Il s'en al- 
la bien tôt après à Jeru&Iem , mais il 
laîiTa Cœkfiius à Carth^e. A cette oc- 
ca<!on, le P. P<if/ rapporte une remar- 
ûuè , ùue le P; Germer â faîte , fur 
.Tome FUI. O m^ 

t Nàmt-p. Crfin» :\y" ^ 
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Mfrm H/ùrca^r^ C'eil que lûealoifi 

'^inrimt , quePpa ia prpaiît cjHjldïîwi 

.mal «m^oda ^ il étoiit luliài t ; ^ de 

Of^^- ' U. & fondeTur «ço^ Vi»t 
4'unç Ettgramnie de S. Pr^ffn , coii- 
lïe uu Ai^eur . ^x MxivGk icxHitre* S* 

.... • ; .: ' • ^ ,. ^- !'' 

/" ' mmh' • *■•':-;• -: -t . 

. II crcni qjoe te tQor Ca^am (c. rap^^ 
pbitc à b l^riç ^c Ç^Ufiim. . En ^f» 

JMercapùr npùs,%pf)read;quK^Ça?A)/ftiitf 
étoit jioblc., ^ p#t»rç]lç9ifim £uiitt* 

duel il le no^mê ^/^W/><?iV4i/Âr kSWio- 
jlj/î/Viijr , * ce q^ jfignific ua' Avocat , 
qui pUidoit dtiui'i^jf^^><9iW<^e quelque 
I^agidr^t ; cor Q^ i^mnook ainil le 
lieu , où'l'ôn ^doit ^ àCSchol^km 
fij^îfioît. alors ûr^^vpcit. 'Vay^^fifl- 
W f«r Jç t]o4ç^ TJi^odofica X^. 

Vltl. 
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Vffl. TitX. Loi 2. Eàfakeillb 
fit Nfakie &écrivit , duMoAflfteit, à 
fiin>fîccenSri(aMeredcsLetct^, qtt'on 
cfiiiiKMt beoaoonp , ccmuxie il fmik 
faiGemtùdB. 

: Ûm CCCCXII. Ptkftif ; comme 
je. lU dît , tum alk^'tn Ùttk^ y Càf^ 
Jeftius demeura à Carthaee,^^ il tich^ 
de ft fiore oré^tmr ?tét^. MafsHQ 
çertmn PauEm , qnî dvoit été Diaciè 
de rEglîfc dcMîtenv préfetttalîme tt- 
quête à^itfr^/^Evéque de Otrrttmge, <>ft 
il Taccufa d'hércfie. 'Cks .«mî]É« ^ 
toioDt contennèMli^ ailtiôkd , qti\)n 
a marquez m Tom. YIK.' ^ ^hBf^ 

fut condamné, &exeonimtrt3é^ iitôtl 
i4v6n appelle au fiogeApoftolique; $ip* 
panainnKflt ixicir n^étre t)à^ tMkmS 
d^a^ord <x>mffi0 un hérétique , A pour 
ne pari ftfalr h» •eodd«tn«iatioii ; ca^ îm 
rtOeil^n'tfKupbiTi^ator^dflemie, ittiSi 

quelque tumoltiïâ Coq occafion , ÎR Vm 
m ctok' &.Frùfpér. Le P. P«^' ctpK* 
que UR endroit -de <^t Aufettr , éstm 
Urquel il 4)t ^ que 'ce fiit le Siéj^e A^ 
Rome , ^ qui «ctidanmn )e "premier te 
Fthig/ktàûtic^y 4fsKÀ qu'il e&t^ Con* 
dunhnf 4»pu:airallt en Alfh'qtie. U 
prétend que les condambatiofli <!PA^ 
i ' O 1 frî- 
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fiîqae V . &*^oîcnt que des Genfiircc 
particulienes;, & qui ne poùvoiènt p3s 
ièr vir pour toute l'Eglife ; oomme cel* 
ks de Rpioe, dont rautorité^'âendéit 
par tout. 11 y a d'autres remarques 
fur ua Auteur ^ dbût le lattage c(ï 
trop peu exaây pourpicflèràlaidgaeiar 
ce qu'il dît.. ^ 

lîe p. Pégi a (bkk de -marquer îd 
& ailleurs putant qu'il edpomble, la 
date des Ecrits <Ie S. Jet^me , de S. 
ÂM^gtiftin , & d'autres Pères , à quoi Ton 
ne s'artétera^pas. 

TÎ^/o^it/V^d'Alex^dricinounit oêfe^^ 
te auncç . le if . d'OSôbrc v & trois 
jours aptes fon. neveu Cpille toi cou* 
iacré , en fa place. 

L*4uinéc CCCCXIII. JimntsL &- 
hafiien qui s'ctcnent feulevez en Aiii- 
ue, oontre/ftMror/nri:, furent défkit$|>ar 
es Chefe,auffi bien qu'i^r^ r/rVii^dan^ la 
inéoie Province. Ce fut alors que il£^ 
r//f^àqui /^M^r/x/avôit donné le pou- 
voir de rechercher & de punir ceux» qui 
avoient trempé <lafîs la conjurationt 
SlkraçUen^ fit mourir MarfcUm Tri- 
bun II Notaire ; qui avoit préfidé à 
la Conférence de Caniu^e > & à qui 
$. Auffufiin avoit dédié >leputs peu (a 
Cité 4e Ùkm , dont il amt ^lié 
quelques livres» 



i 
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Ce fat cette^ année , que f Deme^ 
irUic pi^ic le vpile de Relî^eulè , & 
que Veliwt loi écrivit une Lettre, que 
}'on af.<fe{)uis le tenis.de Bede, attri- 
buée à S. Jfrome,. On/la troove dan» 
ies andennes Edition^'dc ce* Père , âp 
elle eft la^XYIL dans l'./^'^jy^x de» 
Lettres attribuées à & ÂHguftm^ dana 
rEdition de Paris* P^hgc y débite 
&s lèntimens, dès le commencement, 
d'une manière aflè?; ouverte ; en par<^ 
iant des forces de la nature , que nour 
avons rcfuës de Dieov Âufil cett& 
Lettre fut-elle attaquée, dans la fuite y 
car S. Aufujlin & p^rS.PrifJfer. Pe-^ 
lage écrivit <:ette année à S. AugMjltHY 
çffi lui répondit civilement ^*. comme» 
on le voit par la CXLVI. de fesLct-*» 
très , quoi qu'il eût déjà ouûiire ^uel^, 
que cbQfe de lès fentimen».^ 

En ce tems-ci^ les * Bâtrgmtdimfs yt 
peuples de Germanie 9 qu'on" a nom-- 
mei depuis Bourgmptoits , commen-' 
cerent à établir un nouveau Royaume 
dans les Gaules^ & y4 reçurent. la.Re-. 
^igion Chrétienne. . 

L'année fuivante GGCCXIV«\/#-r 
taulfe , frère i!Alarie^6fOùSàPlaciJie\ 
fç^\xxd!HûttoriuSy maisAa'ettcutpQint 

O j d'en* 
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C<e fat îâW3t>. que YPïmlOr^fi alla, 
4!£Ô>àgttr<Si Afrique^ pouc fi^oîp A 

iitt(^q^ies difficokcz <fc Théék>|Te« . 

nAnM) Pcéi^t , . qaeioHKs qu^ftiens ^ 

tt i^pmcl das».. & Lcent C£i¥^l'F. 
'^ Mais; $^ Hoauxxnpacc'ceatt^il dii^avec 
ks Jfagmcns , qm> nons^ refteïit de Pe^ 
lf^>h'à»€iœleflim ^ on trottyera<]fi^oti 
R^avoii^ p^ appaeoimem cxpofé à S. 
4agii^'s- 1£» rsmunens de ces getrs-ià , 
lais.qQHlStétoienr; comme rÂmeut 
éfs^ tiDies. for les (%iiyKes:deS.->AK^. 
gt^tk^ , qiû foQ^ dans» VAifféniix Àpc-J 
guJliMiafta^ df:Am1ïistdd!m y remontré 
«iKféuxde: niût^ &r cctteLettre. G'eft 
vnefiiute , qm Ics^Efâques Africains: 
fifentpcrpctueliement., dan^cetteafl&î- 
le; ouribnfoiteiidireiit jamais bien l'é* 
Mt'detli^qtKftoit» nîr ne pFoduintenr 
de preuves nettes &• d<écifives , ma» 
wmkrent piveïqHè toûjouts fur der é- 
qMfoquesi ^s» AïfKcakis , s'H fèur 
^ela.imMVn?^âtoftntîpa» desgens pro-^ 

près 

t /^«w. 6. C2r feqp 

**'J(,<mafque de tA0eitr^ch-B: C. 



près â tnïffçr des mâtîercsr , ;cômme ccU 
Ics'ctenr il s'a^flbitr/^q^ai'oûtcmbaf- 
raflf 'dergçrts prlus'fkvàrts,' Se pltis pé- 
imiam qpj'îts îL'Iîrbfenç. ' Ccft. ce qat 
fit- que pca (fe tcms âpre» ,' on.tfen- 
fendîrpltis îes fentftïicnsr ieS. Augup 
tîn , oc que Ton confondît même teî * 
Ouvrages^ de Belage , asnsc ceui de fcs 
Adverfaircs , comme on !> déjà re- 
marqué. Attffi dan? cc.'rcmsr-Ià ^ oa 
ne iavort ce que c^éfDft .qu^dmdîerl'E- 
Crîture dans' les Origînaox, 'ni queraî* 
fèmicr afvec Jaftefle... On paflToirpouc' 
grand honimeen déblamcnf, avec fa- 
Cilité fur tout., fans rien entendre exac- 
tement ; & quand îï arrîvoît quelque 
démêlé , tout ce qu'on ûvoit faire c'é-r 
toîr de tourner odieufer^aent lespenfée^ 
de ceux y contre -qui l^ôn dîfputoît. • 
On trayaîlloît înceflamment ï faire îh- 
fervenîr des décîfiqns Ecclefiâffiqùes ^ 
parce que Ton favoit que Ton n'en rc- 
venoît point ; & que l'honneur d'uifr 
Evêque, qui avoît du crédit, ouceluf 
d'une Aflèmblée étant engagé" ^ îl &t- 
lott abfolument foâtenfr fes lentimens. 
Pour revenir à nôtre hiftoîre , ^Paut 
& Eutropéj Evêques des Gaules , al? 
lercnt auflî en Afrîque y pour avertir 
S: Auguftin de divcrfes hérefies , qu*îl 

O 4 , fcEoir- 
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itroit bon de refatcx » & enirc autm 
des fintimens de Ptla^e. * Odkxim 
înarque fênfible de Tignorance de ce 
tems-li, aa moins en Occifctent Car 
enfin S. Augu/tim ne lavoit que le La^^ 
tin y il ne {^ouyoit entendre aocons o^ 
riginaux , tii Hébreux , ni Grecs , & il 
ii*avoit lu lu la Bible dans lesjLangues. 
originales, ni les Pères Grecs , qui é« 
toîent en plus grand nombre, & plus 
éclaite^ que lès Latins. Ainfi . il ne 
pou voit être biçnCriftruit, ni de la Tra- 
dition de r£g}î(è, ni de la révélation^ 
Cependant cétoit l'Oracle d'alors ^ 
pour rOccident, & il répondoitàtou* 
tes les queftions q^\)nluifailQit^. par-^ 
ce qu'il parloît & qu'il écrîvoît>, avec, 
plus de àcilité, que ceux qui lequeCs 
tionnoient. On e(l obligé de faire ces, 
remarques » & de dire les chofcs telles» 
qu^clles font , fans diffimuler éterneK 
Icment , comme te font certaines gens ;. 
parce qu'on voit, des Auteurs fameux, 
qui veulent faire valoir l'autorité de S,. 



» — . _ _ _ , — ^„ — — , 

*ont point lu fe laiffeht étourr 



Au^uftin , fans raiibns , & que ceux 

3ui ne !'( 
ir du bruit de ion nom. 
f ^éodofi ayant environ quatort*. 
«ns ,. il ne voulut plus être gouverné 

pan 
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i^^degank;, quittraftenvoféàCoiiA 
tantinopk *itfirWarihKn, ^jaroît-eturora 
des iftaicca de l'Etat* Si l*oo encvoit 
Tjhéopbamy P«i/^^iirw , •qui n'avoir a?^ 
I01C& (jûeqnime aii»y prit TadminUlrar^ 
tioa abfohie de tOBt. QoelqM elpvit^ 
<|u'dlei pât avoir. , cet âgi^jétoif biea 
pc» jvancé ponf gottverocr un En^r 
re^ comoie celui d'Orient; vomTMh' 
pbme avoî^avsncd on paradoxe enco^ 
re-plus éCMnge , en^rapportant ceci ï^^ 
l'an (jCGCXIL aaqnel Eidcbiricv:^ 
voit qne treize ans. 

Pendant qa'yf«r»ri&wavoitét^Goa- 
vemenide Ti/odofè^ la Religion Cbré«' 
tienne s'f^toit augmentée dans la Per« 
ft; jnais depuis qi^^'il n'entattounepart' 
daitt le gouvecnement > il s'éleva une- 
perlèctttion,enPeriè^ contre ks^hré* 
tiens > qui dura trente.ans; mais donc 
les C^étiens nie pouvaient pas ic plains 
4re , non ieulcment parce>qu'bn per^ 
fcciilCMl If» Pajn^nSfdans TEmpre Ro« 
main ; mats parce que. les» Chrétknar 
i^omtnenocnènc déjà a mal<n;aiter ,*oii^ 
à fitire.nnAl-traiter.les Perfans , par» le 
Roî'J^degcrde , qui avoi&du penchanirt 
pour>>k ChriAianifnie. - yfUfdegerdt' 
^ &(H^d«Pcfft^, dit l^éophami wo\t < 
^. kMMU^m^ dep9nçhant pçHir 4a Reli- - 
,^00^ Chilienne, periuadé pv lés 
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n Wt de Mefbpotaink , & d'ilM», 

91 ffvéque de la viUero]Miede Pcric, 

^ (if «fit^ > enfetc qm'ayaat vu ks . 

9V iiiiraok».deJI(ir«i>f , il kpoUoitocb» 

^ V9i» MOMdfcfCGtralrleiMptteeç A. 

^ et Détendît <{iAl.fidfek àmffiipdî- 

i^ Wfi iilppHrcia» Mofie» t* omom 

^ è*d»iilipûAtcit9y ■■■■■>LidàéM,£^ 

,V i^M de tai vlAe iofrie de Peife^ 

,, {te oiiife de 1» pcrfeottÎM» ^ qa'il 

^ esrila; pafcrqa*énâ^. an ^oic^ 

^ ligiettx , mais 91» nMcokf>ascDiidiiit. 

^ par hi-Raifti», îi brala un* Temple 

Çy du Feo. (^f^ fnf^ hs B^ffàmméo^ 

^ râ/#e^ U fét^y lue Roi l^ajttttt Itt , 

9, rtnvcFâ k& Egli^ que Tl» tnAt 

^ l^iés , dan€4)oiite taPerfib , Ai fit 

^ ferfMr^pitticqg»toiiimc»- j|..i<fcdrjv 

5, La pcrlèciitioii ajunt ooattaii^ ciiiq 

^) am C^lkMW^rii^, Memey i^. Vl . 

;^ fr^fl'y-euMRi'fiè^^graad' Meabie 

^) lïc'JiMriyfs. ■ 

*'!lSiii4iir^dit^ae I^R^ dePerft 
enVN&jraKfaboïd'iiotrifiÉ^i^^ ^ftapros^ 
!'iiV€MMBBftitf^8i*ee' dottceer , VkV^^ 
doRjKfc* de Aure* icbâtlr le Ten^e <{ii7i*J 
avejr hrftiéi ims>'qii'f4Mte le ffvfafa^ 
qim que/lie RcéiflMttçà dfe»teiM«irer 



cQt» fil mmaoe^v ^«Plu fit iiia«ptK tta( 
même. îZ4A^rf^n'âmwowepwr^^ 

iiiiiih9 ffitaïf ^^Mtf^dbtiiiâr d6 l^en^ ^ 
powlt pft«bti#, qof^ <te*r)lkér léCtkrK^ 
tfonlfiiie , â?âii^^ forger' tous- les* 
Cbr^'tns^ v dan» w f^^lh QugI^ 
^jtf<Md:«4igyftlkttU vérité', îi'n'àvoît 
pis ptes- deéjfGf^ de^ brulef \ts Tem*- 
pto9 dès PérËiasV (}«iélé^ Perûnsn'enr^ 
avotentde diéttxilîÉ' jes Egii(e$Cbré^ 
tfennefr; & iî' ne piDWotc pals f&plaîn* 
dDd^ qiie là'PliiSatlce Souveraine ap^ 
p«^è'da CGffifinteiHttiC' ée la^ Natiotr 

Petfane,-€n^iltaM!l(]V puis qa'iin pat^ 
riculier^^ eotiMi6*lui, èvoit bien ofé 
cmntflentiÉr' i^ ^6iqjaer *\t% Pferfans: 
Qfao!^ô'»s ftÈfféht dîms'l'litcttr/ fcn- 
dàflt qtfM!? y**dî«it , ils^ne-pduvoîent 
fiL% ftàtt ifnsinfs', qtiè ce^qttHfs firent ; 
car 'etffidMPs ^yoiçnt hfctopârràato». 
d« <3et Evê^tte, qiie^ fi le p^trti d*yf*- 
rftfii-woîrjaanaîS'le deffiiscaPerffe^ îî 
enuftroflf^- «icepsn's-lï, comme il 
«VdK>&îé(ïai#nSmpftéRomain; Ain^ 
il le ule indifcret dei^ Chrétiën»4i)€t- 
f^IeS' arme$ V à la nnjh dès Pa{eps ; 
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mais on doit ikn dîftîngttârUi^CoiidBr* 
te des Chrétiens, des mmtBMàaVEr 
vangile, qui f(»t.4oat àfaiicDfitrttrcs 
aux. voies de fiû^ 

L*aa(XQGXy. pftd6ooimîi, .fim 
un foqg< de 24«^taf Prâitede G^bargtn 
mala, lesreliqws (k S. En^mtej quo 
Toa tran^Qia d!idx»d à Jecu&leafct 
Idacius ep^ fait me^iioa dans Çss Saftes» 
* Ces fiaudes picsieinettaieiuâAMca 
«(âge de ce uins4à ^ &' ^11^ rétiffif» 
Ibient fi facilement, que rm.&ifbtti. 
cous inomen3de&|QbUWe».décoovci>M» 
tes des corps des Saints, q|ieronme& 
toit dans les Eglif^ ; où ils neman^ 
quoient pas de faire des miracles, ^quit 
y attiroient beaucoup de monde y ^ei^. 
tichiiToicnt lesEcclefiadiques», qui m 
avolçnt le roio\ par les oSÈandes*q9e 
Ton y faifoit ; auffi bien que les iiabî^ 
tans du liçu, par le conçois despea-n 
pies , qui y failbient^dç^ la. dépenfè^ 
Après cela ,.<il ne £iut pa$ &*itooner y 
fi Ton n'approfbndifibit pas trop le» 
çhoCbs ; .on, en droit trop d'avantage ^ 
pour les examiner de fi prcs^ Ontrou-^ 
¥e une ancienne tcaduâioa de lal^^^ 
tre de Lufiem , touchamt cette, déœn-* 
¥crte ^. à la âiLda.Tom*. Vil*, de S*. 

■•*r •.'<•, .JûnÇ 

' * Ksmêrmie d§^ tyfMlti» Je /Â& ié;. 



" Ij(ei(P. I^^fgÊ ftf conte . ce ^uî ft pafla 
* dan& un Sjsûode de Jenifelem, tena 
^Vocca&oa à& Pelage^ OÙ. il fut ab-. 
tù\3^ ; , paiice. qu'il n^y en avoit rien ^ 
d^as }e&.Ann«de» defur^^js. 11 ra- 
çp^e.auffi plus aulQftff^ ceqoi&paf-, 
w a .DiofpoHs, où P^%^ jfiit auffiahr;; 
foiw. Maiç.jc ac m'y arrêterai pas ,1 
Wrcfi^ue >:^eii aî.parlé aflèz au long » 

dans 4c y^lL.Tomc.àc.lsiBiUiùth€que, 

Vnivirfilte, , 

Cette même année^ B Jérôme^ pu- 
bliafes Dialogues contte Pelage , où 
il di^ute , avec ia fincerité & fa ma, 
demion ordinaires, & S.jlugt/fthfoa 
Duvjrage- de la Nature & de la Graccw 
Quoi Q»e ces deux Pères youluflèntpa-r 
roitce ecie^dViGcord à condamner Pe^ 
%^^.S. JefçSfne reflèmbloît pluSrdans 
k fonds à œ derniep^. ou au- moins 
a^x Xkmi*.petogi€n&, qu'à S, JUguftm^ . 
U attribue cl^ipent. te commence- 
ment dç la conyierfipu , à la liberté de. 
¥hoi|imft>.,&'la fuie àlagr^çe. Apre» 

airoir dit.q|ie çe,9^,eftrni^^^lui q^_ 
veut , ni de celui qut court ,. mats de. 
Dieu fui fait tmfericoYj^^ il ajoute : 

^ ^X^mi nous pouvons comprendre p 

,i. q^ ç!çâ.à^nous: de, vouloit &^dei 

. . O 7v fvccmt 

mkffigrméti. 
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^ courir, mais que Paccompliftèroent. 
^ de nôtre volonté, & de nôtre cour- 
,v fe dépend de' lamifericorée de Dieu, 
^ ft qu» pllr^i dains nôtre to«rfir, & 
^^dtns AâtM vekmté le )%re'--trbiCf« 
,> ft'cotiferret,; ft i^ue Ton aBsiidôilne 
,,. toar i la. poSflknce de Dtea , J daas 
^ l^âcompfifièment de nôtre velonté , 
^ ât de nôtre courfe. Ex' qmkm f»* 
tMgimm , Hêfitàm fnnkmvelle ^ cm^ 
rtre^fed ut voluntas noftra ewnpleaùtr^ 
fc^ suffit jr^ ad' Dei miftric&rdiam petit* 
mre; atfne itafteri ut i^ invciluntaP» 
mfifO'^ {^ in curfià lihemm fervefur 
mrhitriufn^ ^ in confùmmationê^ v^lkn^ 
tutis ^curfûs^' Dei cunStn potenti^re-»^ 
Huquantur. On trouve la ménîCch<K 
fe , aa commencement du troifféme 
Bfelogoe , p. 197 . & à la p. go^. de 
BEafdo» de Bâlè en i j-fj. Du refte 
dftns'ce^'IXalogti^, il tâche bién>piâ^ 
tted^imbsu'raâèr^ibn^vétflM', pac^ 
des «etdrfions*,' qiie'dë^lev^ïes d?S^ 
tfiiket^; âr en bien des endrdts, 11 y a 
Êieri plt(« tie âiQmtes d&'itioÉS' y que 
dèchofts.î^ 

: PïîW parler d^autrcsctofts , * cette 
année 5R&/<^<^ for obHgé de reppimeir 
lal hâi^lefièdéS J«i^s<,'qéi aboSbicat de» 
BiMd. av^antagçiiièl (pf/ircadius ion Pe^ 



\ii« 
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rrsnroh-.fiiitcs; enrJonr &yeuc;:,.^A»«A 
fà Roi' des Goths ayaot été toé^ Wak 
km- lui facceda, & saniroyai à Hoftorims- 
fil. Sœur FÙÊCtdis y qtaà le CofiHe^ Com 
flmfrépwfËt^ k c(iiiû]aB:rbBJétoit.ca 
HiinulcttiBttf endcswiqiEcs^ i ontiniii' 
p6rto. cdiesi diL*P^trâHiie: JWqfh ^ -^ 
deiZteharie père-dé JtaiyBiptiflB;... . 

ttprtfem^, PExtraisaU ce T»me. JmPi 
PacT. Je le nepreffdrai dam tmamrê 
Vbiume. Cepnfdattt am fe$^ : vâir fmt 
l^kt grands i^ Its remarfuablts fiiùm 
fUmms éfa'il a faits a BâTomus , hè 
hs fautes ClmoKdegiepies ^ <pûil a^re^ 
di^Jfées dans fes Awmes, 
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ibemarptei fser h Mmumetsii d^YfCYr 
KE enany/es^furtmlmcêmm àl^Autr 
. iettr de iaB. C^ . 

•« .... , 

ÏD va qHelqnes jount que je^ reçu* 
\t Ilfémoire fuivant , écrit par UM 
main qœ Je ne connots pas, &eiT vkf 
ne autve Xjangae^..Conime le Mo&% 
éieni dont iLs'agriJc qui contient un^ 
AbiOSi 4âl:4iâSfiA&4J^^V.ûît par 
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lui même, cft on des pkis confidenn 
bfes de toute TÂntiquité, & qu'on le 
trouve dans les lufariptums Roméûms. 
éc.Gnuer & i la fia de Smetome^ Qca»^ 
parler de PEditieii , queiMr. Gtmw'^ 
iiàRr en a faite., ^^ une Rouvelle ok 
pie , . je n'ai fâ^ crû devoirrefufir de 
traduire ce Mémoire; dooMe PobHo 
pourra profiter jufqa*à ce qu'on trou- 
ve. quelque cfao& de meilleur^ ou que 
ron^délenae en Italie les planches de 
cttbre , fuF4efi|uelles on avoit gravé 
Toriginal de cette fameufë In(asîptk>n« 
I, Quoi que Mr. Gronovims -ait écrite 
jy il y a long-tem$s qu'il avoit pleine^ 
fy. mcm eipliqué ce Monument ^néann 
„ moins mx. Pcrizontus fa fait voie 
f^ que cet habile homme s'ed trompé 
^ en diverlês explications , & qu'il à 
,, commis pour le moins d'aofli grof> 
y, les fautes , que ceux qu'il a mal-trai* 
,,vfiBt;..dânstfes remarqhes-, pour s'éti^ 
^^.IcQmpezJurie^jnémefujet . 

„ On trouve ces mots à 4a p^ 62. . 
,, QVATER. PEGVNIA. ME A. 
^ LVVI. AERARIVM. ITA. Vit 
^.SESTERTIVM. M^LiLIENSi 
n ET» QVJNQVIENS, ADEOi. 
„..SOLyi».PRa£RAÈÏTi AERAt 



• € HO i S im ^ngr 
^RIO. DETVLEEIM. Mt^Cro- 
jumn>tHJ prétend .p,XD». & ij*. qu'il 
„ dcMÏ y avoir, ici :. Mi SOLVTt 
„ frtfèrMfti. Mais il n*eft pas vral- 

y, Aunientf auili pi^blicque çcloi-ci^ 
p. ait voalublâmer lesQuefieurs, qui 
j, âoieot des gens de la premiete qua- 
„ lîté. Je CToi qu'iV faut lire AD'.- 
^ EOS. QVI PRAERANT. AE- 
r, RARK>. DETVLERIM. ce quî 
j, 'fait uu (èns clair ^ & qpe je croi quQ 
„ VQUsapprouverezv, 

' « A,lap..(5u.ilya^ POTESTA- 
„ TIS. 0VODECIMUM. COhT- 
„ SVLATIS. TRECENTIS . ETl 
„ VIGINTI MILLIBVS. PLEt 
^ FIS. YKBANAE. S£XA(ÏE- 
;, KOS, DENARIOS VlRlTlÀt 
'„ DEDL.,... MILLIVM. MEO- 
w, RVM.EX. MANIBIIS. COK- 
„ SVL. QVINTVM. vmiTIM; 
„ MILLIA. NVMMVM. SINGV- 

»LIS. DEDI. accepervnt: 

,^ ID. TRIOMPHALE. CONGt A- 

„ RivM. m ...:o ... s^ HO- 

„ MINVM. CIRCITER, CEN^ 
„ TVM. ET. VIGJNTI. MILLIA. 
y, .Mr. Gronov'fus croit qu'il faut lire : 

„ tribvnitiae. potesta- 
« tjs..dvqdevigentesi- 

„mvm: 
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^. MV'M. ÎGOMG^ARiK TRB. 
i CEHTt^' — e- DBDf. FF; 

M RVftt J:. •.* /. .> CÔ:NGIA* 
,VHPVM/IR COiJONnS. HO 
% MtNYM. f approuve qudqties 
iy partR» db cette rcffitution ; mais je 
9) ne ptift pas bien comprendre pour* 
„ qjiioi CONSVLATIS cft changé 
to en (XJKGIARII , & je cvdtboH 
j, plfifôt'quMl fandroît Itrc CÔNSV- 
n LATVXIÏ. iconclConfirtatdMur- 
n gftfi^ répond zxs Pouvoir TribufûtieH 
H pofledé pour la dnf-haitiéme fbis. 
9» Je ne vofe pas conmicnt on peut o-^ 
9>. mettre îcî ceConfiilat; puîs cJ^^nu- 
99 paravâjnt il a été fait mention du 
9, ooztémç , & qû'îTéft parlé dans hl 
f> fuite dir cinquième & du treiziéméj 
99 d'autant plus que dans toutes les 
9t copie^', auffi bien que dans celle, de 
^, Btêsbtck , it' y a claîremcnr C«i^ 
99 lotis. 
' „ Mr. Perizonitts croît qu'ici pont 

„. MILIVM, îlfàutlitfeTRN 

n BVLIVM&noapas MlLlTVM, 
99 parce qu' Auguftc ne lèmbic pas. a-' 
n voir nommé les Soldafts de la Ré^ 
i, publique fts Soldats , faos milites'i 
99 puisqu^ll prenoit grand foin de par-' 
91, 1er toujours, comme fi la Républî- 

,9 que 
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^ que avoir encore Aé fiir prcd^ Ocft* 
^, te remarque papoîtjaûe , ft îî n'y , 
^ a qQ*HRe lèole che>K , qftime iiÈfle 
^ de la- peise. Ge^fbm les parole» 
^, lbf?antes ^ aneperunt- id trinmfSuh 
,', €ongttnfwH i» cohfgrtr ( fi Ton fiiît 
,> Mr. GrernoviH»> hmmnunr centum 
„ (^ vfgifffi mtiUs j car il s'tnftriVtDÎ» 
,^ de fâ que fca membres d*teie Tnb» 
,*, Romaftw, tritures , qoî demetiroif 
iy ent à Rome , auroîent reçu unct 
^ gratification <te cette fômmc > cû 
„ qui rfcft poitft vraî-fembîable. Je 
,y ne comprends pas non plus comr 
y^ metit on peut fuppolèr qnelctiomr 
„ bredeccux, quidemetwoîent^'Ro^ 
,, me , n*cft pas exprimé , & que le 
,» mot ID. eftlamémc chofe quV 
„ DEM ; en forte que-ceux delà Tri*< 
,V hxiâ^AttguJh\ qui dcmeuroientdant 
„ les Colonies , & qui eurent part à 
iy cette gratification , étoiênt environ? 
„ cent & vînt mîlte hommes» . 
' ,., pavois bien eu la penféc quepeut^ 
,v être on devroît lire : veteranis 
„ MiLiTUM meorum , 9t qtf iî fiudroifj 
,, entendre les foldatS', qni «voient é- 
„ té dans le parti à^SiguJh , contre 
,, Antoine & LefiJè. , ot que Ife mot 
^ meorum pourroît marquer, non le» 
yi fdldats particuliers &Âugufte^ mm 

n ceux 
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fj ceor qui avoieoc pris ion parti, dans 
^ la République. Alors on pourroit 
^ bien trouver tenombre décent- vint- 
^ mille hommes, dans, le» Ccdonies j,. 
^ parce que les Vétérans en étoient, 
n OQOune il paroît pan les paroles fbî- 
19 vantes. : Feterams , fuos identiJem 
^ , emeritos infua tmmic^ia r^tnsfi^ fr^t* 
^^mia^ être mmmeriOo^tcKfQlvi , &. 
^ par ccqui eft dit auparavant: CùJq» 
„ mds uûiitmm m.Italia^ AMt in-Prih 
vif dis , adm^mwiam atatis niea^ 
fifeci^ Mais- parce qu^il a déjà été 
„. parlé, auparavant de la ville & de là 
P boufgeoificdeRome, &quecen'efr 
^ que dans la fuite quMl eft fait meur 
tion des foldats^, depuis Jes moti 
^-fccmmét — q9um &c. ta correction 
„. de Mr. Ptriz^nius ne me déplaît 
„ point y quoi que je ne veuille obli- 
y ger perfonne.de la recevoir. Je fuis. 
^ doutant moins iàtis&it de veierani 
^ militum meûTitm^ qu'on lit eu d'aur 
,9.tres endroits de ce Monument ûm^ 
^ . plement , Veterami ,. , fans l'addition 
^ de jmilitMm mtorum^ 

„. Pour ce qui eft-d&ce que Mr.. 
jf^Grtmwims croit (p»9i.) qu'encore 
n qvL'^fVMfle eût pris pour Ia.diz-hui- 
„ tiéme fois le PoftvoirVriitœitieMf 
,t néanmoins il a'étoit pas Confui; 

91 parce 
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f^ iparce qu'il en avoir 4air5 d*4ttères «a> 

I, ÙL place ; cela ine paroît un peu é^ 

„ trange. Cdk une chofe affilie >â;; 

^ connue , que les Coufuls , qui etir? 

p troient en charge auixiois dejan?^ 

„ vicr , ne làifloient pas d%re :nofnr( 

^ mez comme les Confats derannécr 

„ quoi que4'autres eoflëat été mis ea^ 

^ leur place. Encore .que rQn>tcouFeK 

,, dans les Infcrlptîons anciennes , CO: 

^ quelques endroits y les noms des^ 

jy Confuls fubdituex , néanmdns' il. 

)y n'eft pas vrai-ièmblable qHDfAoguftç. 

M ait troulufuivffe ici cet ûi^e»; ftti^ 

ji qu'il y marque partoot exaâement 

9, les années de fes Conlulats t Ibus^ 

n lefquels il avoit fait des libéralités. . 

, ,9 mx.Gn9no!vius (ë fâche contreCiir: 

^, faubom ( p. 92. ) de ce qu'il femble 

9) dire que les Ibldats reçurent de^ 

,1 Conparsa^ &foûtient que cette Qia^ 

yj niere de parler hVtoit pas en u&ge 

99 du tems i^Augufle^ mats feulement 

99 du tems de Sparàieuéi d'êtres fem-^ 

y, blables Auteurs. Je croi néamnoins 

^ que c'eil le &ns de lès parties & fi. 

,y cela n'eft pas , je ne comprend poiniç. 

„ comment Mr. Grojy^viiKf liticî: ^ir#V 

^ Tfif milstrnnnteorMm^ puis que la Ji*. 

^ bcralité, s^Augitfté fit aux Kbidsirsi. 

^ cil nommée de ce nc»n^ comme il; 
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^ dmtHMafttvléfcihdearaftt. ^De l^a-- 
^.fige du mût ttmguirimn .,. fiippdfé 
^ fqiie ies fttDlfis ^ .qtBC je 'vietts de tî» 
^ (tcari, fiàoBt'Uées année les (précèdent 
^los I où ponrrok iher une teone 
^. pneiiv^^ tflLficfxar dv Tribulium <ie 
,^ Mr. Pi<ri;;miBfir; i|noi qme ^. CiW]|^ 
,i4iU dk Lit. VI. c aé. dmidclm miU 
^ Ua49hutàm ip ^ughtrium mitëfyum 
^* 0ltfmtam^;rCBxîïcàCQttmi d'afk 
^ loW» \qw Cdi^auBriiiiti (eftdiiHfi^aé 
^'ik çe>.^on:appe]loît />EtacrtfuiM»y 
^ ^ ^âUBrqoe ceiiiae f oftdomiôit «qk 
^ tfidd^; cûmme il pcroît f sr «Stfv^o- 
,, .«r. Oa veit cmotc des Médailles 
i^.de JNkrw^ de STii^^ de Dêtmtkn^ 
;)i<Ae JMini)» '& it'aîUxc?<^i Dv^il y ai: 
^:CQNG. X)AT. POP. wt P. R. : 
-' V^* A fai i^>é^ dé oe MpoxamoBZ , il 
#*y alsriTÇiKaT: *-..: DEM .... 

^..& à la p. 109^ liy.aMÀNiaS, 
yi dont Mr. 'GiiQiloviiif ùk iAAKyci% 
^ fiir quoi il it)oâte qfoe Markay d^n& 
^. i^ia^ffèc , oft-inie :NjiOf hci^rarcnr 
,^ tine^ qtieceviK quiontliiivi œPoë- 
^;te ont priib poor /^'ïwa» ^ ;oa pom: 
^ Cm/, il: ooi^ ^e cette Màncm.^ 
9Î^ Tok él£p)«Qéed^jB Capitole^ que- 



^ rtm; ft^u'oa cça & le phideliMEi^ 
^ S lon trouye «ep' iia «odroit L^« 

.,v'ay«c :/Wiïiirlftf. • . • . :, i ; ,. 
/ ,^ Je.nçrat»oismefitiAmcdelfibitt 
^ <ela ) cac oDinment montrcm-i^.on 
i, •que^ATofr/Vtfaefi iioe<ÉBipp(dl£ dans 
1^ Rome ^ snêiBG dgnsL k Capilcde^ 
II, (i*où iiteà'^rcivé çof toniii'ldhiiW^? 
.y.wV^aiii.'phiiifcl^ Qittrebeb., fxiûi 
ni qu'il y;ii êCiiBmé^VésJm.JiSi^Z. 

^ M^rka in Cé^foU»} Si Âugt^ a 
^ écck : t^nfiçrmi Mtirkis , il me 
^ jGmible tulTi ^ii*iQQ |)OUirok dfare^ 
ji.rofffpçfavt FtnètUfUS/f quciq^cTa-î 
î4.<fitge prdiittit^:fc&»qofi Ft)n tdife^ 
^ Fjnert]^ cny iiÔ<>âiïM un Arhom, 
,y jQOomiie .$m .TvmUti , ' CUfitaHuçi, 
^. &c. Quoi qu'il a'y ait eu <iù?iine 
^ Tirmirx , on la 4W6wffi9t par divers 
^ fornoms* 

9, Ces roifons m'empédiem d'ap^. 
-^ prouver M ARIOIS, & jcm*af&re 
-w tjo'il 6ttt îice DONA. ©EMVM. 
^ EX. MANIKIS.. IN. CAPlTDu 
^ LlOt&c. ce qovnetid Éalèiis clair, 

•*"*"*^' A 
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- A la p. I toi fiir ces p^oks : ^c^ 

f.IAM AC &^M>INIAM OCCOPATAS 

BEixo SE&viLi RÉCUP£RAJtrt , on r^ 
marque que c'dft à ceci qull faut rap- 
porter les Médailles d*Àugufte ^ où il 
,, y a IMP. IX. SICIL. IMP. X* 
^ SICIL. IMP, XI. SICIL. & IMP. 
^^^XII. SICIL. & fur lefquenes on 
^ voit ordiuairement une Diane , qui 
^ a auffi AéDécCCc de la guerre; Que 
^ Ton fait ce' que d'autres ont dit de 
^ œs Médailles , mais qu'il femble , 
,/quc k tftie dr/»9^fr4^r vient de la 
^ guetiie des Elclaves , & que tiéan- 
^ mdns Mtffs ii*a point-là de lieu, 
„ mais feulement Diane ; comme fi 
n ^^X^^ n'avoit fait autre choft , que 
„ d'aller à la çhafle de quelques betes 
^ lauv^es., & que les Efclaves fu* 
^ yans euf&nt été atteints , par ceux 
^ qui les pourlui voient ; Que Di0B 
^ dans Ibn L* Livre, ^Btre'^cs certes^ 
^ oui obeïïlbiesit à Augujie,^ met la 
I, âidie & la Sardaigne , & que dans 
„ la fuite des aâionsd'Au^fie, iln'eft 
^ pas parlé de ces Iles , nnou' qu'il cû 
^ dit que la Sardaigne avoit été in- 
yy feflëe, par Quelques briganis, & ce-^ 
5» la dans le Lv. livre. 

M Pour dire la vérité^ je ne com-^ 
I, prends pas bien ou FaUoDÎienieQs ; 

9) car 



\ 
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V, eariappofé que j'accordailè qae Dia* 
.^, lie a été une Déeflè , qui préfidoic 
), fur la guerre, & que Ton peutem^ 
n ployer à cela fon arc & lès flèches; 
',f QUbi que je ibuhaiterois d'en avoir 
yyOQspceuYies plus claires; néaumcSas 
^yiï ne mepacoît poiut ycai^femblable 
'„ q\x*AM£«fte ait pris tant de ibis le ti- 
yj trc nTmperator ^ feulement pour a- 
,9 voir dompté les efclaves fouleve^ 
,v dans ces deux lies ; n'y ayant eu 

.„ même, d^nsIsS^^^ignCf^u^^u^* 
4^ que çourfcs de: hrigàns. Quand je 

.„ peofe à:ia Majcfté d*if««i^^ &de 
,, rÊmpire Romain , jenef^ùroiim'i- 
^, m^iner , que ce grand Prince ait 
„ pris une feule fois ce titre, pour a- 
„ ,voîr dompté feulement des Efclaves. 
^, Je crôi que. ces Médailles ont éçé 
.*> /rappécs. en Sicilç } i Tocçafioa de 
j„.quQlquo viâôirc remportée fur Jes 
„ ennemi? de TEmpire. • ., 

» I, Il .mefemblç que le Comte V(&Jtr 
■y^,tabarha a rapporté avec.raîi^n là 
^, Médaille, fur laquelle il y a:. IMP. 
^, IX, à Tannée de la fondation de Ro- 
„ me DCe XXXIV. dans laquelte 
,y les prifonnicrs Romains , avec; .les 
^, Aigles & les Etendars revinrent de 
9, xh^ Içs Parthes & dans laquelle 
„ rAçmenîe.fiit foumife::riMP. X. 
T'ont. VIIL P i 
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^ vainquit kspeuplcc de la PaDnoiiic,& 
.^ awjoel oo battte à Âciium de ièmblar 
^y Jbàc MonoTe^oài) ]r1^ ilVU^ X. ACT: 
^ ft FiMP. XI: A jaL: à4!an'D:CC 
)j XIuilLia^c^lelle&tebeUe8de.lftPaft* 
.^ iii»iiieJfiu»Ht:dèiipiiyeaa'Aiiiin$par 
^ 7/£«rir ,.&'l€S >AUemands ^Drtf/- 
.yf fiu. Ont tEoave aofii far d'aotres 
.^ MédAilles ieXI.Gonfulat d'i%4<> 
^ joint avec IMP. X. qooi qu'u aie j 
.V fQc ftafr x:eiîte ttinée<(jonfal., mw 
,, qtfil r^ût^fté-l'œ Dec XXXI, & I 
... 4^of oQeiar dTâuiies MédaBIes oa i 
„ .iroyc TRia, POT, «IH- & IMP^ 
^ XII. Jl paroit ^qu'elles anK>ie&t étp 
„ frappée» fan D ce XLIII- 

„ Quoique de lavaQS hommes aiefiit 
,, bienrcmarquéqifAugfuReétoitm^- 
„ tpe de 1^ Sicile» ranDCC XVIIL 
„ & que l'an, D CC XXXII. ilflt un 
^, voyage dans cette île ; néanmoins 
,/ on ife peut p^ y ràpponer les Mé- 
\^ dflilks, dont cm a f^rlé ; parce que 
5, ran D CC XXXII. il a ét^ nom- 
^, méy pour la huitième fois, Intptrs- 
^yUr, Il paroît <rflè2 clairement par 
9, Fîoras Liv. llf. c.^. que ç'aurcut é- 
^ té «ne honte: ^u'il eât pris ce tttre^ 
;, pour avdir fournis quelques dblaves 1 
^ rebellés ; puis ^e Perfema , qui 

• * 9, avok 
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^ vrck dompté les efclayes (bulevet 
,, dans cette île, fe contenta de Thon- 
„ neur de VOvation , ne Jigmtét^m 
yi triumfihi feruiU inferiptioMC wlaref» 

,Y A la p. 1 58. on cenfure Scaliger^ 
,, parce que ce favant Honune daos f 
y^ iès lennrqucs fur £fr/^^ , où il par<^ 
^ le des bâtimens que Domitien avoît 
^ £iits à Rpine , & entre autres de la 
„ Minerve Chalddique , Miuerva 
9 Cialcidica^ met JVùnervie Chalciât^ 
,1 r<f ^ en fousentendaot TempJum^ & 
ff ^pt€S %voûr dit après Dion Jjy. ht. 
^ qu'ii^irgi^^ avoit lAtiVÀèie^ieum & 
,f l« Ciakidiet/m , & que dans le Mo- 
„ numentd'Ancyre qnlit CVB.IAM- 
„ ET. CÛNTINENS. ET CHAL- 
,, CIDICVM. ajoute que le CMci- 
y, Jictn» étoit un bâtiment , du voiiî- 
,y nage duquel Minerve avpit le Ihr- 
^ nom de Chalcidica ; ou parce qu'il 
,1 jvfQitç,}X\XïiChaleidicumy oucham" 
^ bre haute dans Ton Temple, qui é- 
„ tant détruit par le tems , avoit 6i6 
,, rétabli p^ir Uomitien, 

yr Quoi que je n'admette pas tout 
„ cela pour bon , je ne fai fi Mr. Gro^ 
9, novius nous dit rien de plus affiiré, 
I, ni de. plus clair ; car il remarque. 
^ en doutant, que Z)(7»f//>4i avoit bâti 

r % „des 
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„ des Mswrvra Scies ChalciJfca*j tfcft 
j, à dire» fi je ne me trompe , divers 
„ Temples de Mfnerve , & divers de 
„ ces bârimcrjs qu'on nommôît CW- 
i, csdfca ; ce que jb fouhaitcrors^ qtf il 
,, eût montré. 

; „ Ptf;^/■Z)if^fr^dît,dansfonIX.Lî- 
J, vre, qoeDomldenavoîtbât! Minev 
y^ vam Chalcidfcam , ou , comme 51 y 
„ a dans d'autres Editions , Minerva 
y^ Chalci£cum ; manière de parler 
j, qu'on ne peut entendre , que d'un 
ii Temple. L'Auteur de la Ghronî* 
,, que d'Alexandrie raconte que cet 
i, Empereur avoît bâti «{oAw f««fi 
j, c'eft à dire , Iclon rexplicatîon de 
„ Raderus , fans bois , & feulement 
„ de cuTvre; apparemment le Temple 
„ àc Minerve Chalcidtqtte^ queDomt' 
„ tien avoît bâti , comme Suétone le 
5, raconte. Je ne trouve néanmoins 
„ pas cette particularité dans cet Au- 
„ teur, qui dît feulement que cet Em- 
,, pereur honoroît extraordlnmrement 
i) Minerve ; mais îl ne dit rien "du 
„ Temple, dont fes Auteurs, que j'ai 
„ nommex, parlent. 

„ Feflus nous apprend que îç Cial* 
„ cidfcum étoît une forte de bllIiTieiit 
„ aînfi l'ciiimé de la ville de Ghalds; 
„ & nacr , dans fa defcription de 

wRo- 
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»< Rome 9 aa IX. quartier^ fait mcn- 
„ lion d^ancMi»erveC ha fcidhuc. Ler 
1^ favant Jcfuïte Hardouïn , dans foiï 
^ I^ivre de Nummis Pôpulorum , p. 
if 193. doute 11 l'on ne doit pas chan- 
„ ger ce mot en Chal'cioeca^ parce que 
^ cette Déeûè étoit auifi nommée pai;,- 
„ mi les Lacedemoniens , comme 
„ Pafifaaias &'d'autrcs lé témoignent'.' 
„ Le lavant Meurjius dit aufli dans 
p Tes Mircellanées Laconiques Liv.I; 
^ C.3, que Minerve avoic ce furnom^ 
^ parce qu^elle avoit un Temple de 
,1 Cuivre,, ou parce que les bannis dé 
^ Chalds de l'Ile d'Eubée Tavoient 
,, bâti. Ainfi , félon cet habile hom^ 
^ me , ce feroit là même chofè de di^ 
^ re Chakioeca , om Çhalcidica. C'eft 
^ auffi la penféc de George Fakriciur^ 
p dans fa defcription de Kome , qu'il 
,, ^ut- lire dans ^LSor j'. Chalcioec<e% 
,, parce que Domitidn avoît bâti un 
„ Temple à Minerve , félon le mo*^ 
dele de celui, qui étoit entre Tena- 
rc & Lacedcmone. 
„ Quoi qu'il en foît , je croi que 
Ddinîtien bâtît unTcniple àMiner^' 
ve , que l'on nomma Chalcïdicum^ 
ou^ caulc de la manière, dont il é- 
toit bâti , ou à càufe de fà matîe- 
'J rç , & que c'cft die^ là que cette 

P 3 . « DéeP 



1 

1*: 



j4> BIBLIOTHEQUE 

„ Décflc a été appcUéc Chalchii^ 



ca. 



,, J'avottëquc les Chakidha étdtfA 
i, auffi des bâtimcns particoHcr s , que 
^ l'on joîgnoit avec ceux que l'on ap- 
,i peiloit Regi*;ey commt Domati nous 
^ l'apprend dans fa defcrîptîofl de Ro« 
l me , Uv. IV. c. 2. C'eft auffi le 
i, fentiment dcSaum^fe, furrHiftoi-* 
- rc Attguftc , & de Reineftaf^, dans 
j; fes r^/> I«Sfo;!^ , & c'eft m^ 
i, remmcnt pourquoi £>ï<>» p.45V- dî- 
l ftîngue le Temple de Minerve & le 
î, ChalciMcum. Mais je laîflè à cxa- 
,, miner aux Savans & â ceux qui aï* 
,, ment l'Antiquité, i. flronnepour- 
' rott pas lire dans cet Hiftorien Grec: 
^ tinJàxtiXiLthiÀf^Ten^lnm Minerve 
^y qmâ tsf CbalclSmm^ y oomi'ne o» 
,• paroles ont été traduites pat Donari 
' Lîv. III. c. 16. parJSSfT^VïîLîV.VL 

C.9. & fzr Bdtrkhiùs dans fonCh: 
^ XL de TAndeune Rome , & dire 
,V par cônfequcnt que le Temple de 
„ Minerve a été aînfi nomme , du 
,^ tems xi'Augiilte : %. fi rôiï ne AA 
„ pasr entendre , dans le Monument 
,j d*Ancyf e ,par ChaklMcum^ uh Tém- 
^, pie qu*Auguftc bâtit en l^dnn^ur 
^ de MîhctYe : 3. s*il n>»a psfe appa- 
i le^Lce quie ce Chàlcidicum a été • \n 
« „ même 
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„iaiii &ii(fi)fq«»^ Ic^pK'l'oaxsnntn^ 
^ aitifii^fi :OBk»ii(A>«ttt ^tv n*ë>» 
jy toit pas. joint à ËHâoei de Ville^^ 
^ coramei affiirémimt^ 'mGti^0iifM««» 
,v fisnblè le dftimi\dBr : 4. ' fi ônntf 
^ peut pts^ Gonfirinev cela y par ca 

,) nament^ ilblo» U co^ 4e MrX^ 
^./m^' M»maM>Mt:Qtvmvimi le 'tè« 
^. iMo^gnely (pifiAi^^ 4ivoit .feSM .ttti 
^ Temple iiMinenre^: AJEDfiii'QuiA 

^ VQUt qttSl ibk pictl^ 4d da Capftolé^ 
^ OQ ces ccoii 4eriii«es Divinité tf» 
^ toictt adotécs.enfembte ^ .& qiie> Jtt^ 
ly tii^^icft'fiHm>0intoicidSâaiKnttift 
fi^Migiàaf^ 4l»S wSl .5 .dâè/adfli Qfl 

)) nioni AvmSb* •'* • ' ^' ' '-^ • • 
'^ t (Ik^fciitljà mcsTUtelrâmflrqaès. 
^ fur cébeaovcfledét'AiEKfqtihé. J>& 
jf, pete que le favaiit liotiimev dont je 
,^ «e pois pas appioévertàttces Jcs?eip> 
;^ iScs, tM les pfendMi pÉPèn^iUMQfiÉi^ 
'^^ fl; ^ad L ami» qe^L'esemiiiâi kvie 
V^ fin^^prircaliilet/'^:O0i|ee'jerAi{ ^it^ 
%^ m& - faas; a^oinMDMkxtBflè&lt db 

C'cft lài ce que rc9li»r«eQiri^; ft 

P 4 qoc 
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fQjc j'ai crÛ!<}ae'Jesi^qjriêiii!.tl!Infaipt 
éom .Mciconc& TeârojeQfi>av«eaf>Iaifin 
Oti:ne ptiCil^aa.âoQécxfip'itVjF;^ ici 
(les cofni^dcc^i(ds-lieii^&&^; St des 
remarques irèi^lbiides. A K<E^d du 
motCMefJicm»^ ce moi vient aflii- 
rément de CMàsy cotsamc ledit /^r/^ 
iUiTjr, &marqiie ttiie:fortedtfaâcimeot, 
Cttx d'af)paiteaKot , .<»i de pieoi.d'ar-. 
^toâoœv ifiVABtéèdadis cette viUe de 
J'Eubée. : O0 se doit {^ointleçoofon^ 
dre avec Gfi^kwns ^ xi mettre ces. 
doixmûts rua poUf l'autre t & encore 
moins eâkeerides-atioiciK Anteurs^La- 
tins CbàlcidicHmy on CakidUmm pour, 
mettre Chécmof^ v puisqu'on trouve 
le mol CbakiJhim'i non (ènlement 
itoifr<^ MoDuattnt, ina& dans^iancn 
svr LiVt^We. t. Idans 1^^^ vdftn$:^f> 
«fD^j^i Liv. llL&yiV^r ààsis Jhgimàù y 
Fab. LXXXIV. & aâtenrs* . 

Gc mot feiâfafe' mar^fUiar fr<^' <dbo- 
feSf i. une cbatnfare haute, d-oû vient 
qfiAnfim^^ atcaduit ^wf^t^ dzmHor 
m^çy.pmCètikidiam.: s. :UQ balcon, 
JWf\inÊiffAeét^ attachée à lia bâtiment 

^^ diiiS(lès;jBoces^jfiitî.k7Ptiii}enoiu 

Minerve, où il yavoiccet^AttoiTorr 
Aeinnir) jOh fappàrtan^ne «r qfoi Ôoit 



: ÇHorsiE- H* 

I fibgtfiRer dans Rome \ & diffevetit ics 
I a'tttfçrf Tetnpks de Minerve ,, & en ^wr- 
ticiilicr de celuf , dont- il eCt p^rlé dsuis 
laTttite de l'Infcriptioti. Ce dernier étoic 
dans te Capitole, & l'antre , nonimé 
CiàleUictim.^ ptès de }a . Baiiliqne Ju- 
lienne , :'à côfi6 de-;la;placc publique ^ 
nommée' J^tfritf»^ ^a^^i4iiifii»^ y&fcz 
Niàr£$n Liv. V. c« 3.'»& toucl^ailt le 
ïaot£Aitleixlitj»B^ les Auteurs que l'on > 
a eirezv avec leucs Interprètes. 



ARTI e I^E VIII; 

L HUMFRE©! HOOIi, ii». 

. gUét Graca> Prrfeffiris Regil i^- A^ 

: chidiaçom Oxmepjis , dfwtliorum 

Texùbus Origînalihus\ ^ Verjiqpiksts 

Gracis fsf Latina Vulgata Lshb, //^ 

vfde'HceÈ L ç^ontrà H^^riam Jt^i^X; 

, : t4m diffkrtéUip^. fm probàhir HldmA 

: Jud^eo pf0Jam fmffi coi^mi^ fA 

I&3(ACI VoSSii f ^orim^Mt dofê(hi 

• r0mvfràriiimdeJe^fio»(?j ep(fdem é$4 
examen ^œantur. In hae Edifiime 
diluuumr ' V Q SiiS I i . refpo^fiones» II« 
Qt Farfionh ^^^uam-'oa^afft LXX. 
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< tBftùriA Sghblaftica TtMtmmm Origl* 
mêuimm , VërfiêMme Gr^eca. LXX^ 

. Jhmr fÊâlii fkéiii.^giUùrmm à^ê^ 

-'itfpiêrigkfaks^ maxtmoJmfreihJimf* 
. fip MiiUp fiMe:. ÏV.yDe.cmri» 

BiUic0wm\ f» êmms éBÊmes v put. 
biftmam dmoms SS. Scrifinrarum 
ûuàm treviffimam , fiJ plenam ac 

rum varieta^em inJicai. Prtemhti* 

- Air K^lSTEMJSflkria Gr^ci 

'* tf Immi. OxodH M DCC V. îtk 

^ foli {>âgg^ 700..ikw)csPféfiioca, & 

kl Indices. 

k 1*AI dé}ti*paf1é da premier linw de 

DCliX'XXV, dtts rte ft. TomedelA 
JU^/JiM^»^l^/iirtw]frMr; «iffibietioue 
é& hl>fé|Wift ,^ ^e fctt Mf. fi'itfimlm 
iSk. ' Atofi ien*eii ledirat rksi iei , 'fi- 
»Mi( ciQt t^Auieur ûr-^onM t'vcc foin 
cette édidoti, & qu'a ra augimmée 
kiàt nocm^&mxÉt^Sf du» lt%|ieMts 
Ur^ôteksfi^poiilto àtMi^f^j^: Si 
daiMi f«rl%»^ ptf<aiM9t| w akft 
^ • . — i ' * pas. 



t«miÉâ» tfaoodoifqa^ â raiâiii'V pont 
k fcMKiftv :&{mc l!HB(b^ é!yfc^ 

^'^^^?^*''''^'^*!!^''*^^'^^ 

tome la hmiceur^ qu^il avoit pom^KBr 
Mvmêmf^iïrjaù aéntoit^ pas iiAIcs 

Mi^èÊhkn d}ÀtiJyù^lVD[wmmm êBok 

^^VafadlicA dr^défimidre^loi^es&itts ^ 
.plus itdiadim f-tfàGM 4»6^3Gi-Âiate8t . 

^ Cç QïBf pas^toitfté^iocJa^yiB|â6iV • 
j^ Poi ikoaufie des ScpiaafePv fôk à t 

sdiÉfMttfr^ttAei tSHcr.'paitr beaiiocjiip 
fkmh% oqnBimblVUDttpr kl rnÉMVfoe 
'jim^ fil Pfâacie ^ oprcsrte StàDooM^am 

ftndc^ ksdtedôDiicrAncienTeai- 
ment ;. qui Ibntdans le Npuveao y à* 
ci^lii^er k .fiite'èr «^Iid^d^ Aks^Pe- - 

:. Pô Src- 



<? 
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la &idgae; niages qviibiitfiiffifiBtsi 

5im: U M«dm - leœoinandiUe^ aui 

Jte^âbks^idbeîPàQcn.a dif&; ^parcd 




• Mt^Moèf^mMB cenvoyCi'dàmibR 
maaiBr Livte^ imne Ctu-onotogieécs 
iteloÉiifc»fiois4l'£g;ypcr4«'r) ^m»\ 
A A fsamMrtxîliiié , dkns te^PilâBM»^ 
»L Tbr^m^JirûimiifiÊitèz dfMexmMie 
taatï'pn^fiuKS v. que Sacr^S, lioitit cet>- 
te. CliiGnologje .ne: Içr^ qstenê > partie. 
On ne peut que Texhorter à txarailtei 
ki\% penôâioD dé cet-Ouft^y que le 
Public Jie maocpiera.paB de, recevcrir 
-axcGiAaifii'. j > l/a «^fignrtii^up las - finis 
.dfâtefiDânr^. ^«^.ànfiiiecflcs^Eaiécnîes 
''deectte^ Ville t>milffîe auffcfôasrolatff' |c 
riiiOBdevfiinsr{Miià''Idir:!fff^nfleur & 
uieTes;nctadfis ^ifiend ^.csDâneiffioice 
•de fes.iA3itiquite7:très*jQtite, peur l'in- 
telbgence de i'Hîfioire fierée & pro 
fane, , 
•: Ck)am6)^ pvemicr Lhrre de Mr. 

'.ToûrJÛ ,;.poiir. bien comprendre I9 foiv 

•: . ce 



jetttnt'Soti aotérké.; jl artrèii^bieh fyk 
:te:dexetOtiyiàgc,i'C{R Grec ftën La^- 

laksorq Bare^vfctfaillàursbétti^ÊàtUoà 

cifcS VËd;tiohSr:qàe.Mr.:lW i><»]|^^ 
a fisttt, eatn&ne tc^squeMhi^^, 
;£Uïs faji^otr. qu'il fûti&ms hipnm^ 

4aits ua Ûâv|iigQ'dûm nattsf>arl^itms 

ilaos hiTfaite:; ;.'; o; ;. // . i / 

DOmpofé pac qujelqqe . Jtnf/iHWIdnifle-, 
f^or. faire hpnoços h la nàiiM Juive , 
pauni lesPâyeRs;:rÀiilGiir entreprend 
de. montrée, daiisrfini foeonKl livré ; 

Ïaiifooi les Aoteui» de k^erfionldes 
iXXv tcÉeim avqoéiûis^initfvébiii^ 
la fi^miJbre, ddcwtt cifem:iéfiâfâAii ?• ' I 
^^ l.>*'èi8$:Âliajpritdpq|i%tièiiffD|ré^ 
f«ite:dai«ips!ditipta|Bi&r'da8 P^/tAx^i 
ûhàe.LoM^ les :aucit:s;da^tetit6 die 
fmi' 6\sBt<i^Mc PhilaJéip^e; mafi 
les Auteiii^: Anciens ne; conviemieiit 
{K3iiitderàimée; Mc^JAd^.cîckqù^^ 
peut uoanfiilier ces . Akenra , en.difttà 

P 7 qu*cl« 
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JVïkuàk ;-: ûe .91!.» ^ le^&otiniaK 

!y^ de Laûilitée,llfr<ca:alwit CÉ 
fiC JCL¥Uir QttHaùvpfts moi» 
^eiemat. SBolo£:Iib.Va0. 

jMàikmx UM'iiesfioa €kièqtiâ^ irite 
^us Pi^JWff^ fils.de Laigmf-^ tt une 
antif (b«s fi» as; Jiûbccn'eftqv^sli 
li^o^i. (àDs.fttidcsncBr^ &S*îl fiîatt* 
voir quelque égard pourri* 'tiadickai 
Andôtne, ifcfàot BèoQBOQltttqQlln'y 
jen,^«ttq]fufic^iake.esiri{pti ktott 
,<9ie. Vùa^ -sl, iniacpjÊ ; ^lac^ qu'on ae 
jwât ! pas tticr v qu& qwîquer. Ajuteim 
itocioiu n*0eitt^.t)rteoéii[ quMIè écdi 
phutéfiente^ inifsif«mfoiidoaicnt^. 
;)Jbfe>imIv'*^cft^tteitoiisJesr Auteurs*^ 
t|iio.l.cMtciie fiir'Oftte mtienft ^ .'^tuii 
plus itfû^eB q«e Jttt lilvès .ihAùfkdê ft 
4^ll^<lftfeW£^, oqfaoiiqua^ibppèfte^ & 
9b1q«iiC , V tnJtantiaqfukpi; mt peut jngér ^ 
iHkcus&ftvfrofoBccev QÙâ^dienfs {>& 
9Uiftr cei{u'ils\£ftntdedtt(eVerfioii;. 
0» ne peut pas firire grftnd:ca& db ce 

S^tlf dÙènt^ &vqa(Kileslvflriete» y qpf. 
it «Qfie &ÊX^' irknBnit dlineuûiich. 



:. CKOrsiE::: j^r 

de , àVL de manque dt mémoire , & 
non de ce qu/ils odt puiië dans de»> 
feurces diffcreoies. Foor ce qui eft 
de latiaditiGnf côncâmaât mie «^olë . 
pt£fo<f il y «quelques fiqdcs^ elhpne 
ptot'ittc que tiès^iocertÉine^ ttè»fii& 
peSt. Qo! fe fiétoît ^iigôimBliii i ue 
ièàifalâble tcïditioii , qnin^amoit ant 
cipie: pièce authentiqué j pour fonde- 
ment i }e ne^oi pas^fonpoiflènoci 
plo» £»!€ grand fond» uiri^iif/9»&fttf 
/q/ipi , & encore moins fur les ÂoHents ^ 
dhiétiens , qui ks copient ^ ou qui ft 
/copient les uns ks antress, touchaqt 
le teins auquel on peut'iavoir cônv 
mencé à. traduire l'Anden TcAament 
en Grec. Tout ceqq>*on peut diièv 
flfeft que cela à àotùAty. fions l'un des 
premiers Ptolomées , à: cauft de Tantl"» 
qui^ d^ favoLÀrtfi/ej qniaTécuavan|: 
JefatOiiift r & ^j n'» P^ Abriqùcf 
la fable ;- qu'il ^ite v qu'aflè» 16n& 
tcnss après le règne de f^êtoméeF^ 
iade^be:; car pcrfonne n*ofobîc écrih 
ttt de femblaUca^ fables , de fiui ppc^ 
pre tems. i»- . ^ 

a. '^ Cette Vcrfion flTa âé fâjbe , fi: 
par le commandement de Pfahm/tr 
Fhiladelphe, ni par les foins de Z>«»»r- 
ifms de Phalese f,' à ddfiia^dB U^m^ 



â 
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tre . daiis la . Bîb]iot()e(}ae é'êiltxm* 
drie & de la publier ; quoi qneles An* 
cicQs. l'aient aflfuré, far la foi do Hvre 
lappofii. d'if r^ctr. UAutsenrcnadbih 
se fSûSponjftituYtSy. dans fon preouer 
&U. ÙjyjaikkiFappatenoequecefoBl 
des Padilnili^^ : qui ont tta^l!6 les 

Simien 1^ traduiire ea Giec TAnœa 
ieftamcnCt; à l-iifiieedes ]m& ;. qm 
B^entendoicôt pa»4'Hi9brea, &qaeceCf 
le verfion eft demeutiée longttemseth 
tre leS' mains de ces Juifs ,. avant qpe 
d*être connue des Payens. Ceft ce 
qui^iàit que les HSfloricn&.Payéns , 
qui ont voulo; parler de ror^e.deià 
afldon Juive, en ont parlé d'uàe mar 
^ere ridicule , & qui &it bien voir, 
ijju'ils n'aident point lu les Ecrits de 
Moïfe. GtUi ce. que Ton montre, 
fttTiDwd^e, de Siplc> pzxrUrù^ P.om»- 
pfci que ?j{/liVi!a âbcegé ^ par J/r^o9, 
^ Tofm m':>par plùfiecifs au^refe,.. qui 
•ont tdiuiailHparoitrç> rqufiUhWoknt 
^!Jât(le$ liVro^de^Moiic; quineleur 
«MfDÎttil r4$ é(é.inconuûif s^ils^voieol 
été publiez depuis le tcmsdtPto^m/e 
Bhiladdphe ,^& qu'on Tes eût pu. voir 
<k«s la fiiblîotbeque d'Aiexandsie. . 
- .. ^ Ml f a grande i^^parcnCr;^. que 
la jà^fiM des IittârpretesGrecs da V ^T. 

étoient' 
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éjtoîcDt d'Alexandrie , jarcc qu'il j a. 
q:iiamité det.oiQîs , qui étoient en uft-. 
gt m Ègyj««. . Il n'étoît nullem^m 
^&m qu'U vînt des Juifs dejcrufa- 
l^m » ppur. avoir un Exemplaire des 
Livfies. Sacrez ^n Hebrçu, & quelcun» 
capable de les traduire Entre tant de 
milliers de Juifs, qui demcuroienc a*^ 
kirs à Alexandrie , & dans le voifina* 
gç.; y\ y. e^ %voit ^açs dpute quelque 
B^OibreY qui avoiei)t fies f^mplaires^' 
itobççux.» 4'qutpouvofentjles -expli- 
quer, au moins groâieremènt* Âufll 
vpi|;-on'i comme je viens.de le dire , 
pluiieurs mots Alexandrins dans cette, 
yeriion., dont Mr., Hody donne deS) 
exen^ples. Ainfi pour exprimer un Sir^ 
eks Hébreu , il y a le^mot dç Didracbi 
n^jt cequUl faut entendre du^idraclb> 
jQie Aiex^ndrio ;>.pour Aki^ m,$phAi 
}fi,TQÇt[OipJ!f/ ; f^^ï 'thH'é^im le mot' 

le mot SHifpodroi^e i, Kmdy y pour> 
uii gobelet ;jrfyi«:if* ouGenefe, poa& 
Qréatip»'y Jchi^ pcH^^dur^onc &c. 
•vll^ '^.auffuap|p4Wçjce.iq^Ç«'sft.uiï, 
J\>)f ji' Alexandfjc .,^ qui ^ js^aduît Ip ^lî^i^ 
yçe: d'Eûhçr-, pqrpe)qu'ai(%.çomni«nc.c-r 
mej^i dqs Additions Gjf^ues , . il elt faif' 
xnemion de Ptohméf & 4^ Çi^of^H'^^ 
'^an de Croi avoit déjà remarqui^ V 

^tfil 
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daa^ 6ett¥V^t£pA> &d'AiKkti»Ralh 
bfà» avoidit dK qddces Inlérprett»^ 
tditmt d^Alexandrie , cofiulie r A^iteur 
lé remalque.. Il û foin par to<à deci« 
ter' mm fe^leriEient les Anciens , tmb 
éiicore les Modernes , quiom été po^, 
ou contre (es fenlimer» ; pour les ap- 
puyer , ou les réféttt , félon qtfil le 
jUgÇ âéceflflife. Il paroh qU^il a che»* 
cm! par tout ^ avec beauGc»^^ àe fakk 
& dé peûiey ce quf poavoil concerner 
fonnijef. 

' * On'péurroif ôttcercajôâtei'àcétej 
que lé ftîle de cette Verfion renferme 
divers mots tireï de la &ble Greqoe y 
& diverfes alluiions aul; opinions des 
Pàyens ^ dé forte qu^à eni feut '»-» 
aâeiiînj^ , ^' qu'elle • ^- écé ^faiPé: pôf. 4e* 

{dîft tteïlenîftés^ ouliifeàcï'd^c^Dtoîoiis 
^àyennés,, & qùKavdent deflciri de les 
ferorifefii* Oe poûrroîéift btea^avofr 
été des Profelytcs Alexandrins, quîa- 
voient appris rHcbrcu. Les mtots Pa- 
yeuse font , par drcmple , J^i*rç^ Hnh 
dèfy qm dfl'le notn de P/W^^f & que 
crt Intcrprefei énoploycnt pour le lëi 
pulëre y, la tticxrt; où. IMtat des Mbrtâ ^ 
t-mfki»f^, pour/on Keii profond , parce 

qîitî le Tttfime des Poètes Grecs, éf oit 

le 
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le lîcû le plus profond As llJnhrcrs ; 
^ifmm , Jes Titans , poujt dîrc les Geans» 
ou k» Morts ; Xn^hn^Jes Sirènes^ 
pour je ne fd quelles bêtes des defèrt^ 
ùtn/MftHfbtà>ii»Çfimi itn Démon dn tm*^ 
dij pour un Démon, qtii paroîtlbrle 
inidi , & qui fait du mal aux hommes', 
& autres mot£ femblables , qui mar- 
quent des gens accoutumée au langage 
des Fables Greques. 

4. Pour le nombre deLXXII. f 
TAutcur ftît voir qu'il dl chimérique 
& que même le Grand Sanhédrin, n*6- 
toit que de LXXf , ou de LXX. perftn- 
tics. Ainfi ce rfcft pas fur ce niodelc 
que Ton a inventé le nombre deLXXIF. 
Mais les Juifs ont été entêtez de cç 
nombre , auffi bien que de celui dé 
LXX.. comme rAuteur le ùAt voft*^, 
^afr plufieurs exemples. Quelques Rab^ 
bîns ont dît qu*il nYavditeu que cinq 
Interprètes Grecs., mais ils nelbntpa$ 
plus croyables que les autres. 

Il eft vrai que Phiîon\ aflîire que; 
de Ibntems oninifoit tous les ans une 
fétc folemnelfe dans Tile de Pharos, 
èù les LXX. fiiterpr^cs avdcnt faîç 
leur vcriîon, pour en remetder.Dieu,, 
& qu'il s'y rendoît des Juifs & des per- 
sonnes d*autres» nations, f Le Cberater 

Mar^ 
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Marsbam a crû que c'âoit ime f&e 
Payeimev dans laquelle quelques Juiâ 
fe méioieali^ &qné:PiiloM les a vou- 
lu excufer,; en feignant ^^e ce qu'ils 
£ufoiem là nVccâc , que pour fç réjouir 
4e ce que la* Loï de Moïïe y avoit é-r 
té tlrad^ite en Grec» Mais Mr. HaJ)i 
eroit que les Juifs d'Ale&andrie, trom- 
pez par le Taux Àrijiee , pouvoient a* 
voir établi, en cet endroit-là, une fér 
te folcmnelle , ayant d'ailleurs accou- 
tumé de sVller divertir fur le bord des 
Rivières, ou de» Mers. 
. S^ Ilparoît, * par cet endroit du mê- 
me Pi&/70», que defon temsropfnioa 
de rinfpiration des LXX. Interprètes 
étoitdéj^ établie, parmi les Juifs Hel- 
lénises;^ puis, qu^il dit qu'on les notn- 
n^oit des Prqphétes & nod des Inter- 
prètes.' Cette 66don (car les fables ne 
finiffent jamais , oùellesQntcoa>meii- 
ce) fut embellie par une autre, pas 
laquelle oh fuppofa que les Interprètes 
furçnt enfèrmex chacun dans une Cel- 
lule à part, &qu!ils tradui(îreiû néan«> 
moins tous de la même maiiiere« (ans 
differer.cn iii^feul mot. G'efbce-quc 
Ju/lf» Maft3ff rapporte t. dans fqij Èx* 
nortation aux Gentils , dcplufieucsau*' 
très après lui ; P^i^c <iuè ne pouvant 

lire 
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lire les Originaux , ils étoient bien-ai- 
fes que Ton crût que la Verfion Grc- 
qile avoit été iBfpkéé. Maïs te faux 
enflée y quoi que plein de; fiâfons', 
*ne parie'nid'irifpîrarion» ni de'idîïïc- 
penfces Cellules ; mais au contraire fait 
aflèmWer les Interprètes dans uncftu- 
le chambre , & les fait travailler en- 
femble , en forte que Ton tfécrîvoit 

Îuc ce dont ils tomboîcnt d'accord. 
^htloff , ni Jqfepkf ne iiîrcnt rien non 
filus des Cellules, quoi qu'ils fàffent 
les Interprètes ÎH(j)irfe;\^ ,' ' '■'] 
: Mr.- Jft&dy fkît plufieurs remarques, 
for l*âùh>îîté de ces deux Juifs , & réfu- 
te très-bien ceux qui veulent que Pi»/- 
h» ait parlé des Cellules , & que/<?- 
feph ait dîffimulé cette circonftance à 
•dcflein. : Après cela , il ne lui eft pas 
diffidfè deruïner ciïtîerement ces pré^^ 
tendûcf^ Cellules; dont on fit accroire 
à Juftifî , que Tort voyoit encore des 
refteS ; <îe <bn tems. Il fait voir que 
ies Juifs d'alors étoient pleins de fem- 
blables fiôions, & conclut que S, Je- 
r^me a eu raifon de fe moquer de cette 
•cfeimerc. Je ne puis pas entrer dans 
ie détail de tant de faits , & de tant 
^'exattiens de pafllàges particuliers. 

(î.fOn 
' * f^Kf, J4. * t£d, de Mr, Hod/4 
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. d. t Oo laaDtre ça fiifte que ocor» 
qoc Ton a noQuna ks LXA. latcr* 
fKfeSj wlespicmias qui omtntvvi- 
lé à la VcrfioQ <zreQoe^ n'ont traduit 
que les lîwes de Moïje , i>ar les té* 
moîmages HÀriftéê , -de Joffph , da 
PhiioMy i^AriftoMâ , de plpâcufs an- 
deos Rabbins , de S. Jérôme & d^u- 
très ; auxquçls. Mr. Hody fiut yoir que 
roa n'arjea dçiblide àc9)po(èr, ccnd^ 
me oa le poona voir dans i*QrlgiaaK 
7. Le Livié d^ Jpfaé^ p'a pu £m 
dradait, feloa ndtreÀi^tïBur, qn^apc^ 
la mort ii^.P^hmfe 41s de L^^; 
p^rçe que Vod y irouve le paot ^«nWi^ 
qui «ft ub mot Gaulois , qui figuifie 
m javelot; &qui n'apû être in^dujt 
parmi les Grecs d'Âlq^andriç » quV 
près les invaiions q3ie 1^ 6aq}<MS fir 
rent^Aiic; ce qui n'arriva, comme 
on le montre, ^'après. la^nort 4c 
Ptûlfim/ey filsdef^jKf, > 
, 8. Au içommeuceoiçot, '^oq ne li- 
foit dans les Synagogues que le fèid 
Pentatcuque ; jnais Antiochfu.Epifb^ 
ne rayant défendu au^ Jaifs de la Pa> 
lefliné , ils compicnc^rent à y lire Ic^ 
Prophètes, &ap^ès fa mort ils joui- 
rent ces deux volumes à çpfort^qu'qp 
|i^it Ton le matin , & l'autre le foir. 

Ce 



€e fut ftppartnumnt 0e ^4pma oç^' 
xafion MX. Jttif$ 4' AMajidrie » qm j- 
jnitoient vokmtjor^ «eux de JçrpjBàçni, 
4cjùkt traduire les Prophètes , ^ ,Élf 
rtbary. autetns de ^^in^^PfnimH^r^ 
(lI.fe.peot fiiiceraoïpi ^ que l'oa isfi ^t 
traduit alors >6Q€0re quelques au;rc$:;, 
-• Que il IV» objcâe que Jejks , £Is 
àc Syrëcb , interprète de rËcçIe(iaât- 
-qoe^ afatt.meution.delaVejrfiQQQirç- 
.qncdes Prophètes , & guç <9et Auteur 
a iKécu du teœs lÔL^Ptptom^^Buergftt^ 

cft (fcmipe V à Tégayd .d^^ips «^qqucl 
cet Âutttur la sr^écu ^ & qvi^ ç'^ :^té A>^s 
; un autre ip!«rr^f/r^ f)iGcef£burdePÂ/- 
lome$9r: comme plufieuiis favaos hoi9- 
-]iiesravoieBt4iéja:dtt| ^i:wuPDeMç. 
.ifo^ I.eiâit.yoir.aU U>ûg.. . 

E IbupçQpne f ^uc te Uvre des Ju- 
ges n'étoît pas traduit en Grec , à^ 
.téois de îfmbx^/pai^ceTSAe cet Auteur 
jdpi pa'i^idrdit.dii Cb* VHi, 9. un peu 
'autrement , qu'il n'y a d^n^ le Grec que 
fious avons. Il y a , dans ^os exem* 
plaires : GedeQV dit aux gens de Phé^" 
m$ul , à nton r^tomr en fai^ y Je dém%^ 
' lirai xette Uttr; miAi^^^PJlfilon dit 
qvCil jura.* Mais ce peut-être un d^- 

î . . . Jfaut 

* Pàféks it f^utmè$ là, 9* Çf 
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-ikat dé itiémoîre, éms Phihn, II eft 
vrai que cet Auteur appelle ce livre 
te livre ^sJngetM9HS ^ aaîieu dédire, 
le Ihre lies Jugei \ mais rien û'caipè- 
* che ^*il n'ait imité, «en œla^ la ver- 
^iSon^equCy .qui âppelkilês'/n/rr/ au 
Rois y les livres 4^s Règnes^ 

l\ croit auffi que Job a ai un inter- 
prète particulier , parce. qu'il eft dit à 
îa-iîn , f«'/7 a traduit fi^ um livre Sy- 
riafuè^ c*^ft % dire, Hébreu ; ce qw 
ji'eft pas particulier à ce livre. | Mais 
on pourFcrfr avoir mis ^cda.'à la fin de 
-oc livre ; parce 4jufil y a i^nconp de 
ChaWaâ'fmes, ou de Syrifmes. 
- Comme l'Auteur fait qu'il y a eu 
-plufieursfavans hommes, qui ont eu 
«des ftntimens particuliers fur la Ve^ 
fîpn des LXX. il r^tcici jMkiks., 
-Vferiks^ LightfoQte , Ftffiu^ & à!au- 
•tres: '-■ ' • ' -' "•■ '- ;_""-»' 
'^ 9: EnSuMr. Uôif^ :|: mbntcéqaeles 
Auteurs de lé VerfionCteque ^ jqnc 
nous avons , n'ont pas travaillé de con- 
cert; parce iju'il y a trop de variété & 
■ entre les livres entiers , & entre les 
'parties d'un mfimelifre; ce qu'il, prou- 
ve par un thès-grâttd nombre d'exem- 
ples, . . . - . . ' . . 
III. DANS le troifiémc Livi«, 

•^ : Mr. 
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Mr. Ha4ly réface V^usài lePereikfi- 
fin , qui prctcndoient que tonte r£- 
glife Grcque , depuis les Apôtres, & 
randcnne Egjife Ijatine aivoîent préféré 
'la verfion, que rpn nominoit des LXX. 
. i rQrîgîBajl Hebrçu ; & montré le coH'- 
praire $. ,& outre cela q.ue depuis que les 
Eglifes. d'Occident ont adopté la ver- 
fion àc S. Jérôme ^ & même depuis 
que le Concile de Trente l'a déclarée 
-authentique^ une .infinité d'habiles gens 
luiontpréîeré les (>igînaux. Pour cela 
l'Auteur examine, de fiecle en fiecle, 
les citations des Pereis, & rapporte les 
paflàgc^ des . pçâeors , qui ont dit leur 
rfcnciment là-deflus. Il parpît par là 
que Fojfius a parlé très-Iégercmcnt, lors 

^u'il a défié de produire un feul Perc 
îrec, qui -préférât l'Original à laVcr^ 
iîon Grcque. On voit auffi qu'avant 
& aprè^ 1^ decifipn 4^ Concile de Tren- 
te , il s'eft trouvé bien des gens qui 
ont voulu avec raifon qu'on préfcrât 
J'Origîual à la Vulgate. L'Auteur en 
.vient enfin aux fcniîmens des Protef- 
tans fur ces matières & aux querelles 
qu'ils ont eues, eptre eux , fur l'anti- 
quité des points Hébreux , & fur la 
Critique Sacrée. Il fait en traitant de 
ces matières , quantité de remarques 
-incidentes , qui méritent d'être lues 
• Tome VIII. Q & 
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& que novs n^pouvote pis n{i|xMct 
jd. Nous ftronB lëakoMit on peA 
xztnut àcs dcttx piciBicrs'Qai^tres. 
1. L^Atneor WMbt ikmc d*liberd'^ 

*dît <l^nl jmne >éfi!Mi )» ks |til6 de 
femfidem^ fcMfdéplôierle «âfam 
•qui âât anlif^ v ^or» ^^ l'oii avc^ 
rraduît tg ÎJdi tnGtcc , eft line pvat 
Able ; <]lio! qtt*il foil vrai qn\m Hfbft 
à Jerofilem 4c V.T. enHebcen. Ccft 
ce qui patdtt dairemcût par^y^^ 

3 ai loQë iflânittent , auffi bten que 
%»te , Jt taêon Grcqiie , ^& ^Cetit 
-mii 7 mvwneF^lt ; ce qnîî 'ti*aiircdt 
qK édre , .fi àUerafilem ob avok eu 
horreor de cette 'Vérfion. 

A cette occ^fiôn , il rapporte \ei 
fe&timeiis écSéHtmsife^ de Bûcbart •& 
de Cif^^/ ^ toudiant TErcdîtioa Hé- 
braïque <te Jcfefh-^ qti^ils tïToytnt &V 
Tôir pas ét^ fbrrfevî^nt^éiiBebrèu^ & 
s'être ieivl de 1& verfion desf Septante. 
Mr. Hody leur dppofé les pdfeges de 
Joft^ Id même, où il ditqù^ ^fh!- 
iri THebreti , & qu'il le favoit. Il af- 
fore encore «fil âvoît écrit ITHJfloîrc 
de ki'GNicn'e Judaïque , dans la iLida- 
gtie de Ibti paife , avaàt <fait dt hi pu- 
blîerimGrôc. ^Maîs t>oi»^ ccnjïAîen- 

ccr 
? K^marfue de TMieur * Ai J. C. 
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cer par ce dccnkr pillage, on nepent 
pas douter que J^fifh ne fût la lan*^ 
gue de Jerufalem, qui ^toit un Cluri^ 
déen corrompu. Mais pour l'anciea 
Hébreu, il en favoit très-peu^ comme 
on le voit à tous momens lors qu^il 
parle de quelque mot ; & comme on 
le peut connoître aux loiiat^es qu'il 
donne à la verfion des LXa 9 qu^il 
veut faire faflèr pour une verfion ex^ 
aâe. Quoiqu^il en di(ë, il ell.auâl 
faux qu'il ait eu recours â TOriginal 
Hébreu , qu'il Teft qu'il n!j a rien a- 
joûté. dans la narration de ion Hiôoi- 
re ; puis qu'iKy ajoute mille chofes^ 
& même des fables ridicules. Philom 
a moins encore lu d'Hébreu^ que^^o- 
fiph , xniais il a fÛ beaucoup plus, de 
Grec. . . I 

L'Auteur a an lefte raifôn^edirc 

Sjue les AncfOBS Juifs Helknîfies !>- 
oient dans leucs Synagogues la Vcd- 
fion Greque , quoi que lAglafêott en 
difê ; & ce n'a été que tard , que lea 
Juifs en ont mal purié^ comme on le 
montre fort bien id. 

2. Dans le Ciiapitre fiuvant , Mr. 
H»eh tra&e des ckations de rAnden 
Tewnnent dans le Nonveau. Il mon- 
tre quCvlcs Auteocs. du Nouve^ Ttî^ 
îament fuivent tantôt THebreu & tan- 

Q * \ ■ tôt 
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tôt les LXX. même dans les endroits 
où ils s*dloigncnt de l'Hébreu ; mais 
quMls fuivent pU>s fouvent THebreu, 
qa^on ne fc Tell imaginé. Il examine 
chacun de cespaflàges, & fait diverfes 
remarques que Ton lèra bi^i ai(e de 
iîre. L'Auteur vivant dans un païs, 
où Ton a de grandes Bibliothèques à 
ion commandement , & s'étant appli- 
qué avec foin à (on fujet , a ramaffî 
une infinité .de choies qu'on aurok de 
la peine à trouver ailleurs. 

IV. LE dernier livre traite des au- 
tres Verfions anciennes du Vieux TeP 
tament, des HexapUs d*Origeme &des 
Editions indennes & modernes de la 
Verfion des LXX. 
! 1 . 11 établit * comme une choieafTii- 
rée, &, comme il me Ibmble , avec 
rsufon^ qu^il n'y a point eu de verfion 
Greque des Livres Sacrez, avant celle 
des LXX. & que fi les Grecs ont fû, 
avant qu'elle fût faite, quelque chofe 
des Juifs , ils ne Tont fû que par le 
commerce qa'ils ont pu zvoit avec 
eux en Orient , ou par le rapport de 
.ceux .qui les avôicnt fréquentez. Il 
.traite enfuite des verfions à^Aquila , de 
T'headotiou y & dc Symmaque , & des 
Anonymes quefon aappellées laCi«- 
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fuUme , Sixième & Septième. Apre» 
çc que Drufius^ Walton^ àdivers fa- 
vans hommes en ont dit , & ce que 
l'on en a même publié en François; 
il eft; difficile d'en dire rien de nou- 
veau , pour le fonds. Mais on trou- 
vera ici un rccucuil plus complet de 
ce que les Anciens en ont dit , avec 
leurs paflàges en Grec & en Latin, 
citcï avec exaftitude , & divcrfes re- 
marques' des Modernes fur ces matiè- 
res ; avec l'approbation , ou la réfuta- 
tion de l'Auteur ; car dans tout cet 
Ouvrage, où il cite une infinité déli- 
vres, il ne manque pas de relever les 
fautes de ceux qu'il croit s'être trom- 
pez en quelque chofe , & il en a très- 
fouvent l'ocçafion. l[aac Vojfius^ fur 
tout , y eft très-fréquemment redreiK, 
& c'étoit en effet un homme , qui aflor 
roit aufli ihardimcnt ce que la caulè, 
qu'il défendoit , demandoit qu'il affur 
ikx ; qu'il le prouvoit mal , quand oti 
le lui nioit. 

2. f Mr. Hody employé le lècond 
Chapitre defon IV Livre, à expliquer 
ce que c'étoit que XzsHexaples^ Oéia^ 
pies & Tetraples ^Origene, Beaucoup 
de favans hommes en avoient traité, 
mais fort peu, fi on l'en croit, avoient 

Q 3. bien 



3<Î<J BIBLIOTHEQUE 

bien cntefida la matière i et pefibnne 
n'en avoit encore écrit afin a fonds. 
Voici , en pcn de mots, ce que c*é- 
toil, felon que Mr. /feÂ le conçoit^ 
après Mr. Huit. Les luxâmes i les 
OÛépUs étoicnt le mteie Ouvrage, 
dans leqnel onvoyoit, endîrerfes co- 
lomnes, le Texte & les VerfionsGre- 
tfdes^ de 1* Ancien Teftament, & i. le 
Texte, en caraâeres Hébreux ; i. le 
ménke, en caraâeres Grec; ^. la Ver- 
fion d^Afmêit; 4. celle de Symma^; 

Î. celle desSeptante; 6. celfe deTètô- 
9tiaiâ; 7. hi àm^m/mei 8 Iz/ixt/me; 
9. Ikfeptiéme. il y av(rit donc neuf 
oolomnes, mais j^urce que lay^^'^ 
Edition ne paroificHt que fi» ti^-pea 
de livres de l'Ecriture , on ne là comp- 
toit pas, & on nommok cet Ouvrage 
Oâsfhs , qui tnarque huit colomnes, 
& non pj(s Emeafks qui en ^niée 
neuf. Outre eek, la cinqinéme & la 
fèpdéme Vcffions ne poroiâkit point 
dans les premiers livres , mais fenle- 
inent d^ms quelques uns des derniers, 
thigene lui même & plufieurs antres 
appdiotent orditrairemeni cet Ootra- 
|g^ Hexâflp , ou Ouvrage i fîx 00- 
lomues. Dans un autre format , Ori- 
^ejve n'avoît mis aue kverfion des 
^IX, & celles cfylfirf Ai , de Symmét- 



^0a appottDît çç Volttflw W^trafJ^:^ 

. Il y a di ri4$iimoiii$id6graidc3i(U& 
IMat€».cottck$.SiyajQt;Hk".dettasv p^ 

Îue &. Mfiipk^pe n'ÔB patte: pas tout i 
ûty comme roovkttt de vpir^ &difr 
tifi0Bete$i^rA'^if4 4» QUaflcs. Mais 
Mr, A^ .ibâtÎQDt <|st?il n'a pas parlé 
avec d0èz<d*èsaâkud^ &}e,réfatéa» 
léBgi.^ il tsailevcarukc.<tes djimfij^tei ^ 
4e& (^4^itf V .dc9. l^mffiffuo & dies ^^i* 
f^lmmifpm qiKB: Ton vovoit dans fe» 
Hii(0t^^ &dttfiimq!u'(/n^«wprkde 
CPtiri go: i'Edîrkwi* des LXX dûs les 
mtmtS'ffejf0fhs , & fait vcm: qu'elle 
<iqit.bcaua>ap plus oorreâe , que celk 

y aycût plnfieics addicians & correo 
tkmfi lirées des autres {ntei|>t«tes. Il 
donae des czeniples. ooafidenUes^ de 
la diâèreoce de jces deux Editions, ti* 
m de &.j9rème.Si de quelques MS&. 
& cda éxÂt d!aiitant plus DéoeâSÂ:^ 
^fa^'l^ffirim n(*ayoit.j;)as été àOercsBaâ 
fa cette i>(;cafion , comme, on le ùàt 
yoîf.. OatiQUv«raauffi dhrerlès autres 
remarques .touchant le tems de la po» 
hlication de. ces Oorrages étOrigemei 
que Ton ne doit. néàmBoins pas regar«* 
dc£ I comme un traduâeur de la Bi- 

Q 4 We, _ 
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Me , 'ihflisiciilenenêJE^itime ah C^ 
tiqwr, qui pttbiiûiV 1^ «kldaâtoiss 4cs 
autres, il iWdc biui à^(kd»iier4u'ii{» 
eÉemfdaire au moins des Hcxuplts fût 
veao jufqu'à nous^ & fié on4efôiivtMC 
racheter , par tout oe quemoQs ivons 
SOrigeue ^ il eft ceicam aa'oct le ra-^ 
cheteroità bon marché. S^Utoittrop' 
dîfficile^ de copto les c^mnts^ H^ 
braïqua , il fefûk au* oiCM'iK^ foifhai- 
ter qu'on câe copié- les^^ra^&ir (i;fr^- 
quemment , qu'il y \?iixâtfCu^êttcore 
au monde, jui^n^au tems deVlffif^t:!^. 
fîon ; plutôt que des milliers dé aides 
Homilîcs, pour n'envien dine itepire^r 
3. t Mr. /fc^ traite enfoitedcsre^ 
viiîoas dç la Vetfion^^s JUXX. p>àr 
htuntmài par tkfycBius^ qui pM^nmit 
à peu près dans Ib même tems-y/que 
rÊdition i!OrsgenB:^ qai nefutceadu^ 
publique que cinquante ans.4ip9è$: i!i 
mort. Ceux qui oBtxt4 qn^HeJyciîMâ 
& Lucien avoient/aiôdefkiavclIesVer* 
fions fe font trompez: i comme l'Au^ 
tcurJe Élit voir. . Il: rfyLai point eu de 

que celles dont on;apar4é9:totximebii 
le montre , contre ceux^kOi9 "pû a* 
voit. d'autres penféos , ^ fi^ qudqua 
paflàges de l'Aittiquicé mal-tCBtendns^ 

, t Cag. m. j ;. ^J 
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' Enfin rAuteuc ttake* des Editions^ 

à Vcftift, cher y^ide; & à Rome, fut 
un MS. du Fatican. Ce font là le$ 
EdicioDS , fur iefquelles tout ce que 
nous^avons d'Editions a été fmt ^ & fur^ 
lesquelles on trouvera plufienrsçhoft& 
duiealès , dans nôtre Auteur ,. que 
nous ne poavoos pas copier ici.- 

IV. Enfoite'*' il donne le nombre & 
Tendre des livres de TEcriture Sainte ^^ 
comme on les trouve dans les Bibles 
Hébraïques, dans les.Greques &dans^ 
les Latines, detouslesfiecles;. &dans 
les Auteurs qui-en ont parlé. Ce tra*^ 
vaileftdivifé enCXXXV. colomiiesy 
maïs rangées en bon ordr^. 

C'EST là to\it ce qu'on a pu. dire 
d'un Ouvrage , qui outre la matière 
pçindpale ,. qu'il traite > contient uncj 
infinité de petites digreffions &>d'inci«» 
dens, dont on ne peut pas parler dani^ 
tm Extrait:. Si j'ofois dire mon>fentif 
ment fur; la méthode de l'Auteur ^ je 
dirois que j'aurpis lu fon Ouvrage ,r a* 
irec plus de plaifif ; s'il avoit proppff ' 
à part les ientimens , qu'il croit4es plus- 
vrais , avec }eur$ fondemens- & leurs^ 
fireaves ^ ûns.y^méier ancaoe (çf^ta- 
tio&t* & qii'ea fuite daaa desCîh^RiVes- 
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diftinôs, ou ptùtte dans des notes, il 
eèt indiqué, ott réfuté en pende mots 
Ceux , qu*il juge ayoir été dans l'erreur , 
à regard de duetqpKi uns des points 
^isni tfaMe. Uèk: réfutatkms trc^ fté- 
qiièfilcs fiKlf^cdt un LeAeor , qui 
ehercte ftiûdpàkssmat la Vérité , & 
^1 & chagrite quelquefois qu'on Vta- 
tretienne des ftutes de eens , ûom il 
de ft Ibucie guère. Si Tes i^lntatibos 
étoient à part , on les liroit, fi ott tou- 
loil; ott oti 1^ Uégligeroit , fi Vot é- 
fôit t^p ôcetipé. je ne vMdroi^ pfts 
Miiààioin» gêner Mr. Uod^^ & ena> 
rè ii^oins eenfuter ibn Ouvrage y qoi 
cft lé nodHeur , le plos ample , & le 
plus exaâ, que Ton ait fiiiteneorcfitt 
ces nmtiâres. En voici néanilioitis un 
àatte^ qui lie ft propoiè q^*uâe pMie 
du fâjét que M. Hâdy a trttté, et qui 
n'en àûllettietit i noiéprilir. 

II. ANTONiIÎ VAN DALE 

mmr ÊMftwrià Bufiifimrum , tîÊm 
JuJUièé^mH^ tmm f9$îgn»tkm prh^ 

bf ïHfàmà stmnmiUtiii» etc. AtcéM 
b^ l>f£ir$â$i9 fifcr SANGHO- 



NIATHONE. Amftdpd. »■ 
, ijud Woltcrs, ia 4. pagg. joé. . 

•Vr ÔTHis Ajutcpr Aoft >n8^I informé, 
jVî'lors qu'il écrîvQil: , c ftP ç<>n|iq>en- 

Îu'il aVQÎt.eQitrçpris d^éçme fur Içs 
iXX»: interprètes , pois ^ue fôq Li- 
vre i5tak imprimé avant , que celui de 
Mr* 'f^ P^lr parût; ; . comme on le 
peut yoir par 1% ^ate 4c la Préface da- 
. preixiierv ,11 cft wivé de même à Mr. 
ùrgnoinus de^ faille .dao$. la Préface de 
fbn Arrkn^ Tépltaphç de lÀx.Magliar 
hfi^f y qui étoit plein de vk. Les Je- 
iuïtcs: de PoriSi qui fout le Journal qui 
Vimprime iTreyoux, le crurent aufl[î^ 
mort ^ &. parlèrent peu obligeammeni: 
•de lui 9. diu» la peniëe que ceux qui 
fiut mwti ^jmfient plus, ; mais ils Ht 
fim dédits dff)i»^« Si quelqup an* 
,deii Autour % auto de boaues infor^ 
jnatiofiur , cooune il a ^, arriver pour 
ICvlnûins auffi facilement qu'à présent, 
avoit avancé quelque chofe» qui fût 
auffi peui exaéb; «ebi fu^roit pourbft- 
iàx là-dfiffiis de nouvelles peofées Chro- 
;0ologiqu6s , A déranger pluficursévç- 
«BcmtAs. Cela nous doit apprendre à 
w ^^ awwcq: l^ement 4e$ coniec- 

Q 6 turesi 
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nurcs , qui rie font '^pnjéés '» qde fur 
rexaaitudc ^ fappofëe uns preuves , 
d'un Auteur ou deux , comme Ton ne 
i^t que trop comkiUHéhienti • 

f. Pour Gômiii€nber à parler de fà 
Diifintatîoa fur A¥>^ ,' Mn ^» Dn^ 
h t croît que celui, «juîiprîslbtvnora 
rfcft qu'un Juif Helleoito, qui nefail 
pas feulement bien faire fou pér^na» 
gc , BÎ bien garder le Décorum à Té- 
gard-des autres. • Paretetnpie , il nom- 
me la Loi lés /Livres de Mpï(b ^ à la 
Juive ; au Hôû qu^ii! J^tfy^h lel^atuoit 
nommei ies Lois \, -felôn^l^utage de la 
Langue Greq«e; qui nc^m^mné L<>/^ 
au fingulier^ qu^unc Loi pàrticulieiG^ 
'& non un reouéuil de Lois. Il parlé 
toujours de Di9u , ions jamais, le fer*- 
Tîr du pluriel, & il fait de mémcpat^ 
kr à la Juive le& Payent r^u'il' ^intro- 
duit parlant, yit. I^an l^h^cmtqot, 
cet Impofteureft ^pô&içtlt\A*i^lMyiiofi\ 
maî^ un peu* plus- tinden "qtie J^fiph \ 
qviî Ta copié ; : nulie» que ksâutves ùh 
vans , comme Mr. tiody .^ le crofent 
plus ancien que PA»/fl». * Comme 
ks fables s'augmenk^Ut au li«n de dn 
mînuer, &qti'^r^/r n'&ttribueaucua 
é^rit psophitiquo a» .ki(érprbt€( 

; 'Grecss 
*- -f Cêf-. h * t'mlèP /^ trament de^lki 



CHOI s lÈ- ' 375 

ithiLm , quiUes veut faire paflbr pour 
-Brophctes , ett^poftçricw à l'Auteur \ 
.qui.a pris le nom é^Arïfiée. 
V ^Et^Èâfet (kpais que les Juifs' eurent 
•commerce àteb lesiCk^ecs, oli fous la 
idommatloa : des Macédoniens ,- ils fi^ 
xenL:miUe.liyres«fuppoièz., dont Mn. 
ff^itti Dak parte. Il croit qu'il y a eu 
qIus d'un i^r/^/^) parce iqile .5.3^^7?/» 
Martyr , .S*..Efifbane &.S.' Augtifttn , 
•&mblcnt ; en avoir eu un exemplaire , 
oàriLy atoât plus de ùkMs^ que dans 
.ceIui:dottt Jifcph &.EaifehéÇtSoïA&t^ 
y\% ..G'eft.iaui^ Ic&mimcift xk Mr. 

• ^ 2; il.y a. cs.quelquer Anciens f qui 
ont douté il ç!aété^lc premier des P/^r 
hmits , ott ie fécond ., qui voulut aè> 
4rdr;une magnifique Btblîochèqué;inaîs 
ia plupart toonbent xl^acédrd - ^ que c'a 
éxi rlei^focônd j; :<pie lés Alexandrins 
nommèrent, ^zz\soxx&B.hilad»lphé-\, 
Aiii'i èiW'Jè fis frères i, parées qu5il les 
aivoit fait mourir, p6àr n'atoir rien âl 
araindre d'euK. Il ie maria avec (à 
propre lo&ar , &. fe plongea dans toù^ 
tcsJ»tés^de Çébaucbes |. & d&d^pcii-' 
fiesofixtravagantes. ; foui: œ pas^fiârleo 
de èmidoiatiic. ilLde H fast^ific^ qu'il 

Q^ T €ut'. 
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«it de faire mettre A^fimé tà&eax^* 
miksDécflcs.. Ceacc(itteMr./^4v 
PWr prouve, {W.dîTers^Asieiiis an- 
ciens. Nôumoiod coBuac ce n'auiojt 
E» été fidcehDiiiieiif *i la VŒâGD.des 

«X^iipara InQittâe, fi an ne l'avokfidt 
fiiicrepcendre à un hcmmie de. fatai;. 
PhHoMy danno de grands âoges^àPiv^ 
Udê^ht^ éclereprélènteextcânemeBt 
xairieox de. la Loi^des Joiâ ; VÂrifik 
de S. Bpiplhmei lai âtt écrire une Let^ 
û« an Pontzfe£/Aft««âr , , oui le&niUe 
Ucn plus à la Lettre d'on Juîfqned'oa 
Paycn ; A.VjhriJi/èj que noas avoD9, 
le ùit parler & ^ity comme mi De- 
Boi-Jaîf , on au moinscommeun hom- 
me , qui avoS bemooQp de reipeâ 
ponc le vrai Dkti. On voitlnen qu'on 
ne kii prête cette pieté, qwponr âii^ 
rë hooneut à la Vecfiott des hXX^ & 
pour rendie plus .viai-iêmUable- k fy^ 
bk, que Toa^en (Ai. 
. Cdl par le mênie pmictpe , f qœ 
Vaa repréftme Dêmctriusàt Phadi^r, 
comme un homme perfiiadé de la dl« 
vinité dâi Lois de Mo¥(è ;. quoi que 
e'eût été nioimne le plua détaucbé 
de fiai tems y.oairane Aâbtuét zoom 
l^prçnd-9 au£iîlir.Xaalciès^Difconia 

dc^ 

\Cif.llU 
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de Table, D'dHeors on ùit interve- 
nir ce DemetrtMj comme un homme 
qai ft été en faveur auprâ de BitlO' 
Mfhe; «nlîen ^ne ce Prince Tenvoya. 
eo exil, après lamoridefbnPerei m. 
il fe fit mourir loi même, partamoc^ 
filre d'un Afpio. C7eftàunHiAorieày 
nomnoé Hermifpe , dté par Dkgemt 
Laërct , qn'on eft redevable de oette 
circonfliance. Mr. Vêffius a préienda 
fuiner Tautorité (te cet Hermippe , ea 
lui objeélant une faute de Chronolo*» 
|ie ; mais' on fait voit ici, après Mr. 
tiody s que ce Êvant homme s*eft tromr 
pé , en prenant pour ÀtttigûHus Roi de 
l'Aiie , un autre Anttg^nns. Roi de 
Macédoine. 

4. t II 7 a mfine de Tapparence 9 
iëlon Mr. Fan Dale , que Ptohmte 
JFhilddelpbé ne commença à feirtf une- 
Bibliothèque, que fur la fin de fil vie;. 
& fi cekk étiMC, il fèroit encore moins 
croyable que Uemefriur de Phalere , 
-cAt été ion BibHothecaire* L'Auteur 
tftche de le prouver , en ftifant voir que 
lés Rois de Pergame avoicnt les pre- 
miers ^ commencé à amaflèr une G^ 
Mioth^qe, & que PtphntA ne fitque 
les imiter. 

<. Pour àbtsntt * ptnaâdleiiient 

d'£/#- 
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à^EIeb'azaf an Exemplaire des Loisd^. 
Moïfc , & des Iiîterprefes , PtàUink 
fit , felon le rapport de J<4^pb & d'A^ 
riftée ^ racheter ub très-grand nombre 
4e Jotfs qui étokot efclaves en Egyp* 
4e. Arifiéc avéit dit qu*il paya txûtf 
drachmes pour chacun, mais ^fofefh^ 
trouvant. qnecMtoît trop peu ^ en ams 
cent & vint. Cependant JuftinMs^ 
tyr, ni Cleniènt Alexandrin, ni PhiUm ne 
ftirlent point de cette génerofké de 
'Pulomie, 

. 6.- On fxt t encore mieux fentîr te 
4?eo d'apparence , qu'il y-a dans cette 
hilloire, par la comparaifondelaLietr 
tre âcPtolom/ej telle qu*elle eft dans 
Jofeph , avec la même Lettre , telle 
;qv!on la troUvc dans VAriftée , que nous 
avons àpr^lènt. On. y joint de plut 
les deux Lettres de ce Prince , que S. 
•Epiphoiie produit, comme tirées d'^ 
>iJ7/^, &.il parok par toutcelaqueces 
Xi^ttrcs font forgées. On troc^vera td 
«Uy^rfes remarques fur. là Bîblio 
chèque d'Alexandrie, qm éb^it dans le 
-Temple de Serapê, &ftir les LXXlf. 
-livres Apocryphes , que les LXXU. 
Jn/tocpretes apportèrent, 4o^q«el)€s oa 
né peut pas s'arrêter. 
7- Oa.ewïninc * cnflOte ïhîftoîre ^ 

que 

t; Cêf. m, à^yik ♦ c^ Wfi*. 
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me htiamS.JvJiim Maatfs &it delà 
vicrfioa.€req^,r dans ibn JExi»it4<» 
tnm m7^ QtnuU .& dans ik lu Apol^e ^ 
& roQ fiiitYotr. qu'il œ .«.'accorde , ni 
avec liû xaèxnc > m avec les autres^ 
"^ La creduHté de ce boa hoimne , & 
la faciUté qu'il avoit à avancer cçqu'il 
ne (hvoit point, nefaît pas hoaoear aux. 
ChfiÀicQs de œ temps-li ; mais hea- 
tCH^mentla ReUgion Chrétiçnnen'eft; 
fondée.» ni-fùs kur ikvoic^ ni fur leur 
çondaite*. .: » 

• 8. ,Ii eu .vrai, |. fi i*on e& croît Ga*- 
iienif^ePèsiadeif h^Avoit une paâion ex-* 
tf aOTdinaire.d'ainailèr des livres , & qu'il 
acheta des Atbeptcns pour quinze ta-^ 
IpBs jcs.Xragcdies à'Efityle , de i^opio- 
^le &A^&tripitifi ^ &,qu^Kleu( enreti<< 
dit encore Uiv.excmplairc. bien copié... 
M^îs ces Poètes avoient &it tant .da 
hmt parmi les Grecs ^ .qn*on né peut 
pas s'étonner qu'un Prince Grec les 
voulût avpir. Il n'ca ctt pas de même 
de ceux des Hébreux. ^ qui ctoicnt iti-^ 
connus ^ & que Ton feint néann^ins 
kiî avoir, été cecoinmendet , par £><?- 
nui^rhit de Phakre y, qui fie pouvoit 
rien, ea (îwoir y. que par le moyen de 

cacique Juif». '. . , 

9. Les 

. f Réflexion dg tAukur de la B, C. 
t Cap. IX. 
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: 9L Les Jiti& t Bc çxBdnmeMerant è 
itse connus aux Qcecs^ ^pefiMisr£» 
pire de» MaGademeas^ A cet^ mok 
fioàf 'Ma.VmDale^ pour dosa» de»- 
preuves dU géoiei fabalsux des Jib6 , 
capporfee ce que dit Jrfefb ^^ dans &s 
AatKim(ex Jadaïqucs Liv. XLc. 8. de 
l'cntrevac df Alesuidre & de Jaddus ,. 
quiétottfdoosftleakit, foovenaîii Poik* 
dfe des. Jjiiâ.. il traite cette hiileicr 
de Êible,. p^uxc^^ae Dtotbrc , j^mm^ 
Civiyir & /frrî^» n'en diiènt rien du touir 
& qu'ils difent mém^ uoe cbo&, qui 
H'e/t pas compatiUe avec ce que dît 

rHMloncn Juif. C'eft qu'Alexandra^ 
après avoir pris Gaae, & donné quel- 
ques ordres , m;tfdia.drqit à Peliilè> 
on il le rendit fept ipurs après avoir 
pris Ga2e; ce qu'il a'Suiroit paspâfài* 
ce , s'il aroit fait un voyage aupara- 
vant à Jemfalena ^ àc fournis «piciqiaeS' 
villes voMines. Enfuite Mr. ^«» Dak 
trouve y dans THifloire même des pci^- 
ves , que ce n'eft qu'une fable.. Par 
cxeinple , Alexandre fe profteme de- 
^m le Sacrificateur Juif ,. panée qu'il 
voyoit le nom de Die» écrit fur S» 
from. Gomment pouvoit-il fi^oirec 
qu'il v avoit , fur la lame d'or de la 
tiare du Pontife I luiqm nefavoit pcûnt 

d'Hc 
t C^. X. 
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d'Hdsfrev &quf ne connoîflbit point 
les )mà ? Mf. Fafif Dole ne croit p^ 
non plus que Jaddiis M aft montré lè 
Prophète Daniel , qui a prédît qo*ai!i 
Prince Grec roîneroît TEmpire de Per-- 
fe. Au moins ilcft certain qu^Alexan* 
dre ne pou voit pas s'alliirer par lui mê- 
me de ce qui étoit dans Daniel, qu*it 
n'entendoît pas , & qfufil falloit qu'il 
s'en âât à la bonne foi des Juîfi ; qui 
devoit lui être fu^eâe , p^t:e qu'ils 
n'avoient euauciln égard i ces prophe^ 
ties y avant que de voir Alexandre mé^ 
tre de la Paleftine. 

Mr. Van Date y pour faire voîi? qu*oû 
n*a aucunfojet dtiëfier ^Jofefb^ rap* 
porte la manière fcandaleule , d^it 
cet Hifiorien compare le pafl&gf de M. 
mer Rouge , avec le paflage d' Alexam 
df% ibus le mont Cfimax, & fUt re^. 
tnarqfrer la harcfiefiè de cet Auteur', 
qui dit qu'il a fufvî exaâement TEcri- 
ture Sainte ; quoi qui! ait ajouté <fi^ 
verfes drconftances fabukolës à cette 
hiâotre. Cela eft d'autant plus abftHy 
dc , qu'après Tavofr embdîîe de îa 
fGttt , il lailTe i chacun la liberté de 
croire que la mer fc rctîfa , parun 
miracle , ou qu'elle le fit ^Ik mé^ 
me. 

lo. Mr. Vém Dole employé encore 

tout 
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tout lef Chapitre foîvant, à rappoitec 
des exemples da peu de bonoe foi de 
cet Auteur; dont il donne quatre preu- 
ves CQBfideraWes y que l'on ne redira 
pas après lui , pour n'être pas trop long. 
Mais cxnix, qui ont bonne opinion oc 
Jofefb , feront fort bien de les lire. 

II. Comme cetHiûorien avoît dit, 
quoi que rEcdture n'en parle points 
que Cyrus , '^Roi de Perfe , avoit lû 
Efaie, cela donne lieu à Mr. />^Z)ii' 
Je de faire voir que les Livres Sacrex 
étoiçnt fort rares parmi les Juifs, avant 
la daptîvité de Babylone. Encore que 
Moïlè eût ordonné qu*on liroit la Loi 
en public, de fcpt ea fept ans , on ne 
voit, pas que ce commandement ait é- 
té mi$ en pratique , depuis lé tems & 
Jofué, jui^u'à celui de Jqfapbat^ qui 
ne régna , qiie DXXX ans après Jo* 
fué. Depuis le tems dcJofapAat , il 
n'ell point fait mention de cette leâu^ 
re qu'au tems de Jqfias^ CG LXXX. 
ans après , & fous ce dernier , les e- 
xemplaires de la Loi étoientfort rares*, 
comme il paroît clairemedt, par l'hii* 
toire de 2. Rois, XXII , & Dans la 
Captivité , les Juifs n'eurent ^pas plus 
de foin <f avoir des exemplaires de la 
Loi ) dans leurs fiunîlles , puifqu'à leur 

retour, 

t Caf. XI. * Of. Xlï. 
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retour^ ils ne Tentendoient point , par- 
ce qu'ils ne parloient plus Hébreu; 
comme il papoîc par le Ch. VIII. de 
Nchemic. Mr. Van Dale remarque 
que lors qu'il ed parlé de la leâure 
des Livres Sacrcx dans Efdras & dans 
Nehemîe , il n'eft rien dît des livres' 
des Prophètes, & que les Juifs ne les 
lifoient pas communément. Âinfi il 
n'y a guère d'apparence , que Ton fît 
voir à Cyrus le livre d'Efai'e , qui étoit 
rare & dans une Langue^ que Cyrus. 
n'entendoit pas. D'ailkurs les Juifs 
n'étoient nullement communicatîfs , h 
regard des autres nations , comme /«- 
feph lui même le témoigne. Il n'y à 
point d'apparence non plus, qu'ils fë 
communicailënt fi fort aux Egyptiens, 
;quc l'Hiftoire à'Ariftée le dit. 

Il n'eft pas plus croyable quedc châ- 
•cune des dix Tribus , qui ne revinrent 
point en Judée, comme celles de Ben- 
jamin & dejuda, il fe trouvât (îx per- 
sonnes habiles dans la Langue Hebraï- 
2ue, & capables de traduire la Loi en 
rrcc. 
I z. C'eft ce que l'Atiteur montre 
•encore plus au long , dans la fuite, | 
où il produit le fëntiment de Jofeph 
Scaligtr , qui étoit conforme au fien , 

t Of- Xîll. 
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4k ùit voir que qpdqflcs RalMos mé- 
jne ODt pirle da nombre dcsbaaytc- 
tesGoecs, comiiie «*il s'y easmicB 
que cm. 

13. Arift/e eftridicule* cumptitoEt- 
tant les loikiig^ que les Joifs Àomt- 
tcoiihLfkiidtPtolamét^ qatétokoa 
Prince très-impie , lèlon la Loi des 
Juifs. 11 n'eft pas paEdoonable noa 
plus , en ce qo^il dit que le JoiudaiD 
«Dtre, prèsderÇgypte, dansmie aoue 
•^viere qui lèrend dans la mer ^ &<}iie 
la belette conçoit {^r les oreilles & Éait 
les petits p^r laguoole. Il eft vx» que 
ce dernier fentiment étoit une cçinioa 
vulgaire quoi que fauilè, queroatroa- 
ve auffi dans TEpitre de S. Barmài^ 
& ailleurs ^ comme on le vena dans 
les notes de TEdition d'Amûecdam. 
On y trouvera aufli Izno^à^IJàacV^' 
fins y que Mr. Vam Dole a raifon de 
relever ; cfeft quMl y appelle Arî^h^ 
le faux Arîftée ^ PfeHdariJhas. JU ne 
sMtpit pas encore entêté alors de dé- 
fendre la Verfion des LXX. qu'il von* 
lut foûtcttir depuis , à quelque prix 
que ce f&t. Il eft aufli ri£ail# 4^dire 
que Pulom/e fècourba, oufèprofteT'- 
na devant .les Livres Sacrex enviroa 
fept fois , circQnûaûce. que Jiojepi n*a 
pas ofé mettre. 14. A' 

*Caf.Xir. 
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1 4/ jirifiéé f Tacome imc Ptohmie 
ibt bien a& de voiries IdXXàL Inter* 
ptcm ic jpxn qu!rls fe ^rcfemerent i 
lai , {iascè que oe ait le in£me jour^ 
qu'il' Avoit tempoTté une viâoire, mr 
ysAt ior jfntigoaufr^ & qi^Jl dit qu'il 
célebretdit ce jour toute fa vie. ^£î«' 
Jm patte bien aufii d'une fiSte., ôablie 
â l'occafion de la Verfion Gtequej 
mats il ne dit rien de la viâoire fur 
j/intig(mus^ A il iàit célébrer cette. fi!te 
âans ^'ile de Pharos , en mémdire de 
iji VerfTOn , maïs non de racrirëe des 
Interprètes. Nôtre Auteur 'examine 
j4u$ au long ce pa&ge de PbH(m\^ au 
derf)ier Qiapitre x)e cette Dfâèct^tron. 
ScuUger & d'autres ont demandé que 
Vm txùvP/At dans Vtiiftoire quelque tra^ 
ce de cette vîâoîre ns^ale dtPfolom/è 
IPbiMd^e'Cvx Jtntigùnm. If. Vaffius 
&voit tép'ondu qtie <rétoit la viâoire^ 
dont parte Dhdcrehiv. XX. furl'O 
îympfede'CXVlII. mais on fait voir 
que cette viSoire étoit arrivée pendait 
Tetifance de PbilaJelfbe , fous le rè- 
gne de fon Père. Outre cela il cite le 
ir\êrm Diodore ^ pour prouver que Pât- 
iâdéjphe établit une rejou^Hànceanni- 
V^tfaire , pour célébrer cette viâcriret; 
imais îl ii^atpcrint rapport ies paroles 

de 

t Câf. XV. 
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de cet Aateor / & quand on les a cher- 
chées, onatrôuvéfenlojacnt quePft)- 
hmée^ fils de Lé^uSy fit des ucrifices, 
' & régala les aûîîs, ce jour-là. Le mi- 
me yoffitts a encore voulu confirma 
la même choft , par Ariftée , qui dk 
Seulement çpitPtolomée parla ainiiaux 
Interprètes : j*ai regardé le jour , au- 
ijuel vous eus venus ^ comme un grani 
jour , fcf il fera remarquable tous Us 
wbj fendant unu maw; car ilm'efi 
wrivé (que vous foiyez venus id) 
dams le mime tems qu^ arriva la viât»" 
re navide contre Ànt^nfis. .C^efifonr^ 
quoi je veuxfouper éujourdkm ttvee vous^ 
Ces paroles ne difent point que Ptolo- 
tn/e , établit une fête anniverfaîre , en 
mémoire de la Verfîon , qu*on pré- 
tend qu'ils firent. 

Au reftc Mr. I^an Date ne rejette 
pas entièrement la penféc de ceux , qui 
crdyent qu'il y a eu une Vcrfion Gre- 
que du Pentateuque farte du tems de 
Ptohm/e Phîladelphe ; mais il cfoît 
qu'on ne fauroit le prouver folîdement , 
par le moyen du prétendu Arifltfe^ qui 
n'eft qu'un Roman. 

if, 11 n'y a rien défi douteux qpicle 
nombre des livres que les Interprètes 
apportèrent de jferufalem , avec cui ; 

|0D 



Ion ae ùk s'il n'y. «Oiflvoil qu'an , 
qnt.i^t eaLettresd^or^ oaplnilkur^ 
en £»te .qa',il: y. mcSit pour chacun un. 
Si\% ont tnfyaiUê toui enftinblc, il j 
m ^isiU/éifGiid'wii^ ou au moins d*un 
pttic -nombre imm 6 l'on fuppofe qu'il» 
tcavaillerait i part ^ on leur en doit 
donner autant qu'ils eurent de Cellu* 
les ; trentêffix , s'ils travaillèrent deux 
k deux , . cdmfloe le veut VAriftée de S. 
Epifhane ; où foixante & dbuxe , fi 
cbâciAi fut i {KHt. 

Les fefiins que le Roi fit aux Inter- 
prêtes , qui félon Jofeph , durèrent 
douzeiovcs, & félon Ari^t fëpt> for 
rent.à la }uïvc. (excepté qu'il y avoit 
des Payens à table) oaii'y priaiqpie lo 
Diçu .<rXûfaèl ) ce' fut un. Sacrificateur 
Juif qui fit la prière, & les Prêtres Pa- 
yiicns en furent entièrement bannis^ Ce* 
pendant, félon Mr. ^^»x, c'étoitlç 
tt^èXM jbur que P^olopt/c factifioit aux 
Dieux , à caufe de laviâolce ronpostéê 
for AttMmtu,. . JriftA fyit au£ Me$te'» 
ékme^ Philofophe Cynique,. {H:éftnt il 
ces feftins ; mais on. montre quil y a 
toutes les appareui::es du moîidp qu'il 
étoit jnort avant et tems-U > ' ou au 
Vûoms extréjix«oKm l^kuic» <j . 
. .Tonte VIII. R i6. Si 

t C^. XVîu X 
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|iuiik]:e<{ doAhoh4iiiqQcl ks liutrj^ 
tes &/ixtioeRtià ttavaîlkilv.'âcjce^ii6 
Von ^iiioûiie dans UfifiAKkm; oû 
roit/de moB côtOL 4e8'ini9^^(cMtfCl 

d*uBp noaratûmfiibaieafcf idontS;^/<r 
roMR? aca mifoD dejlè nioqfBcr^ lient 

fcccevervolontaireincpclcs^ieiiJf poar 
ne les pas voit. Oiitrouverftcfcrjcitdoa- 
ftancesdansrAutffuri, iraril&coitcrop 
Ibngidc lesiapp^c^rict/' , - . 

17. Cependant S.Jbv^^^^'C/tfnvrji 
Alexandrin & ^nfieacs «utrcs Percs , 
qui n'entendoîcnt.poîncrHebreii, & 
qui ^detitbeflucoQppItts credulesqu'il 
sefallQit (^'ilsqefàifoieatpasfonblâât 
de Pé^) fôiltendeçt i^cleiu? Veiâra 
étoic inlpirée. ïMt.Vm Dêk a râffoti de 
s'en moqoet , anffi bien qoedu IV. £f- 
dras &^ceux qui ajoutent foi «bt fih 
blés qui y^ Ibnt racontées. 

18. il a Anêt sd^accuiër % tts IXXll. 
Interprètes é^^dkiiti^ des Jififs' très- 
peu (criçatenk^ i'il^f^quemoténttoos 
Ic^ ]msi Btolémé^ ^ & imangeoietit & 
buvoxent av«c lui y cônuna on le dk; 
quoi Ottll 7 ait quelque vari^ la^deP 
fus. ^miâv^îd*«nt»e ks Jttifi, fofti 
de fréquentef'ftarflilîmnttit le< Payens, 

.'/ : yi . .^ » '. . » ^ne 

t Caf.XFlL ôcXnrr. ♦ Céf.XlX. 
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ne vouloient pas même ité^ueitter le 
commun de$ Juifs. En revetitt&c ati 
confentonent des Interprètes , - on' plu^ 
le detrehepaflages, qu'ils diangeren^ 
<}îe*on, pournepaschoqiféi?iP/»&il»/i^, 
& aux additions au Text&Bfebreu; ce 
qui ne reûènt nullement l'infpiratton; 
Les Juifs ont auiii débité de fembla- 
h\tt§Ab\t$^t\tûryoHatbM^ ainfique 
TAdteur le lait voir. Comme la raî- 
ibn de faire- des Paraphrafes Ohaldaï- 

Îttcs du Vieux Teftament , fut que les 
uifs û'entendûfit plus PHebre^ , 11 fal- 
loit , aprè$ Tavoir lû en cette Lafigue^, 
dans les Synagogues , l'^irpliquêr eti 
Ghaldécn : il y à apparence que'ks 
Jtiifs d^Egypté , qui n'cneeiîdoîèntït[ttè 
le Grec , voulurent àufïî aVoir iftiè 
Verfiort Greque , qtf ils tâchêilem d*au?- 
torîfer par des fables, telles que font 
celles que Ton trouve dans- le fkux A?- 
riftée. 
19. LadJfFcrencefdelaLatigtieî'ft 

?u'i! (èfbrma deuxfaâiôhs, i[>armîks 
uift; dont Tune fe nômmoîf dèsiFfe- 
i^reux & Tautre des Hellenifles^^ (fc 
dont chacmie prétendît avoir des Lf- 
vres Sacre2 authentiques, ce qui dot/- 
na lieu à beaucoup de fàbles; Enftiite 
ks Chrétiens ayant adopté la Vcrfion 
R 4* ♦ •'• •'^*'-' (çtrç* 

t C4f. xxiu •^-— 



gn BIBLIOTHEQUE 

0req»e, & les Juifs s'étam lâMMs^ ces 
doroicfs s^tccorriereiic i dire du mal de 
cm^'Vcï&pn^ & firent des&ble6 c^ 
pikéçi iiui précédentes ; comme quMl 
y «otde^t^nçbres , peadant trois jours, 
fur ^oute la jteite» : à 'Caufe de cçtte Ver- 

ont foQ^eAU t^ue. les piremtera tradue^ 
teurs Qrecsn*avQ^nt traduit y que le 
PentaiEeoque ; maison a crû depuis, 
ian$ preuve, qu'ils avoieuttradait tout 
l'Atidien Teftament;^ parce que ceux, 
qui ne^ favoient que le Grec , avoîeat 
fÇQvie qu*oa le crÛL Ifiuig Voffims , 
qui înventoit auffi ce dont-il «voit be* 
ioïçty 'pouribûtenir.fcs ièntimens, dit 
oueles LXX.traduifircntenfemble le 
Pfntateuque, mais qu'ils iè partagèrent 
les autres lirres , pour les traduire ; lans 
rapporter aucun témoignage de TAo- 
tîquttc, pour foutenîr lapenfée; qu'il 
O'appuye d'aucune raifbn , ftnoi^ qu'il 
paroîtrs^fonnabiequ'ilslefiflènt. Mais 
nôtre Auteur renverlè facilement nu 
jBLoman de ù fraîche date , après en a- 
voir réfuté uu fi grand uooAre de 
viâux. ' 
2K N6tre Auteur continue ^ïfsir 

. t c^. xxin. :♦ Cdff. xxir. te 
xxK - 
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re voir les Yanetex qu'il j adansI'Hii^ 
loire de layerfioa des LXX , comm^ 
}es Ancien$ Ja rapportent , à Tégard 
de la ieâttre qu'on en fit ^ do tem» 
fuc l^on.y wfok employé^ de l'appro^ 
bation qu'on lui donna y en Egyjpte, 
& de riàzprécatton que l'on fît contre 
ceux qui y changeroient quelque xrho- 
iè* Il y a, dans tout cela, tant d'air 
de ftuikti &defupp6fitionv que ceux 
^în^cn font pcdnt touchez, fofttcom-* 
me oegx qui ta'ont point d'odorat ^ Se 
à qui lH>n entrepreodroit :en vaia de 
proufver qu'une chofe a mauvai(b o-r 
deur ; parce qu'ils (ont deflituez d'wi' 
iènst <^e les autres ont. 
. 22. JUb Verfiôniîtant t achevée , à 
la grande fatisfaâioQr du Roi d'Egypte» 
il demanda à Demetrmr^ d'où venoit 
qu'aucun Hiftorien n'avoit fait mea* 
tion de la Loi de Moife ; & Den^c^ 
trius répondit que c'étoit parce qu'filU 
efi. Mvine. Belle réponie, & bien dî- 

Sie d'^n^auffi bel efprit qneûememuf l 
lai», fi Vqïi en croit l'Auteur du Ror 
man, il ajouta une autre raifoup q-isll 
que ceux qui l'avoient voulu faire ^ 
voient été punis de Dieu , comme 2%^ 
oPomfe^ qui avoit eu l'eiprit troublépen» 
liant quelque tems , pour en avoir vpui» 

R'3- . . . .'î^:P«1 
t C4ip. XXVl. 
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parler dans (on ffifioire; & Tè/adeOi^ 
qui étoîc dcvena aveagle , pour en 
âToir voulu jsfifçr tjiielqiie chofb^ 
dans tmeTiagedie; âcqi/itsn'avoiem 
M eueris qu'en recourant iDfei^, & 
en {3>an(kmnant leur deflein« Maïs 
d'oà vient quMl n'arriva aocon mat 2 
plufieurs anciens Philofophes êc Poe*' 
tts » qne Ton accufe d'avoir pillé \ti 
livres jde Moïfe? On^pourrok peur* 
être dire que «eue jacouiktioti', qnd 
qu'ancienne y efi^quflè; freo effet Mr. 
Kfw Dëlr le montre a00K aii long. 
Mats d'oà ivient qu'il n'efi rien arrivé 
de.fiaifire à tant d'Auteurs Payens , qui 
en ont mal parlé^ ^comme à Diodore^ 
â T'rogtte B^mpée , à Tacite & aufres 
femblables ? Tout le monde ^t qne 
IMcu ne foudroyé pas d- abord les blaïf 
phemaceurs. 

Au reAe Mr. l^a» Dole a raîfon de 
nier que les anciens Poètes Grecs aient 
pitié les Livres Sacrer , & qUe les fi- 
btes Greqbes en foient vtnues ; quoi 
fie Mn Ht0t (bit d^un autre fenti- 
ment , dans fa DemoiUbation Ëvaiige- 
Hque. Quelque légère reflëmblancet 
qui (è trouve entre deux Auteurs , fur 
des Idtfes oommunei à tous les hom» 
tMSc^ oi^Kuimoîns à une partie ^ n'eft 
pas une marque que l'un a pillé l'au- 

. - trc. 



tcer . ^ J'aiJ^raitéidccetieitiatîère,' daas 
k; troîfîéme; Tomç é^'¥ktrA£lrifka i 
& j'en ai méme^tt qbeliqiic chDfe, t4aiii9 

23. Mr. ^iMr Z>is&i>^' montre jràs^ 
bien contre Jofefh^ IJ^itthAmyt^ S. 
JugufitM & autres, qtiW nepeut pâs 
accuièr les PhMo^p]^ d- avoir- pdi( àe 
Moï&;-' Les dpus priSDJi^ fom fur 

te aH PlAk)fo{:)h€fPèrfpatètidcn ^ nom-» 
méJirùJiMU r- fte l^ùn- prétend avoir 
Aé précepteur <te>P/oA»«À PHilometor y 
«r qui aVôfr^awffi ét<f l'an des LXXIL 
ïfiterpreteis^, Aïton dîtfiUMUvoitpmu- 
^r4\i^ les F^ilofophèsavôieat pillé 
M(^ , qtà'jl^ «voia»^ lu dkQ$ HBÇ ver* 
fiôn'Gte<îàè pl!« krîéîfennc , qiie celle 
rfes LXXr Maîs'aiy'û dèg^andesdif- 
ficultdt fbi^le'tems^ auq^ud on fak 
YWtc)4riJhkik\ côofômc on lé verra 
dansnôtreAiàïéitf, &fdft-lîvre pour- 
voit ^voir été^Çskpp^é: 'MtilHédy le 
tient auffi s- avec ràiffift^^ poUfci fnfpea^' 
S'il cft vrai qu'il i ait fies ^etnpîaîres 
MS%. de qe livre à Florence ààMan* 
touë, Gcrame on lé dît) il ftroîtbîeH 
à fouhaiter qu'on k* publîât*^ Onvet* 
rôît bien tôt cfe '^ikf ron-en^pcrarroit 

• *'fmles de PAutfkT de la B. C. 
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Mfe,. Le. ftcood. livre dès Madtt- 
rs,. qui en parle , D^dt pas^^un livre 
ne dé fi» ; & 4iu»$lms , .qui en..a- 
t dit quelque cbofè^ peut avoir éc£ 
mpi£.| par tm livre fuppofiF. 
u^ * Hecatée d*Abdcre avoit écrit 
livre , touchant les Juiiis, qui leur 
it fi avantageux ) qxx^JHkremùus: PU- 
j au rapport d'Onr^e»^^: dans 6m 
Jvre eomre Çelfii^ > croypit .qu'il 
ît de leur R^iglon» Le ùemetrius 
Lriftce n'en, dit autre jAiù& ^ .fincvi 
il difoit qu'il y avoir dans Les livres 

i en cite auflt x^uelques enaroîts^h 
itageux aux Jttîts,. 4^ foU Id^ivre 
itre Appi9n\: niais on ujepcuf pasieii. 
iclurre qu'il ftt Juif. On peut di** 
feulement ,,que fi ce livre étoit de 1% 
iVQjt bonne ppinjon dei la nation 
ve ; & l'on iait d'ailleurs qUe c'é- 
: un Payea trçs^çredute % .par la fkr 
qu'JEi(«?«:a tîrfe de;fes£çcîts.» : & 
il rapporte d^s fôn HiÂr.dcs.Àni<^ 
uy, Liy, Xï-c- L . . . 
\u refte f^emcfri^s ne ppuypit pas 
^r à Ptohm^ cet Hftoiiea y çom- 
un Ancien Auteijr^;, puis qu'il avoît 
ruftfs.krçgne dcibi^pçrç^^i^dé- 
; le combat ^c^^de Gaze, où Pto- 
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Imiè fits <ijS Lcigas défit D^met^ins 
Poliorcète , orne ans après la mort 
é! Alexandre^ comme *Jofefh J.uî^^ê'- 
ne le dit. 11 it poortoit bien faire que^ 
le livre , touchant le^ Juij$ ^ qu'oa loi 
attribue ,. fût auûj un livre ^iippo(<$ ^ 
dajas le tems du favk yfr^/i?» aj^quçl les» 
Ji|î& Ifappoftrent plufieurs auti:e$ ji vi^esii» 

^S* Xa fête , | dont f2xïcj?bilo» y 
pour célébrer la grâce que. Dieu avoir 
fiiite aux hommes ) en kur dommt la 
Verfion des LXX. paroît une fête in-* 
ventée , ou une fête Payenne ;. à qui 
Ton attribuoit une fin^ qtfdle n'avcâ; 
jamais eue. Phih» femble rindiqqer « 
en difànt qu'il s'y trouvoitd*autres,qu(BL 
des Juifs. Ce ne pouvoient pas être 
des Samaritains, qui étoient tropbaV^ 
des Juifs , ni des Chrétiens , qui ne ppcU 
voient êtrealprs , qu'en très-petit jittn^ 
bre, à Alexandrie ; & fi c'étoient 4^* 
Fayeus,, comme il le femble, it y^jor 
toit grande apparence^ que lafêtc4)ir 
ioit eu une autre fin. .Quoi qu'il doi 
fpît , ni Ariftée , ni Jofefh , ni Wiiif^ 
Martyr , ni aucun autre Âuteui^Cb^^* 
.tien ne parle de cette fête , ce qui la^ 
rend très-fufpeâe. , 

Pour * moi , je (èrois^ ailez du. fev^ 

R f tîmciit- 

♦ P^. 1048- £rf* Gr». iC^.XXX^ 
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tîinent dé Mr. Hocfy; ftvolr, qu'on ï^U 
Voit divertît ta", crt certain tcmsdeFati- 
nét , & qiie les- Juifs qui habîtoîent 
C^tle partie d*Aleiflndrie, qui étoitdv 
édté cfe lar met ^ j aHant en *grài»i 
sombre I quelques peribnoes .entêtées 
de la V^olt GrèqUe firent accroire à 
é^àatteSj qUé c^étoit enùt tAiîAcjiï» , 

Îue Vok fûYiàit téjoiiïr , dans Vîfc de 
'hsttoi^ "Ceùl qui ont lu les My^ho- 
l6gue<Gr«cs , ou même tes feuli; Fai- 
tes d^Ovidéy y ont remarqué plufieurs 
ioîÉ i^ qtfîl y avoît parmi les Payêns , 
quelle 4^ fêtes inilîtuées en mémot* 
ic- dP^venemens , qui tf étoîent jamais 
irf ivci ; quoi que Ton dît qu^cUcs â- 
Voîciit été établies îmmédîatenicnt a- 
ptès. Leis Fables ayant pris une fois 
taeitie dans^ les elprîts , ces fêtes s'é- 
tëîént peu à peu établies , pat Tadreflè 
a«i Prêtres ^ qui y gagnoient ; & corn- 
tiiè ou nMcrîvoit pas dTâfloîre de leur 
"ConifnicricêmcntV on en.attrîbuoît, u- 
hit^ gérierâtton , ou deux après , Tprî- 
^nç au tems même; auquel ondîîoît 
""qutt te chofes , que Pon célebroît , é- 
-toîerit arrivées. Il cft bon de remar- 
quer cela^ contre certahiespetfbnnes^ 
'pleines d-un zèle aveugle , pbuhnc rien 
dire de pire, & peu verfées dans rhif- 
cdre; qûtft fervent de ces^tes, poar 

prou- 



prouver la vérité des Légendes ; où 
m^mc^lf vcrijé dte» Hijlof es jSaîjites ^ 
qui n^oat pas béfoin de cette îbrte de 
pieviv^s ^qbivo^uàs.^ doH leMeniba^ 
g« fe pxh$Qi v«lffi Wett qw la Verî- 
ii. Il y &ie\iis &li(uî> .qii^méprire 

siâya(topGtinpâfai£birtâè'dâEe-ià, je ne 
fai ivqçdl.^ei£sia^;i mai& je foupçonne 
beinc^mpf que ce ne ioît pour établir 
des traditions trompeafes ^^ & lès éga^ 
ler. ans dogmes les pins aflurez da 
<t^iftiaf]îimeiyidais;jaiyuë d'enprpfi* 
ter. Les difcours féditieux.^^/jc!âld[ni* 
nieux & violens de cethommeneper- 
^nettsnt: pas'qué'. roh vaityinéll^.qle 
0jttobnddluii ^In'efipasbe&iûv^qde: 
jie déi^ae davantage cet Auteur y qs» 
chitchU de la r^utation. à. attaquer 
cteLqi2ixœiraiQiit!:flétgr/Ialeiur^ js^ils 
a)a9iDfoiânt(À'^exdkdbip'.t6Qps^ bn 

c %tttisveÂîr.iMri^4^jCE^|xioiit 
3es m^tnes font tdks que le«dotvent 
-fitrcrcelles 4e ceQ!^^ qui recherdienila^ 
vvVeritévje paitoatdan^ le Tpmeikj' 
•iQint dBdldiâèrtatitftis V «^Hl a iQoûtâK* 

'â.ée Volons e^ ' ^''' . > -^ - 
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ART I C LE. IX. 

ADRIANI RELANDI deRe^ 
//fiWMQHAMMEDICA, I^ibri 

Codice MSi AtMti:tJi$im^ hâ$ml 
verfum tf^ mais. iflufirMim; pêfi€^ 
rm exmmua^^ uqumhIU , ftm fklfi 
MobammeJoâ/k tribtmmtir. Ultra* 
jeûi> apod Bioedelet x^Of. in 8. 
1S8. ÙS& Ifis. Pré&OBi h Us 




MR. iCeiîwiararfbDdeitsinir^er, 
. dans ik PxélBice ) qu!iln'yariea 
de fi commua , que de calomnier les 

Jens r ^^ maticres de Religion. Les 
tttfs. ont. clé:ggoflîeccincat: càittmaia 
des^ PateQS4 l^X^hoâîeas;des;Êt]Kàs 
& des Juifs , & les Proteilaos par dir 
?vets D^euis de l^j|lâie-4 de ku^Klle 
ils fe ront féparet^ Ceft d&qtioi a 
n*efi pas bdbin de piodiniieHdescxcii»- 
plci^ parce qnê Ies^«ldens(foQ»:d2è^ 
çsmxmn ^ fûe l!Qii;^^tolit9iiotBcip 
de nouveaux^ tous les jmis^. Ueftil- 
cheux que Telprit de parti règne îi^nit* 
ment plus dans Je monde ^ qjâerefprit 
• de y<^ité ; mafi S fcroit au moins i 

fou- 
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ibubaittr^qu/e ccûx, qui'ont là Vérité 
deleurc&té, nrènï^loyaâènt que fe9 
armes , pour combattre le Menfbnge^ 
Geuxlxi'eQtrc les Chrétiens qui difptt* 
tentt par exemple , contre les Maho^ 
metsQs^t. ne devroiènt; 'employer que 
dcsnd&m fbiidesf &lègarder furtoot 
et jaaak les cftlomstie^. Mais c^ft 
ce ^V>n n'a pdtit £# , comme Mr; 
i(«/4»^ le montre an lonf^^ dans le le- 
coûd Livre de cet Ourrage» 

11 rapporte un aflh^plaifant exemple 
â'nn certain Dûn Mmiim Alpbmfif^'^ 
tea/if ,. dans des notes j, qinl a faites 
fiir up. lirre.dc Pedro Je la Ctvali' 
teriay intitulé: ZelMrCbttfl^amimJm* 
éU^-isf* Sarraceme.. Gft^ruaUûj pour 
sendtetodiciix les Luthériens , fait un 
f)aiallei& de icitts opimoBS Y aveccel» 
lc8.ik&iMsihQmdlaûsvdflns{ lequblil > 
ai.'daif)N»<fr^\irrai^"<c triomphe li ^ 
de0us .f: /laoo^e 'S'il amititerhiiffi led 
hifccti^lieâ.. jCfipendaoC ce même AtH 
teûr.eft'ai&^groffieii^'pottfc cntr e p ie n* - 
4i» dfi ooaiiitier les fcntimens derp£-' 
glife Bx)nkiue , par le coaièntemeol 
même des'MfltK^ibetatis \ lào^. pceSk» 
qà*0n peut fttc^ucr contre lui ceiaif 
/onncmeat ». iwis qu'il ait droit do 
s'en plaindra.. •• 

Si les Clttétieo^ avokat cmrk de 

R 7 gagnci 
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p^Sf^ lesr MAowtùasj^ il .fimdroft 
qo'îU apprtflènt l'Arabe, .&. qu'ils, i^ 
potafltDt coatrê eux debonacifoû Sor 
cda r Auteur prend occafioa de s& 
conumnder Tâude de la Longue. A» 
tdoef^f en quoi iliie fak 
les traces de. toot/ce qxt.'iL y a eu 
llales gaK> qui fe Ibât appliquer à V£» 
tudc ae-PAncieàTefianiatty ifcquif 
psr le moyen de cetteLsi^ue^ eaoot 
expliqué quaniMdepaffi^es^ quelVxi 
n^enteadoit pdut île {^Samuel Bê- 
tbart a fait vcir .ce>que^l*oa peut cP 
perer de.lacooaoiiBinae des Langues 
Okntalck , fi Tonfmt ahmièrvir ^ com^ 
me il fiiut ; d'une nuuiiere a, ' quî'doit 
{ermer I&i)onchc à tons hes^ contre^di* 
fansL Aififi' il ferolt à fat^îter ; (foe 
ks PuliEinces fiurori&dicoir- ces t; jbms 
d'étiides^ pnr.de^éfeAtt&tno&s^aiFaa^ 
taf^Uflt-àneàiK j^ui lès «iiliivàift2:r{Si «M 
lDfaxolBir)ne-peat i pas^sV^tfnaoher v )1 
eft màmmaTi» boo ouSiï V ait'^tesfiféiis 
entretenus du^ Public fi'4^u?Ue laf&st 
p6ar.'te9 autres^^ >&4u&l?0Hli)»«M&i:;0Dr 
Mter ^ au betbin. -'■ - - - ■ « ' •'* --^«^ j ■ *• ■ ; 
-t'iL- /L*' prçmht 'Lîv»è^de)ifcet Oû^ 
vhtgrvî'^ft'iiin>Abi«Kéî4e la-Thifolo* 
j(^ v& delà RdigiomMalioineiatlef 
qui eft plus net & plus Hïéthodiquer 
que Ton ne ppurroit ct^'re'^ .& on, ne 

t'avoit 
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VfffTQk Ift. M(. Rfhftd l'a publié le 
pvenver, ea Arabe àc en Lat^l^ av^c 
des notes an deiTous. L'Aujtear Ha^ 
hoxnctaa divife la ¥qi , . ou l^ThéolcH 
g^to iiz parties , do^itla i.-reg^dtt 

4tviD5 ; < k 4i tes Prophètes ; la. j*. W 
dcmidt^Mv ; & la id. ^ Ff6lAftiQ^0D# 
X^ BieligîQQ & divifib en cinq, parties. , 
éonc la I « . regarde ksaUutions facrécs i 
kl 2. ies^ prières ; la 3*. les aumânes ; 
la 4. les jeunes , & la f. le voyage de 
la Mecqtte. 

ir Le Doûcnr' Mahometan par-^ 
court toutes ces fardes , l'une après 
Tautre. h 1 1 parle de Dieu d^tme ma<» 
nîcre- aflèz fubltmc , & il n'y a gucic 
de Théologiens Chrétiens , qui n'ap- 
pronvaifeut cet article, à quelques ex? 
preffions près. IL II ne parle pas non: 
plus trop mal des Anges ^ qu'il àk é*» 
tre des corps fidts de lumicrei.;^; œquî 
peitt avoir im bon fois y ii l'on entend 
4à'il y a une lutelligeûce nnmatârieK 
lèr jointe à ce corpsi. III- Les livres 
divins font ceux , que Dieu a donneiii 
&s Prophètes ; fkvoir ^ dii'à Adam ^ 
cinquante à Seth ^ trente .à Iâria!( (Ml 
Hemch) dix à Abraham, unâMoife; 
lavoir , le Pentateuque : un> à Ifa ( ou 
Jefus) qui eftl'EvaDgitei unàDavid, 

qui 
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40Î cft les Pfe&tttnes ; &'un à Mtho^ 

B prétend que ceux , qui nient un de 
ces libres ) ou même quelque pircie 
ibm des Infidèles. IV. II faut ajoû^ 
1er foi aux Prophète», ou txxt Enviv 
fer dcDieu ; dont , lèlon^ux, Aàsux^ 
cft le premier, & Mahomet le plus esr 
cellent. . H y en a eu cent, pu deux*' 
cents Thtt-quatre mflle , m^s iln*yen 
a eu que m , qfA aient apporté au 
monde de nouveaux établiflèmens , 
Adam, Noë, Abraham, Moïfe, lia 
ijefut) & Mahomet: Il n*e(l pas né- 
ceflaîre de connoîcre tous ces Prophe» 
tes, mais illeS'fàttt tous aimer, &cro^ 
re que tout ce qu'ils ont dit cft. vrai \ 
fans quoi, Ton cft infidèle. V. II faut 
croire la réfurreâion des morts & le 
jugement à venir , par lequel Dieu 
traitera leshommes, feloa leurs œuvres* 
Ceux qur: auront crfr feront tous fki» 
vcx, les lins d'abord, les autres après 
tfvôir fouffert des peines proportioùéd 
i: leurs pèches ; mais les infidèles de* 
aieoreront pourjamais , dans le feu des , 
£o&rs.. VL On* doit : croire la Pr£- 
ileninatito , oU' que Dieu a. tout or- 
donné de toute éternité, lemaUcomr 
me le bien ; par où les Mahometans 
eotendent non feulement le bien, & 

te mal 
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Ic^ipfiVRhyjSque, nuis suffi le l^ienmo- 
n\ &;tep)al. moral ; .ou les vfce$ & 
(^ p^cbc;^; jftuâi tHen que les vertus 

• ...^' «Après Jaciâuioefpéculative, oâ 
tTjOvivc te; pratiques rdîgteufcs des Ma- 
hpmetans ,1 & ce qu'ils cnfeignent 
1. dçs Ablutions de di&rentes fôjrtes 
&çt) 4iffcrens tems, dont ou verra 
Jç détaîl dans les notes; II. DcsPrte- 
res^ où il y a auffi bien des cércmo^ 
nîcs- à obfçrvcr ; III. Des Aumtoes 
de différentes fortes ; IV. Dés Jeunes j 
y. Du pèlerinage à la Mecque. Il 
vaut mieux aue Ton life tout cela dans 
U verfion , & dans les notes de Mr,^ 
Rei^^Â ^ fi. on ne lit pas l'Original , 
qu'ici. Le livre efl: court, & traduit 
avec beaucoup de netteté. Quand on 
laura lu, on verra que les Mahomer 
tans ne manquent pas de Gafuiftes , & 
qu'ils ûvent ranger avec ordre leur 
Théoloeîe. . 

, II. mx.Relmd ar ajouté à, cela .un 
iecpnd livre , dans lequel il fait voir, 

3ue rbn a attribué aux Mahometans , 
îyerfes chofts. qu'ils ne.croyent point ; 
comnie il le montre, par des paffagcs 
de TAlcpran^ & de leurs autres livres. 
Pour s'afTurei? de to^ut, avec la derniè- 
re, cxq^^îjudei. yfaudroît.av9irétédaaa 

le 
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le lécvmtj fmfoit rA|»be à jfbnds, «^ 
voir coQif^crfê Amiliereinatf htcc la 
I>Q£i(Ws. M«hoDaiàtah&<^ i& *vok 'lu 
des livres qui vismient j^tci^nt ea 
Europe > ou qu'cm a*a pas tcooimuiié- 
xaent. Tout cela cft£brt difficile, & 
^ n'y ^ S^^re do gens ^ qui p^iflènt , 
ni qvB Yeuillcnt entreprendre quelque 
ctmc de^ femUable ; poup être kifor^ 
meni içh Vxrité/, & pomr en Iake en 
fuite u&ge ,. dans lacoaverfion des Ma* 
hometanfii. Les Miffionaires , qui vont 
dans CCS païs-li ♦ ont plus de foin de 
gagner les GrcCs à i'Egliiè Romaine» 
de s'attirer des aumônes des Européans 
qui vont axi Levant, ou do faire quel- 
que petit négoqe^ dans ces Heux-fib^ 
que de fe rendre capables de convettS 
les Infidèles ; outre qu^ii y a du dan- 
ger à l'entreprendre, anmoînscn Tur- 
quie j où il n'eft pas permis de dilpo- 
ter^ ni de. changer d$t Religion. Ainii 
ces Mîflions , dont on fait tant de brait) 
ne:prôdui(çntpreiquerfen, dansrSmr 
pire dû Grand Seigneur -, & très-pea 
ailleurs. Outre les obftacks , dont je 
viens de parler, il y en a trois grands^ 
qui fe trouvent dans toutes ks ieâe$ 
erronées ; & -qui empêchent <jtf on ntf 
puiilë beaucoup- t^andrç les lumières 
de r£vat{gi}e.< Le premier c*«ft que 

les 
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lesOrientaax, & d'autres peuples auf* 
fi y n^s'avifent guère d'examiner, par: 
la Raifon , les prindpcs de leur Rcll- 
gioni, poar voir fi elle e(l bien fondée; 
Ibie^ qtills iixyent cer ^catoea par ùi* 
perfiitîoiF, on par ignorance; Il eft 
clair qu'on ne peut ramener leslnfidc« 
les', qu'en raifbnnant , & que s'ils ne 
le veulent pas, ou quMls ne lefôchent 
pâs^ire ^ il n'y a pas moyen de les 
g^er. On en voit en Europe un 
exemple clair, dans les Jtfffs. Le fë- 
Offid obftaclcf efi la difficulté , qu'il y; 
auroic pour des Mahonietani^ couver-^ 
tis à fubfifter dans l& Levant , ou eiL 
Occident , s'ils y rettoient. S'rl étoit 
permis à un mahometan de iè fair e*^ 
Chrétien, en Turquie; il ne pourroîÉ* 
néanmoins pas le devenir , fans s'ex- 
poler à la haine-de tous fès parehs & 
de tous fcs amis. Il n'eft pas fadlc- 
de vivre parmi des gens , dont on eft 
abominé ; & il eft encore plus difficile- 
de fc tran(}>lanter en Occident, parmi 
des peuples dont la Langue , & Ici' 
ooûkimes font toutes différentes. Le 
troifiéme obftacle eft l'ignorance , fk le 
peu de capacité des Miffionaîrcs; qui ne 
font point propres à faire goûter les 
beaute'i du' Chriftîatiirnie, qu'ils îgno- 
tetit r &* qui «ont minie ibuvfent de» 
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opitdon^ particulières , qui ne valent 
fi» mieux que les erreucs des Maho* 
Bieitfis. 

De 12 & de beaucoup d'autres confi- 
detvtioos , que j -omets, on peut com- 
prendre que Tarant 9 que lesperKbn^ 
nei dérotes donnent enEurope , pour 
entretenir les Miffions du Levant, ne 
&rt qu'à nourrir les Miffiooaires ^ A 
Dcml avancer leChnftianirmc Ilvao- 
4roit mieux que Ton j envoyât de^ 
gens , qm vcqrageafiènt dans ces pars- 
Id en Philofopbe^ , &. en Curi^^ix de 
Langues Orientales r pour nous en c^ 
porter de bonnes Hiftoires , & desdcf 
cripcions exaâe$ ; afin de profiter de 
leurs I^floires , qomme nous faifops 
de celles des Grecs & des Roxnaini' 
Ce ièroît une dépenfe plus digne des 
Souverains , que mille autres qu'ils foDt 
tous les^ jours». 

Pour revenir à nôtre Auteur,, il ufc 
envers les Mahometans de la fincerité 
& de la génerofité , d(Hit il voudroit 
quMls uiaûènt envers^nous, & fait voir 

3U*on leur a attribué quantité d^erreui9^ 
i de pratiques qu'ils n'ont point ; par 
exemple, qu'ils adorent des créatures, 
qu^tls nient les peines de Tautre vie,. 
q;a'ils croyent & purifier de leurs pe* 
chez pas des ablutions , qu'ils difeot 

9^ 
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que 4es Démons font lies amis delXoi 
& de Mahomet , qu'il y a des Araes 
femelles ; que les I>émons feront im^ 
yez y que les joies du Paradi» foonf 
toutes charoelies , que les fem- 
mes d'ici bas n'y auront point de 
part^ &c. 

On accuië aufïï Mah$met de diver«> 
fes erreurs de fait y dont il n'eft ^ 
coupable ; conunq d!avoir pris la Vier- 
ge Marie ^ pour lafœord'Aharon frè- 
re de Moïfe ; d'avoir dit qu'Haman 
s^ivoir du tems de Moi'iè ; d'avoir nié 
^ue Jefus-Chrift (bit mott &c. 

11 y a peutétre quelques endroits^ 
où l'on pourroft trouver que Mr. Rê^ 
land défend Mahotmày fans ttéceffité; 
comme f {gts qu'il le fait contre ceux 
qui croyent qu'il a dit que les Juiâ» 
les Chrétiens & les Sabéens peuvent 
être fauves ; en croyant qu'il y a un 
Dieu & un jour du jugement & en 
faifant de bonnes œuvres. Voici com- 
me il parle , dans la féconde Surate : 
Ceux qui croyent (^ les Juifs , isf les 
Nazariensy (les Chrétiens) isf lesZa^ 
biens (les Arabes Gentils) uns €eux 
qui <toyent en Dieu Çs? amjêur duju^ 
gememt ^ font de bonnçs œuvres feront 
recomfenfeTu 4c leur Seignfttr , nulle 

frmn* 

tÇ.a. 



^ BIBLIOTHEQUE 
fraim^ fU viendra fmregx^ ^ibn^aur 
f09t$ atumf (bagrùté Mr* Retond ctok 
qiCil.ifiiiit. fDpfdéet cetse coadîtîog) 
fK>U]:vû qu'ils deviennent croya&s, 
o^ qu'ils fc Mèn^ Mufnhntf ns ; iiiais 
î) ne&inble pas que cela ibit néceffî- 
re. pedimerois plus Mahomet ^ de fau^ 
yer les Juifs & les Chrétiens , pounrû 
qu'ils vivent , felcm leurs principes; 
qi^è.de les damner, quoi qu'il recon- 
npklè que leurs fofadateurs ont ai 
Prophètes. 

MtJielaffd croit auffi f que Ton ac- 
cule injviftcment les Mahometâns de 
^ire Dieu auteur du mal ; mais il eft 
dîffiâle de les en difbulper , S on lit 
pe qu'ils difent id dp. Décret y ou éc 
)a Pr/d^htaitû9ty p«46. i^usv. }eoe 
voudrois pas comparer les expreffiois 
derÈcriture aux leurs ^ &je crotqoc 
iadoârine n'a rien de commun à cet 
fégard avec celle des Mahometâns; fi' 
non en ce qu'elle enfbigne que rien ne 
fc fait , fans que Dieu le lâche , quHI 
n'y puiflè intervenir, comme ît le trou- 
ve à propos , & changer les choies 
comme il le veut. Il &mble que Ma- 
homet avoit pris du Moine Mani- 
chéen Sefgms , que l'on dit ûYok ai 
ion maître y. cette forte dç fatalité , à 

qtfil 

tS.4. 



'^11 ne fit quMtttîbiiè^ *Dîcf^ 'lètfl le 




^pe Mauvais. '5r l^bjïh'auBoh.^ 



ctord qu'il vautfroît'^miétixpardodncr 
^qtwlque cRolè âùï Mahometans> que 
^e ks calomnier ett qùdr que (ie fpit. 
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LIVRES FRANÇOIS.] 

-;tB n*ai parlé que de très-peu -de îî- 
•J vres Françôfs, dans cette Bibitothe^ 
^^keChoifie; parce que tout Itf monde 
-peut les lire, auffi bien que moî &s'eii 
•former une jtifte idée. Je n*aî pas ré- 
ïbla de changer de méthode , en cet 
€hdroic; mais en ayant quelque nom- 
'bre entre les maîns , que j*ai reçus de 
■divers côtel, jenepuispastefuferd'en 
-être quelques mots, pour avertir ceux 
-qui'Kfent cet Ouvrage que ces livres 
ibnt publics* 

1 . Bn^v^tiens fur ks vies -^fur tes Vh^ 

' 'vrages des plus excellens PEIhT- 

- - T R E S Aneiem ^ Modernes , par 

Nr. 
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ilfr.;FE^I^lftI.EN Sea-etaire ie 

' /irapBfi Jii'tLou NfifUêlU ÉdiùM 

" re^.i^rye/^ a^^newtée es 

, '^infircmcf Je. i^Acsdame Roy^c k 

^' ftimûre i^ de SeulfMre, IJC§. î» 

II. 4 Toltib trouve à Londres cha 

D. Mortier & à Amftcrdam cha 

H. Schcltc. 

CE T Ouvrage di d^ji ccHinu de- 
puis long^éetns. par les Editions, 
' ^ui s^en font faites a Paris ; mais com- 
me fl étoit devenu rare, fur toat ici & 
en Angleterre , & qu'il y a une infim- 
.té de peii<mnes curieufes de la pete- 
.ture ; on â fort bien ùk <k Je rimpri* 
lœr. Il fait Gonnoître les noms des 
plus fameux Peintres i A leurs prind- 
.paux Ouvrages, avec leurs talens pa^ 
ticuliers & leurs défauts , & les lieux 
.où ces pièces & trouvent Par là oa 
.sMndruit de tout ce xiu'il y a de boas 
tableaux en Europe , & ron peut fr 
Voir les lieux où on les voit ; ce qoi 
cQ, d^une gronde utilité pour les voya- 
geurs , qui (ont curkux de cette efpc- 
cededx)(bs. 

Four Tendre cet Ouvrage pUis corn- 
j^let, Mr. FcUhien acommencé par doflh 
jocr quelque idée géocrale derÂ^dd- 

. ' ' tcûa- 
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, ti^ure, & à faire uneénameratiôn dest 
PeinUes & des Sculpteurs les plus c6^ 
Ubtf S' de l'Antiquité* G'eft ce qtfil 
ùitd^s le I , &.au commencement 
dui II Entretien, après quoi il fait THi* 
(loîre des Modernes , & de leurs Ou-. 
vrages. Cette Hiftdre n'èft point une 
Hiuoire feche, c'eft uneHiftoire aufi 
complette , qu'il l'a pu faire, de la vie des 
Peintres , & même fouvent de ce qu'ils 
ont repréfenté , dans les pièces les plus 
confidert^les qii'ils aient faites* Cela: 
en rend la Içâure. agréable & utile à 
ceux qui peuvent voir ces tableaux < & 
qui en veulent bien juger. Il y a ibr ^ 
tout d'excellentes leçons ^ pour lés 
Peintres mêmes , dans tout l'Ouvrage 
& en particulier dans les Cvt^mttCtss ; 
qui, font à la fin. 

V 

2,, Recueufl de la vie ^ des OnvragcT 
des plus célèbres AflCHlTJECTES 
'far D/tr. FELIBIEN Hiftmo- 
graphe du Roi ^ Garde des A/rti- 
j - ^sdefaMéfjâft/. IJQS- ÎUU. cheti' 
\ ; les mêmes- : * • 

l . ' ■ • ■ ' ^ ^ 

\Jf k. Felibieu, Oncle de cctoî-d , rfa-» 1 
^^ yant fait qu'eficiirer te matière do 
l^Architeâurç &; desÀrchîteâes, Mr. i 
FelMen des Avance (op nej^^u , a xeimli * 
TùmeVïIL S ce 
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4» qol'nwnxiiiok à cet égard àrOû- 
WBgc précédent; Jl ftît en quatre K- 
*feirPHiftbîrê de PAtthîtcâùre^'An- 
okimc & Moderne , & des plu^ célc^ 
brW' jîtrclfttcaes , jtifqu'à lâ fin du 
XJW. flpûlci Gn peut fe-former la- 
daffiil: une idée aflc2 juftè de TArchî-; 
icâttréen génctal , & connoîtrc tous 
«ust q^A ont fait quelque bruît , dans 
eer Arr.. jtt^o'nu terme que j'aî mar- 
qué: Comme l*At3tear parle de pln- 
iieurs BIttlïiens , qui fuMifterit enco-' 
ity OU' pouira fôfre le mêrtié ufâge de* 
a^qcâît^ti <P2€ de l'Ouvrage de ibn 
©Hcle i a l'égard de Tutilîté , que f aï 
dit^ que les vcç^urs «t peuvent tirer. 

ÇOISE , fur les remarqués Me- Mr. Jk 
VAUGELAS .Jeconde édition re- 
VUëf^^dfrigààiecfoin: 1705*. A la* 

Haye ,'-Olka»Tli. Johnfon, 2. V0IL 
m 12. ' 

LE S r«ia*ques • <ie VaugeTas font 
trop connues , & ont ^ïtità^ fou- 
vent imprimées , pour en faire uq Ex- 
trrftJ B^Iteué'4é$f Ouvrages aèMrs. 
à^ PAihKteiiiiô^Pi^falîbîfe f foH*' pîus 
pn»mt9inem'réf^dlisi éàtisiemon^e» 
qit^viole'iMktil^b câtii*d ; de' fohe 
'^ • qu«a 
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quMl nVft pas fort nécdTalrCv.qpc l'on 
CQ failè mention , pour avei^tir qu'ils 
foQjt pobUcs^ & dire <;e qa^ils contiea*f 
nent. 

Perfonne n^igoore que lesRenaar^ 
qoes de Va/tgelas fur la Langue Fnsi^ 
çoi& , paflènt encofe pour les ifidl^ 
leurcs , qui fc foîent faites ^ fur cette 
matière ; maïs comme perfonne |i*eft 
in&illible , & que la Langue môme a 
uu peu chaûgé depuis fon tems, il4- 
toit utile que Mrs. de TAcademiQ ejn 
iUient unerevifion^ pour confirmer pe 
qu'il y a de bon , & redreffii ce ea 
quoi rÂuteurs^eft trompé, ou en quoi 
Tufage eft changé pré(èntement. Com*^ 
me ces Mrs. font des Maîtres autori-: 
fez, pour décider des difficultés qui 
fe pr^fèntent ; leurs décidons feront' 
d'un plus grand poids-, q^uene l'ont pâ 
être celles de Mr. CormtlU. qui fit il 
y a quelques années la même choie 
lîir Faugtias , lors qu'elles fc trouve^ 
ront dinerentes des (iennes , & quand 
on verra qu'ils font d'accord , leur 
oonfcntement pafTera pour une preuve 
infaillible , de la véritable manière di^ 
bieni>arler.. On comprend par Hi'l'u^ 
fage de cette Edition. , , ^ 

'Mais on doit dire, à la loiiange da 
Libraire, qui l'a publiée en HoUaode^ 

S X qu'il 
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quHl a pris UQ foin extraordinaire, potir 
!^ reqare cocrcâe. Elle en avoir ex- 
trêmement iJcfoin, & j*avQUC que j'ai 
été furprîs de Voir le grand nombre? de 
fautes ;d'iiitpreffion , qtfil m'a mcMi- 
tDé, ^ans TEdition de Paris; foitdans 
]c texte de Van^elas^ (bit dans les cb- 
fcrvations de rAcadcmie. Bien des 
gens s'imaginent , qu'on doit imprimer 
plus correâement à Paris , qu'ici , & 
il Icfemble efict ; mafs on voit tous 
le; jours y par expérience , que les 
Cpmppfiteurs & les Correôeurs de ce 
* païs^U 1 .ne raient pas m[eux que ceux 
d'icî^ At puis aflurer que quoi , que 
cette Edition ne foit pas tout à 6ait e- 
xcmpie de faute , elle eft incompara- 
blement plus correâe que celle dic Pa- 
ris. Outre cela , on a difiingué les 
Remarques ., par des Chiffres , pour 
la conunodrté des dtations , on <en a 
mis un Indice à la tête de chaque To- 
me, & marqué même les endroits, où 
il y a çles remarques, qui ont quelque 
tapport ensemble. Ceux qui n ont pas 
encore xmVaugelas^ ou qui veulent en 
avoir une ^nnc Edition, ne&uroiéht 
cj}(rpuver une plus cxaâe que Qelle<L 

4. VHiftohre Rvanzelique dans foH Ùt' 

V^;w^«r^/,^«NUÙVEI^LE^^ 
'-/ ^ : - MO- 
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MONIE des quatre Evaweltftès ^^ 
V far Mr. ABRAHAM CUU£T 

DVWV^lEK.MmtftreduS.Evan-' 
. gile. A la Haïe , chez le mSm^. 

iTPj. in 4* 

. r\ N a vu plufîeurs Harmpnies i?- 
^-^ vangeliques^ depuis que^ufi'tems , 
€n Grec, en Latin , en Françqîs * & 
en Anglois. Il eft avantageux que p!i>" 
fleurs perfonnes travail lexit, fur ïe mê- 
me fûjet ; afin que le Public pufflè 
choiiir la méthode , qui lui paroit la 
plus jufte & la plus commode. Lors 
que j'ai publié mon Harmonie Gre- 
que & Latine , quoi que la Méthode 
m'en femblât aflêz conuhode &fujet- 
^...,..,te idfi .inointos inconvcnioi^^quc 
les aatreç » puis qu'on n*en avoit va 
1 aucune , où l'ordre des pvangelîftc^ 

ibit moins changé» que dans celle-là; 
i je h^ai pas crû néanmoins , que cela 
[ plaîroit à tout le inonde , & je vois 

I ,que Mr. du Vivier ne s'en eft pas ac- 
1 commode. II a mieux aimé ranger les 

\ ' Evangenftes , en forte que Ton fuiyc 
f Jefus-Chrift de lieu en lieu^ ou conu- 
I me il parle , de dation , en dation , & 

rapporter à chaque dation , ce (|Qe les 
r * Ëvangelides nous en difent. Il crok 
I qu'aine on employera toutes^es^hidoi- 
1 S 3 rcs, 
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its , ^flns Tordre , atiqdel celles tiom 
ont été laîflées , patxre que cthû des 
Keui fera 'cdoî Âts tcm*. Ccft là cfe 
!|ù'ily,adc.flngalîer', dansfâMétftodc. 
Je ne lui fcrarîci aucune ob^eéKon; 
il cft jufte que chacun abonde en loti 
ftns, en ces fortes <ie chofes; &quoi 
que tous ks Auteurs à^HarmoweSj & 
tous les Interprètes du Nouveau Tef 
tament aient crû que les Evangelil^ 
tes n'ont pas obfervé par tout rigou- 
rèufèment Twdrc du tems , à l*égard 
^s voyages de Jcfus-Chrift , aum bien 
que defts difcours; & qu'on ne ùxsr 
tok les mettre en parallèle, fanschan- 
gièr Tordre de quelques uns d'icntre eux , 
m divers endroits ; je ne luis pdnt 
furpris que Mr. Du Vivier en juge au- 
jtBemei]^ , mais au moins 0in ne m'ac- 
vCUfèra pa^ de fingularité en cela. Es 
comparant fon Harmonie arec les so- 
ttes, on pourra juger fi elle eft mîeuK 
rangée; & ceux qm le croiront feront 
-Ifortèieti de profiter de cette penfëe , 
|)our s'édifier dans laleâuredesEvan*- 
^lei • ' La 'meilleure Harmonie de tou« 
tes ft trouve f fans doute, dan$le<^x;ur 
de <jâux qui règlent leurs defirs fur te 
conduite , & ftr les préceptes de Je- 
ibs-Chrîft. Je csoi que Mr. i>^ Vi^ 
9g^Ve& fmpofé de 4XMnet çielqfae 

fc- 



ftcouis aux Chrétieo^, pour cela ; & 
je puis lancer qœ ç^a ééé mon-anique 
Mûkm^ Si dam la d^rpofitiondaTex- 
.te ^^ & dans rexpiicadoQ da ftns , pas 
le.mpyca <k la ParaphEafe. Je croi 
t^my é(re éloigné, ^enaocoac-diDiè, 
de l'écrit de l'Ëvaogile; <^oi qu'il fe 
,paiilè. faire que je me ibis trompé i fur 
le fçn» de quelque pafl^ particulierr 
Je fai ^ue le travail conihùit de f lu« 
£^ts auiiées , dau.s Tétode des JLau* 
l^s & de l'Aotiq^uité, pour tâcher de 
.pteetrer le feus des Qrigôuitu^uéfend 
.pas infaillible ; mais j'ai aiaâi'trop bou- 
diàe. opinion de la Réveltfîen , ppur 
xcroire que tant de peine , jointe avec 
'tout Tamour de laVepké, ^iontoueft 
jqap^le , jScitout le/foin*de demander 
JfiiCbcpun; duapcemiér Aa^tcft^^ces U« 
vres , ne fuffife pas pour enteudre.çe 
quS éft . ^Ibitiei au falut , & poiir fe fc^* 
nier une idée ailèz jufte des<iifGpur« 
de JefusrCbrift. Je hi d'aiOeurs trè^ 
certainement , que la leéhire -de quel* 
^ueLjeu Commun moderne, (ans pou- 
rvoir puiler dans Içs (bctrces , ne met^ 
pïïittn état de les entendre^ comme 9 
&ut, & pcutétre mémcr rempéchc. 
. . .* .• • ' 
p Vo^ede GUINE'E^. amênâfH p- 

S 4 $e 
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^ . fiAkfues fdti^mtûrrikrMf'éftnm de 
'■ kmr. Rêl^fi,^ Gmvmm^ttétfê yMàd- 

r gnprtesy fnmritfgtt^fi^mUMres t^i. 

. C9mi/KtmjSiJe.ia(HaUtreifimterrmt.y 

j '^Sfwhstrfrmsiers (sf /imu^Sj Jet 

. .^^mppt^'G\mÀjAX)Mh BOS- 

-; mÀii ^£Qfffisiler ^ frttmtr Marr 

éPElntimt , isf SoMS-^çmNumdnit^U 

Cote Epiricbî éCum grand JumAn 

: \,Jkfigfins. A UtredH: dki.B. 

. ; Sçljioutçn. I70J% în iil. ps^. j'ia 

' •• . .« f 1 * 

V -L . • • ' ^ 

-Cri ce Titre étoitmoîhs long,"" {l&ii- 
y droit dire ici quelque chôft de ce 
^uj efl ooQtentl (kns.ce livre; Mais 
il iuffira de remarquer -qu^il eft écrit 
eh forme de Lettres, & qu'il eu con- 
tieuV vint-deux. QHqî qu'on . i|it, va 
pluiicurs i^éJatioosr.de h Càfe.i^Or^ 

pomt*^ qui foit fi exaâe & & éren^é^ 

2uecelk-(^, hoa feùIemcniriii^'Uégard 
u foïiy de &s hékam &.doloiit ce 

:^ > ' .. '. " qu'il 
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qtf il y a *' particulier , maïs encore 
en n^oce que les -Exuépéam , y font 
ft des ' Forts qu'ils-y polïedent. Ujj 
a 9wSt plofieurs Hiiloifes ,«4efce auf 
teur eft arrivé dans ce pais-la,^; & def 
goenes qUlIstmt €^,a¥CoieiHegijès« 

. ll'yiideiycLettti8$ila.ân« qniiQpl 
des relations, écnus^ en i^h& ijosf 
par des Capitaines de VaUIëanx enyoy esf 
poor o<n>cier i Benio^ & fiir d'autres 
aôtesd'Afncpievoiiiqes de la Guhxée. \ 
Le même lâbraîre a publié denbur 
veau les Oeuvres^ de VÀbUde S. R/al^. 
mort en Safpye , il y n quelques an» 
Rées y augmentées de (bu traité de fa^ 
Crkif$ie , que je tfâ pas vu. • % / 

5. DiJJ^rmlon Hiflorhue ^Eritip^^ 

" fur le Martyre de la Légion THfi* 

be'enne , avec nUftoire du Mâriy^ 

re de cette Légion attribué i S. E&^ 

' CHER , en Lattfi Ç5? en François. Pîir 

^ JEAN: DUBOURDIEU , ci-d^ 

vant Miniftre de Montpellier ^ fré^ 
" fintement d^ PEglife de la Samie^i 
\ i Londres. A Attiftcrdam, cheîf 

JE. Roger. 170^. in 1%. 

R. Duboitfdieu réfiite^ dans celi 
Ouvrage, preraîercnient les A(S^ 
tef^ du MauTTC' delà légion. -Tlàébéen^ 
m: 4 tds que hmmmts & Swm^Ki^ 
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C BIBLIOTHEQUE 
j^'ptiMfttç'Aisis commelerDoc^ 

(s, qiiHh ^cofem fiini , il pâflë-atnc 
dés poUiet par les PP. OUfflitê (k 
éhart ; où Pott ne mit pâscertsdiics 
tirqut^'^HHrto'^ fiippofdoii , q^ff 
itit dans les préfsedens , A qt|e ces 
^è&ciirt i/atenicàt être vttftabtes^ 

îë'flQ^ fitvanidans l^iOoite, ^[oefe 
rtîhîer 1|i^)oftéiir , les foiiivoit «roir 
àWgeS V coËrttoe cela eft* arrfré pHas 




^^nii^, ^Bi'âoit inconnu de <:etein$- 
L l! teontre auffi la fauÛeté <teîT^ 
pire T pair dtverfès drcon(làn<:es péa 
'rcA-fén)|>labies i & foppoiSjaiéme^iie 
îs 'Aiàes fttf&nt da tems de S. Eucher^ 
•\p^oît que ç'eiï' une pare» fiâiob, 
'^ fcfitcnce de toute rAntiqttW^i pcn- 
antdcio^cG^sans; qui n'edxmUex^eDt 
ira^al^le I conimis E le fai^ yoh' par 
leaucoup de raifons , dans Ton dernier 
Chapitre. On commença ftûkmei|t 
\ en parler, daas'mi tcttis, auq^ivres 
bùdcs pîcolès {k les découvertes des 
;::drps Snints, for des vffenss éwiéit 
ces- Communes^ ï c^ tfc^lia^edtftf- 

ii 



té .des peaplas i ^ du profit- que les 

EccJefiafiiquesry^aYoient. Mv.puifourè^ 

éii^ met enfin ks Aâfis jndmes; pu* 

hb'cz par le P^ Chiffiet^ avec ceux^dd 

laiQiiKlatiion da Monafiere dlrff^isir ^ 

faâtii dans- rcBdroit où la Legion^avGât 

ibu^eit. Ceax qui aiment ia VcritE 

^]» Sincérité: neusmqiiet^atpnii'ap 

proturer iOturnu^e odesàtce .A(^tear ^^ 

& lut ûarotit f^é d'avoir ea le oxicaK 

f^ ^ après Mr. Doâwel^ de & noquâ: 

ik» Martyrs chimériques. On seutt^ 

loil: ùisd plQsd^oanearaox vnifs, qqe 

dcilesdélivrer de cette nuée de faux K^ 

anDios; dont VEiprit d^errevrleiaim^ 

iiûieofenacnt emJronneïv ponr confbtt- 
à§^ la Vérité.,. avec le Menfong^, ^ 
mmre Jes Jsoœaies hors dMtat de Itos^ 
diSinguer». Mais ceux qui croyeot cè^ 

Ju- ils veulent , ou qui en font au n^ns. 
ambiant , comme les Cmfts , & les iuv/- 
narts , fe fâcheront &ns doute contre 
luiç, pafce qu'il relevé leurs fautes. 

j. ïi A LANGfUE. A Rottctdam^ 
^ ,.chei £. Tvans i?©^. in 8. ' * \ 

QUOI que rAuteur de ceLtVrb^ 
emprunté le titre , qu'il porte ,d*u!i 
%Ày%tÎ!Erafme y il n'en apasemprutt- 
-té lamaderei non phis que lamâho-* 
do. >U.tHÉe d«U)on H5t4uJXtG^ 
^< . S 6 ' iagc- 
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pitres... iLtédx^iL û^nrnasc ^ak^qwei^ 
ques Madmes^g^ncfates^ &r:dd<|ael« 
les E fait de loBf99^ Réflexions y oè 
il' met paa Itvieioent ûi propos pea* 
tScs f jouus. celles 'fk itfoMi|gsâ ^ ^ 
Cbmrom , & .d'^iuvçs ^ . est pnâr & ea 

ÎQUSS. , C{^ fiût^ue ce Làne eft^ua 
fille. \ui peu ip^l , ^que'quelqoGi 
endroits. Ibnt n^HgC% 9 > poidafit que 
d^autiesibntpar&itenient bientooroet; 
Mais xm. ne jmt pas refu&r. àool{vr« 
les lôiiangrisqa'U mérite. G'«a rmiidei 
f lus dignes df çtris lâ^qise j'a]fev& ckpoit 
iQng:tçms.> fardes nunienes^Mdcite 

8; IBpire Aér G^hrvs Çhflh âèi £^. 

\f»gnch dans ks îniis , emte tes Pt* 

' ptrrei (*f les Ahnartes ^ àui les avaient 

"'- ionquifes. Traduite Je V'Efpagnol de 

- rrnca GARCILLASSO DE tA 

VEGA ^fat J! Baudoin ctiâèux To- 

, . œesidam tel. 3:766 pagg.&lça^é^g. 

/^;*E$T jçî te fecànéOxwtâgtdeGafr^ 
'S^all/iffi Je h ffegu^ dont 16a javoif 
dit ua mot ^u Tpm. V*:p. '383.. On 
y 4 fait les n>éfl}cs s^isikmeDS. qn^'taii 
prcft^ier,; ^c'eft i dire'^ qtaSon^a réfprii. 



qoSL ftiété ftoffiMe » :8ç «ù'oh en a ô: 
*é,Us Si(>itêvk«t.'&. l«s.redftes dé l'Ats- 
^nfijûnspMKMKhe» néanmoins aucun 
*aitj... liC Public trouvera , pour te 
«Win^, awaçrde î>laifir à lice cette 
;Fai!a&qae, Pitturey parce f^i'a va oà 
«M Pi»«.deyafiet^^aosk*^enemeii^ 
S il nSkot >.<Je Wndigdatioé ,. à iàuft 

.<J€scriB«itw*dç9 j(atOnsj*rfiaes , qaè 
i€8 Gonqswim» dfei'Amferiqtieyàïnt. 
.nMfût ;, il y vert» qu'iJj' s*etj pdûircm 
«iw iB^njes,. par leurs diviabni & par 
kitts guerres. On voit dans toute œr- 
te faiftoirc, là même mïyetéScbnaê^ 
jne.fit«nçha«, cmi ott)t feit e6imsi>(xi- 
.Ift , des r*û^. ft y. ea a un exemple 
j«iJMcquaWe.wiCb. XXIII. du Liv I 
^^DU.l 9Rrapp.Qftçqne }e pr«i|»îa-Ini«nre^ 

s ^« >iq»ÇMErpagn,ols aient ctt. pour 
\ fe faire entendre aux Peroviens, vou- 
ant expliquer à ^tahmllùba , Roi dtt 
Pérou , ce qu'an ,Moine difoit d'un 
feul DuH e» trois jtrfimef , lui avoî» 
dit que Jcs arçticns croy oient tnit 

r%H- '^ ?«'/««'?*'«^'- Lcboo 
G«r«/i«^ l'esçnfeayecraifon, fucc© 
qwr kfc In*ens n'ont- point de mots . 
fwir dire?>^'V, Perfimie & autres 
djoles femblaUcs. On voit aflèi par 
laquo lc»Miffioinjires dpiveqt trou- 
wt de giiîffldc«-difficttliei.à prêcher là 
*'• ' S 7 Théo» 
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Théologie QicrfriGBaé r- d»œ les- ter» 
mes 4on% U» ont a€c<fôciMii6 4e (èfet^ 
¥ir , i des peuples barbares , - ()Qi d'oot 
pas la moitié des mois, qa'il faudroît 
i)tt'ils euflèot poQr cela; oc^ie qmks 
i4i£<KKui»8 ne fayem jamms^bien Ii 
Xttilgue <ie €6s^ haticinsi: Auffî lel 
fiuits des ftliffitm^ (btit*ils ^ès-petks » 
& depuis plis de deturceits atis , qae 
WMiffionwresf courent par le moûr^ 
dc^^À qô^ik foht^ 1î oà les cin îcrbît^ 
ides jniradesde toutes fïtits, iIs.nV>st 
•fettué attcoile EgUfè , qçi teof paift 
fiûK/Aobiieiir.^ •' r 

^^ iSemams fur diveh Tt^es^ pr9nm- 

. . , Tf LLOTSON ^ DhStmen^e^hh 
* ghti^ ^Jkcbr^i^m <le CatUt^phry, • A 
>. Aaii(ierdam'i705'i. cbéi T* Lom- 
'- btâit io 8. pag. ^^i* 
.X L«kâpas|iécsd&!re) queje parie de 
ff flCHiv^att desftHiion^ defta Mrs ??/• 
J0<;^,' 4ipfiàe ce que j^fenaîdit^Tom^ 

ym. Il fuflit que (V f^<^« q^^u y ^ 

fâeîcatt» ^% ceymmeoc^à tes ânettre 
^ FraaçDis , & que le 1. Tortife fe^^entf. 
Gen'cô pa* «ne chbfe fadîe,q«€ de hiar 
lEacktiirê ua livre dccettefbtte^qQîpaf^ 
ftpouro&Chef-d^œttvre, dans kï^an» 
gtte O^în^le. L^Iift^e Ab^Mfe t 
«n génie coât particulier 9 q«È«kI^aA 
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la pcme à îmîter dans une autre Langue. 
Il faut lafavoîr bien , pour en vemr i 
bout , il faut poifeder auffi là Langue 
dontonfelbt, &îl faut de plus enten- 
dre la m^îere, &ksfcntimensderAt*- 
leur. MafeUtflfyreexcenent, corfïi«ï 
^cèlul.eî„peut beaucoup perdre de £^ 

Matez, fans céfler d'être un exccllêhl 
.lîvre^ . ., •; « '-i 

AVERTISSEMëJîJT; 

T L^ a qutique tetns qu^uH homie Jk 

, ^^ttres^ qui m'èjl inconnu , apbYoit^ 

vant ce que fat dit des Poëiet èmsj 

:au Tom. f^I. p.iç^f. m^envoydùn Wai 

des h'vavffies,, traduits en vers ïf Home- 

.rc, dans Upénféeqt^ùnOwvrage^ iom- 

me celui-là^ fonrroiit 4trè mis entré, les 

tnains des Enfans , tçut àtfrèndfe U 

Crée. Sm defpûn eji très4oiiab\è\, (^ 

je ne dente pas qtt'il n^execufât bienfm 

Projet , autant que fen pnts juger p^ 

;fe que foi va. Mais ctmmèje ne éoi 

MHCune apparence de pouvoir ferfiiadtr 

)Kfi Monde de prendte pour çeïafowvrÂ^ 

p'iFun Moderne^ je n'ai pas' crd déhoir 

n^eicN'Efai, Ç^ fj^/pere que celui ^ 

qut. me Fa énvty/; ne Te trouverai pZ 

mamiàis. J'anrôis aujjl parU dulwre 

jntitnli Caufa Coddxana , fi je Pawk 

^0Ha£iztêt, .... ; .,. ,. 

INDt 
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Dts LIVRES eommf ait 
nil Tome. 

1 J^UDWORTH, de Plmmafi^ 
' KJ rialité de Dieu. ij 

JL V^ flnimauriali$j de r^âm t ^/ 
'dumetne. cj 12 

UI. £)f George Buchakan &r j^ 

Ces Ouvrages. ^ ^^ 

A Pagi* *^ 

*VIL* RenUrques fur ' le MênUment 

Vliï- H. HODY', JeBihliorMmTex- 

' tlbus tx. ferfiombus. . 34^ 

rX; A. VAN DALE Dtjfertétt» f»- 

' 'Ver AriStea. ' «^ i.^'" 

X AdR. Relandi ^<f//5« •«™*^ 
i ^ .'rhedana. . ; f?" 

XI D'wr/ liwrw trunçtts: 407 

i "" " •...•• * '■' "i. -; ■: 
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De» Mêtiitnn càiiienmi *dai» le 
' rfftTotiiè. 

., , . . . ■ ■ 

- t • - . - 

.; /L -i^riV" pule Rom« . . . . • ^ joo 
fXx AUxUndn t fou cntrcToë svea ]a«t 
dus. . .«.4178 

{Ame dtt«Atoide£prt}p deUM^Uc^^ fe- 
. '^. loa «luelques Philorophes. .'\ .37 
rAn^ ion i|Diç$^JalHé,i, &;c. 4). &yi^/fu 
^ copiinent prouvée par PMn , 84. 8f . 
^, foA iodhrifibiUté r fdon le mémç 

Aipc » ^2 Sub(ïance fans étendue, ,96 
Ame , que le/tijtt dans lequel font Tes pro- 
. prierez QOU& eil inconnttf ^o.-ScjWtr* 
i^i9C$ oe font pas dénuées defÇ«rp&iiprài 
. la mprt, félon les Anciens. fiiUfiiiVj 
-. ' 7$*- ce qu'en die Hienclh* 1 $^^.76 
y^itftafif quand it <:(^ mort* ^ 1^ 

\4ncfrt » Maibre de cette ?i]Ie corrigé 6c 
. .«ckûrciv - z' .)t8. d?^/^ 

JiuMdtHs fes lois contre les hérétiques 
' 166. 271. CT (uiv^ fa mort. ipS 

J^riiti , fcntimcns de. Mr. yanDalt jur 
[ cet Auteur., jyx. ^faiv. 38 t. fjrfmv. 
\driftQi$9 'qu'il a.r«coniiai)n premier Mo« 

tcur. .i6.;X7 

*jlihées , comment oa peut renveffer 

leur raifoanement contre les Sub(lai\ces 
.' knmatciielles. _ i^^&fy^v. 
\ jithées 
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jiiUa 'lotit*ftms Mhiceriaitftfs. i:^. leur 
différentes hypothefts fur la foppofidoa 
q^ttQttt^c^Cocps, . aS* c^/^M 

Âthéêâ ByÙKfi'iftes , qu'ils ont attribué de 
la Vie à la Matière* |4 

Athé$$.Atùmifi9t » je qttdie minière iii 
ont réfuté les HylàKo^ts » qui attriba- 
eient de la Vie à b Motiere^ 95-3^ 

^ri#> jÊnti^nmt , ( on rocoeiMl 4e Cftrte» 

•(Ottchant laGéograpiiîeancieiiile) cem- 

,m^t divife , foQ tt&gfe ^ tmifcélaoïis 

qy'cVAy a faites.. > ao§.^ykrs^. 

jtMHrisUs SiimiMfliem » 'figttiéeation 

• I de ces mots. |f4 

Jlm^fpn ( $« > Mt Enrâqfie d'Hip^ae» i^d 
confïilté par Paul Qf9Ç% fur le Pelagia* 
.fiîfaie^ < 3Pit 

B 

BArbares leurs irruptions dans les Gao- 
les 66 en JUMcne. xyfi êcfiâ^^ 
^04bi»el' (Xjomtû £•> atcofé d'avoif af- 
iaffind j^aqufs V. Roi d'EcoOe.- f jt^ 1 f j 
Bretagne ( Grande )• diferena floms -qui Itif 
ont (été donnez. - - 176, «^ /«tV. 
9ttcifMnan C George) fa Vie » fie iîes Ou- 
vrages 107. Bifitiv.fts études. 108. fdt 
Précepteur du Comte de Afârrmi, tii. 
ïés PoipGës contre les M^nea » IM* Qt 
' fiiif^ iif. accofé d'hércfie-,- ^ ân«té 
prifonDiès ii^. it (è Ittiyic'de^iibt&Bt 
> - va en France 117. i^ va^i^ î^ortu^l , 
' lai. mis iri^quifittoofri*!:^ if n^ 
' Angleterre,- Wi^ rjetoani/Ç:CttFranpc, 
iH* fait une Ode furia;>lMr^deficge 



DES MATIERES 

4e Mets /iûj. iioe fur là prifè^e Calat»f 

1x6. fesOiiwagfe^qfttttdpiibKéz i&f.de 

fitiv. (|ttels ,159. fou iMlegne fur le 

Droit des Rds 6cc« - t^^btfnw^ 

JB^rna ( Mr. ) jugement qu'il faille mif« 

. «Dire de Biidnnak aor. xéft 

' ■ 'C ' ■ ' ' 

CAmden (Guiilaome) ce qu'il <Kt de 
BHihatum 17/. de y«itr. qu'il û\i pis 

été libre de dire la Terîté fur ISaHàffînat 

de Jaques V^Rotd'£co(re i )^. ijfêMff 
CArthMg9 y conférence qui ft^^tiit ëbtre 

\t% i^rékts Catholiqves Se jes Dditattf- 
' tes. )^ia 

CMféttts Uea de la naiâkflce de f^gihM^: 

apj 
Caffien Ton pau. «94 

Chalcidica Mintrva, ou CbalcUscum Mi* 

nirv4,ee quec'étmt iRome* ^ |9.8c/l<lif; 
.Cbnécicnstâchent d'attirer à eux ret payese 
- qui aboient de la riépntatlèii. )ik 

Chr^fionu (S.) brouillé avec fltupera- 

trsce » a&K 15^1. refefe de cômpatoi« 

tre au Synode aflemMé centre kl igu 

: envoyé en eiit. ' ' ^ 

Cœleftms, faPatrie. 914. condamftécoin- 

j»e beretique. j i^ 

-CongtÊtium 5c i>«iMr/f;«iMi comment ils 

Cotfl^i 4qo>il«*f a ^^iettqueâe^Corpsr'fe- 

. 4on qiielçjfs Athées. !//• i(î 

Corps; mlfbBneiHtênc des Atbées ; pour 

' pitHiVA^qu^il j^f r point de Wvfeité 

.^ vtkm^vumc^ ^^ If. id 

Corps,: 



^ TABLE' 

Corps > qn^n n'eft pas vi-aî que ce fiait la 
; ùi' !ç ^dftDGe qail j ait* -40.' dC'^fr.^ 
.jCa^p^t^fu'miiiepieQt pa&protLirer î^ù^f/ 
.: Cil ait» félon quet^Mci fhllpXo^hçsMo- 

Corps qocl apr&la rffuiniQiarai éè^Bc^fiêtvi 
àïicxtntéc otAvàdeteitt^ié ,*&^i tifmv\ 

D' \ 
,E Thou (Jaques Augufte) a.ruîvîffiF'- 
ri&^xi^di à regard des ai'&ivoa^ gicoCe 
14}. Tes lettres k.>Ci^mden • touchant 
1 -M^ckAa^ ti|f. ^^\^'%H -jâgetn^nt qi^'it 
-' 'Aûtde fott.HUloire* "* ' "* 106 
JDiif»f . â elle préûddû fur U guerre ^37 
. Di?iaUé ♦ quUl i a'y a qu'oite: qoi ibi> iaaf 
- .Co^s^ ielon les Pythagorlcteas , atrîU 
bien que félon les Chrétiens; 77 

TJCclefiMjlfs d'Erafmo £)a ufags v%^d. 
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Jloriafîa(ljq«e9 OrtliodoiN-S" leurs f^I&i^ 
. poor obliger les Empereurs, à. Ii^rfea^ 
. tçr les Jieretiques .i68^ commen^Ustê^ 
, prévoient /<^i!^«: v -^ . .s -.- 

Ecojois • leurs précautions è l^^rd' de 
kursRoîs lâf. leurs prérogat]Te^*-id(S. 




,| a £iiçes 145. Ën^jfmv*^ €iAl^iA:fkr^. 
•' iêàex^. ■ ^ - /-^P 

J[^4<:# . diftmâ'da Corps félon quelque» 
^ Atliees i|, cequ'oapeitt.ooficittfM^ 

Efprits» 



DESMATÎ^ES 

VfytlxM i commem on eft ?enu à recoonoîrre leur . 

eziûeocc. ^4-^t 

Eienditè' dii^x^ de la penfëew. ff. |<gj|iv , 
Mfienm ( S« ) Tes reliquei décourercei. tàJftlfi^, 
£crei de combien de ibfces loz qx^'û tvtiifé de 

.prouver, qu'il y en a d'immatériels* 403» lof . 

F 

FElix couvertî par S. Auguftîa. ' 2^^ 

fête imaginaire , ea mémoire de la verfion. 
dssLXX. 3f^ &>/v* J84 

F^îes établies , pour célébrer des'iablef • |9# 

FfH intelltSuel , auteur de la difpofttion de ?Uoi-. 
vers^ lêion les Sioïciens» \% 

G ' ' 

GOviA , (Antoine de ) ¥a enPorci^ Icytfnr^ 
mené ^nthansn» - faa, 

H • - 

H£A«i/4r d* Abdere , fon cems 8c Tes écrits. 591 
Hiâuired'ficofTe de Bucbanan , Tes perfecti- 
ons & Tes défauts. 1 5-4. & fitiv*^ 
; Hcnorius fa défence de roncher aux'ftatnes des bî-' 
•timeos publics 27$. f^^s lois contre les Dofiatif" ' 
I tes zf f. %$€. i>9. 313. contre les Pa/ens» 159 
ByUpatkiem , les plus anciens Atbéw'S* S^. 
i I 
, T ^?"^^ V'* ^oi d'EcolTe , fa haine contre 3sn. 
i I cft^fff. m fur quoi fondée 140. 141. fotk ju{;e- 
ment fur l*hi(toire de Bochanan. i^ 
• im^^ftriitlité de Came , comment le anciens Im*. 
macerialiftes répondoient aux objeâions qU*oa 
. faifoicCur cela. 4j. Bcfrivt 
hamaterialifies comment ils répondoient à ceux 
qui foutenoient > qu'il n'y a que des Corps, if .. 17 
Immaterialrjfes anciens , leurs réponfes aux objec- 
k «ioas , ^u'oa failbit fur rimmaterialité de 1* A« 
j me. „ 4Î. 6c A/v. 
' /«MM<£i>4///«s ascîeas 9 lapport de leur doâdn^ 
avec celle dès dhrédene , couchant TAme k/^ 
s-tcfniv* touchant le Corps après la réfuneâiofr; 

: *"^-' ^ ' • - ^, 6c/«W 

hÊftnîm JteHet , mmitcUs-f te dmtdecies. Quand 
-jimvfie prit CM titres. 357. ScTkivl 

3 J*M 
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uc ta Htbrett 
quand tridoic eo Grec« 



Jêfipi» peu lÏTuc ^ Htbrett 36&. menteur. )?< 
^^/i»/ , quand tradoic eo Grec« bl 



éott. 
Ifiiegtfii ^mflalcat îl agïc tm les Chn^eîens. jh. 

y^fi I feu fetèoenz à lire It Loi i dans les ancieof 

, K " * ■; ^■- • 

T^ Biwifinicques) fa harangue pour s*oppo- 
J^' iêr à la Hefeoce de h llems » meré de Ja- 
ques IIL 154. i9S 

X-/ Oi« contre les Payées quelles. * " ^\Çf 

M .... , A 

MjÊhtfiétans 9 édmméBt bii pôwntîh lèrja» 
gner. 403. leur Théologie 3M. |irfîmcz 
contft'Ceurquf les caloiiÂ^ients*ils'uàviçnccrux' 
'«tes autres Religions» 6t s'ils featDieo auteo^u 
niala ' . ^06 

lisjmma fignîfication de ce mot. &7T*'3^74- 

iiariê (Reine d'E«ofl*â^ a fait aflàiUmrr f<m £• 
poux, félon 'Bmckafuiti, i}f* tc'Jm^f vreuves 
'^'on en apqrce. 'ijï.'ft: jfSriw., 

Marêiànaj^ {lycm Jean) preavb de la fil^ltéen- 

Materîaliites î que leurs idées', qiii hte^ ^ qmêfii 

pfinctfes des Corftfmt dejiUmtz, deVté , îontià)* 

Turde*. \ "• \%i:;[^'Jkh4> 

MacerialiAes , comraenton petirrépotifte àce qû*i1s 

' difenc, que l'Ame eft matérielle. 6a.. S^/W». 

JUilvil (Jaques) comment 11 parié de tiûénanân* 

' ' 13*. 13^3. 

Mjtfions du Levant inutiles. 40 a 

M onde j ce qu*oo eocéndoit , qâiâd onfifolc <iu*il 

«oit- animé. ■ • ' "'i - -^"jt 

• H, • • • 

Âtures immstmelUs ^ origine de ceue erreiir k 
.^^ ., félon les Athées. -. . ' ii 

Xjouveau Teilameac à^Brafme » (6&\xdméy\i^st 
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DES MATIERES 
' o . . 

ORi^inaux préferei aux Verùons^ 3^1 

Origené^ ce qifil an -cootrc IeTe»»tîm«t de» 
âi^ïciens» qui admettoiepc un Fc^^inUlUQuil^ 

Orf^ene fçs Ouvrages pourqqot cbn^mnev ^^ 
: Origcne ," ft« ^trafUt , -Hexéplts & OBofles^ 3^«- 
[. • KfiHif, fon travaiJ.fur U vcrfion des LXX. 367 
I Origenifm par guî 'apporté en Oçddent 27©. if 
[ ferc de prétexte à Tneophilé pour p>ndainoer 
! ceux qu'il ti'aime pas. ,jix 

i • ' ■• P 

PJ^ {le» p.) fa" Criii(jue , eamment àW(é% 

Menfi lâfi:.pré4iâû»aconciCe h. Religiùti Ciiré^ 
- tlietèe. " . !' • '/ '"* vj v.l. . ; ^^ 

i^J^ries' {:.lTrei^ for la 'T^ïàité'^iiittd' compofez. 
.ijf.. Ecoffibis, toa. feF Maîtres félon le V^^a*. 
•^i, S08. fej Voyi^ésl 5t§: Ti lettre à i)fwr- 
^ triade» . 3 «y 

Tetiigianifme par qui condamné prerateremcfit» 3if' 

I^nfée.t ne peut pas fe concevoir comme une cno- 
' fe ctcrdue 9$. 6c fuiv. Ton aûion.. ico 

Feresr leur opinion touchant Içs Mauvais Ançes* 

perfeçutlon contre les Çayens nuifible à. la ReU<'- 

giori Chrétienne. 27^. &,)^rv> 

F/af»» ) fa remarque furies Athées de fon tems*vii 
Pline i explication d'un defes pait^ges* sy* $6 
rtotim comment il prouve rimmateritlitédeKA- 

me 84. 8f. qu'elle efk (ans étendue. 86. Scfuivt 
Porphyre Evêque de Gau , fa prédiaion à Eudo- 

xie. SL%^ 

Prédicateurs Comédiens , compte raporté p«f £- 

rarmei qui prouve qu'il y en a< a37, èc fuiv» 
Primauté » di(pute de quelques Evoques là-deflfuf. 

Ptùhmee PhiUdeipfié , fes defordres» 37 6« Ton a« 
mour des livres. ., 377 

R 

Rois leur pouvoir comment limité par Bttehd» 
. min i^a. ôcfinv, refponfables deleurcon- 
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